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Parmiles nombreuses. lettres d'approbations et d'encouragements 
reçues par nâtre ami; l'abbé Desiranges,-à propos de sa brochure: 
· « Les vr{lies. idées- ,du Sillon >> nous voulcms seulement c_iter. ~la sui­
vante. ·Elle est- du· vice-amiralGèrvera, ancien ministre, membre du 

_ Sénat espagnol, et du tribunal suprême de la guerre. Nous sommes 
sûrs, en la publiant, de faire plaisir à tou~ nos amis . 

..... Quand j-e réfléchissais sur la situation actuellei de l'Espagne, 
bien pa.rëil1e1 au fond à celle• de la France, je 1me disais. que c)est 
i'Qli-e~_de :r.êv'€:!'. que :}es choses puissent en reve)l,lir au poin,toù ~~~es 
ét.<ü,~nt il y a .:-ent cinquante lii.IlS, car,,la sod~té_;Hst_çl\~:qgée ,tet 
élie ll!e saurait s.-:; 0onstituer }1e noùvreau pomme elle l'était il; 
cette ' ég>qUléclà. · · · · · · · - . 
'-J'e vroyais :~lots la soCH~ttf ~oussée ,v,ersJe. socialisme par 11ne force 

irrésistibl•e,. et. je. ,oo11Sidé11ais :que .nous_, aJlions;.JQID9<;Jr ,gans-èlpn 
<J~OS'iaff:r·e:ux; 4onhD;ieu ,~S;e].l }:.(lUrr<ili~. :nç>:us. \ re1tir,ei; :P~X:, (les ,";_pJ~s 



qui me œsta~ent inconnues. J"en étais là. quand j'eus connaissance,· 
il y a, environ. deux ans, de l'existence du Sillon, et mon p.rni, 
l'a;bbé C ... , me rense~gn,a sur cetN! admirab1e société. 

Réfléchissant sur tout œla, je comp1ve:nais que cette manière de 
oonsidérer la question est la seule juste, que l'évolution sociale 
l',exige ainsi; mais ,·e:n même temp,s, je me demandais si les gens 

. des hautes class•es àcceprera~en.t ces idées, surtout dans notre 
Espagne, moins préparée que la Franoe. . 

Je vois que je n'étais p~ dans l'erl:'eur, et M.. l'abbé [Barbier 
me par,aît s'être fait, dans so.n oeuvr,e~ l'écho de oette nomhveuse 
p[artie de la société. · 

Vous-même admettez, je 1e vois, que l'aVlenir du Sillon peut être 
un échec; ma~s, oomme vou,s le dites tJ;1ès b~en, «d'autres hommes 
recueil1eront la, moisson», si, toutefois, il n'est p[as encore tl'op 
tôt pour j·eter la semence, oomme il le serait en Espagne, à ce qu'il 
me semb~e. · _ 

En tout cas, ~1 faut prêcher ces doctrines et applaudir iles 
hommes génél:'eux qui sacrifient leur r·epos et 1eurs biens à un 
s.i bel idéal. Quant à moi, j'applaudis de toute mon dme, persuadé 
que oes idées sevont la rédempüon de notre société latine. 

Permettez que j·J termine en vdus offrant l'hommage de mon 
admiration pour l'oeuvre du Sillon, et,. peirsonnel1ement, je ;vous 
prie d'agréer mes sentiments · J.es plus dévoués. 

Pascual CERVERA. 

Voici que conamenoe une )louVlelle année. Que sera-t-elle? :c.e 
que Dieu voudra, sans doute; mais aussi ce q~ nous la :61'!rons .. 
Cert.ains trouv•ent que ses débuts sont peu rassurants. Il y a de 
gros nuag•es à ·l'horizon : qu'apporteront-ils? La pluie fécondant•e 
ou l'horrible ttympêt~? ... .Quoi qu'il en soit, à tous nos camarade~ 
·~!amis :nous la souhaitons bonne et heureuse, et, - faut-ille dire?­
nous croyons f·ermement ,qu'elle le sera. L'année 1096 s'annonce 
p1eii!l

1
e de péripéties ;et de luttes : tant mieux;. La tranquillité 

~e·l'âme, l'dfor:t la tremp1e. Plus. que jamais il nous est besoin: 
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·d'hommes, de volontés agissantes et persévérantes, et les hommes 
et les VlOlontés ne se forment que pa,r le travail et par la lutte. 
D'aiHeun:;, n'est-oe pa;; là, pour beaucoup, le Sillon? et qu'es~·il, 

s'il :n'a pour but de créer ein nous un courant de vie, vie chrétienne 
et démocratique, démocratique parce que chrétienne? 

Norus sa:v~ons tous, en effet, que Le Sillon n'est· pas seulement 'Un 
'mO!t, mais ,une vie; c'est même pour oe;la:, j'en suis silr, que beau­
cour:! sont venus à nou'i plutôt qu'à la; «Jeunesse Catholiqut'! >>· .ou 
à l' « Acüon Française »; et c'est très' bien. M'ais cette vie), ~l 
faut la: vivre ... oe qui est plus difficiLe paroe qu'eUe prend l'être\ 
tout entier, p:arce qu'elie ne peut souffrir d'interruption sans dis­
paraître. 

Dans un moment d'ardeur, d'enthousiasme, on a eu l'impres­
sion, la; s.ensation de vivre; et cette sensaüon aj été si délicieuse~ 
si « pœna:nte », qu'on a souhaité, qu'on a voulu, et de toute· la 
foroe de son âme, vivre ainsi toujours. Hélias!. .. On oubliait que 

·la vie est avant tout volonté, et que la volonté, est action. iVivre 
c'est agir. C'est agir ;nnn pas par int!e(rmittence, non pas aux st'!uls 
instants où nous sommees mi•eux disposés. mais aujourd'hui mais; 
.demain, à toute he.ure, à tout•e minute. 'Physi6logique ou' sensi­
tive, intellectuelle ou ffiior<tl•e et chr,éüenne, il n'impprte : ~ction 
continue et per:sévérante, voilà la vie. 

Et si ~os camarades voulaient pénétrer plu:s à fondJ et oomprendr·e 
ce srecr.e:t de la vire, j·~ me permettrais de leur ôonseiller deux livres 

.. qu'ils ne liront, méditeront, discuteront et pratiqueront jamais trop. 
Ce sont : « L'E~ucaüon de la Volonté », de M. Payot, et surtout la 
« For:matioi[l d~ la Volonté », de M. Guihert (celui-ci p~us à la. por­
tée. de uouues les boun~s et de toutes les inteÎligences : il ne ;fait 
guère, d'ailLeurs, que ré;;umer le précédent). Voici de 'ce demie':: ou­
vr.ag·e un extrait qu'il ne ln!e pa~aJt pas inopportun de rappeler ,en 
.ces tretmpiS [OrÙ IÜ'aucuns tmuvent leur tâche un peu rude. Je ne doÙt;e 
pa,s que 'toluts y .PJ:iennent intérêt, parce que M. Guibiert n'y;. fait que 
~-~sumer et_ mettre 1enpl•:!ine lumière ce qu'ils ont sa:ns doute éprou· 

·v;e' ce:n,t fŒs. 
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<<S'il y a des natures heurêus,eri:J:entdouées püur lêsquelles c•ou"­
nâ,îp·~ }1e devoir soitpJusîlliûai9éque de l"exécute:t;, il y. en a 
~\~U.t~r~, 'et oe sôttrt les plus nombreÜs:es,. qui gérhlssént d'autant 
p~~s ·d.'êtr!e trahies par la fàlhlêssé.de I~êur vo1m:i.té qu'elles ont de 
p~us vive:s clatués 'd~s l'lesprit. 

·<<Certaines volontés se rrit'lfterit en route etcommencent géhéreu-­
~t r~~~écution de leurs desseins; majs bientôt eUes s'arrêtent . 
~ 'change/llt k1e VIO~e. L'inoonstan~ leur fait perdr·e le fruit d'un pre· 
nli1e11 1effort .. L1es lt.tfies, pauvres d'énergie, se~plah1es à oes machines 
auxquel1es i·eau et l') charhon manquent au milieu: de leur course, 
su~cOIIIlb,en't à la) faiblesse; 1ou bien 1a oontinùité de l'effort les lasse, 
ou bien: l'ob stade à fr~nchi}' 1es ,effraie; tantôt l'·ennui de la mon.o­
to,niéj les ga& ne, tantôt l'aba~donou la trahison des hommes les .abat: 
âmes anémiées qui ne peuvent fournir. une longue carrière: ... èlles 
n'exeroent pas sur ~e m1onde oette pu1ssa~te action sociale qui n'ap· 
partient! qu'aux œuv11es achevées ... 

« Parmi les volontés quine savent point finir, il y a des âmes 
mobiles, cha:ngeai1te9, auxq:qelles l•es ressources ne. font point défaut, 
mais auxqueU.es manque la fixité dans l1es desseins. Au lieu de creu­
s>el1 paisiMemènt J,~ur sillon, elles courent à travers champs, tou­
chant à tout, . bi!ouilla!Ilt tout, nq laissant d;e leur passage aucune 
trao~ durabile, EUes ravagent bien pJus qu'dies ne sèment et ne 
moissonnent ... >> 

Et J'auteur conclut : « A quelque degré; que œ soit, la condition 
'du, succès •est dans Ueffort; L'eff.ort 1est la ~oi fondamentaie de la vie 
moraJ.{1 )), effort toujours doulouveux et dont nous ne serons jamais 
dispensés. 

~cette forte page, on me permettra d'ajouter ce court extrait de 
l'admirabJ,e discours de M. Deschan-el sur les prix de vertu : 

« La; vertu, c'est la lutte, » disait-il. « ... D'àilléurs la vertu v~ri­
tahl~ se cache; .ène fuit le jour, elle bril1e dans l'obscurité comme le 
lys da.ns la forêt sombre. Si une belle te(u,vre suffit à montrer l·e 
g.énie, une belle action ne suffit pas à réaliser la vertu; ii y faut 

_,_ 
toute une vie. Le oourag'e, l'hémïsm{e, le martyre même peuvent 
Mtd. d'un: instant; ~a vertu, c',est la dur:6e ... » · . . 

Qn !ne saurait m~eux r~pondr.è à la questi!onql.l~: nousfop.t si ,~>ou­
vent nos amis, déoouragés, désenchantés aplrès 1espremieresillu" 
sions et 1es premiers enthousiasmes.:· que faire? nous · demandeii~­
ils. QU:e faiJ:ie, moti, p;auvre fouvrier, ê.tudia;nt, sil!lple p~oupioü, 'jèune 
séminaris.tel lou collégien? Ah! si j'avals l'éloquenc:e de Marc ... si 
j'avais c~ci et oela, et puis oéla, coi:nmé }e me dévouerais pour la 
Cause, COtnll1e je me remuerais !Eh! mais, si vcius n'avez ceci et cela, 
~t puis ceci· encore, vous avez bien quelque chose cependant? Vous 
n'avez pas reçu cinq talents? Mais vous en avez au moins un, un tout 
petit, ne fût-ilmême qu'une obole. Il ne reste qu'à nepasl'enfouiretà 
le faire fructifi~r, quel qu'il soit, qu'à trouver une banque à bon pla­
cement. 

Ge.tt1e ha:nque, ne la cherchez pas 1oillgtemJprs : e11~e est ~out près 
'd~ vo1us. Vous souvenez-vous, camar:ades, de oette déUcieuse his­
toiiX'1 de « M'àri:sieur Quatorze », que nous oontait naguève le Sillon?, . 
Sa.:ns noim;, ni santé, ni instruction, ni Yiel p~esque, était-i~ ia:ssee; 
« pi11opre/ à ;rien? >> Et cependa;nt, queiLle riche! :rn:oisson il a réool­
té~ 1et queJs merveilLeux titres de ren1Jes lu?, aj servi;s la: singulièr~ 
ba;n.que/ iOÙ il ;avait plaoé 'son unique talent 1.. ... 

Où j'en v:eux venir? A teci simp~ement : C',est une erreur, et gros- . 
siètei, de se cmire du Sillon pa~oe. qu'on: se réunit de temps à' 
aM<tr'e au Geirde d'études, paroe qu'on reçdit l'Ajonc ou l'Eveil Dé­
mocratique, 1gU,'10in,oo:urt les congrès et qu'on cr1e : « Vive Marc! » 
C'est une autœ i.erreur, •et p[us gvossière enoore, de croire que l'on 
.ne peut êt'œ boo sil1onnist·e sans clame!f à tous: vents ses doctrines, 
sans faif!e! de . heaux discours ~t de gra,ves oonférences. Je ne dira~ 
pas, üer:tes, que ltüut oela ~oit inutile : Les oerde,s, la Iectu11è des re-

. yue!s, lés oo:ng'rè$, ~es 09nfi~;renoes, oontra.dictnires ou, non~ oontradic, 
t'OÜ1e[s, sont util!es, très !Utiles, nécessaires .même. Mais: t·Ôut cela: n'est, 
·lelni SIOIIIl;l'ri.'Ci .,<:me [aj m,anif,estation, que « l'extJériorisat~on », si je puis; 
ainsi m'exprimer, d'Ul1Je :vie préexistante, et par suite, ce n'est pas 
la: viel .. Pu, 1sivous ptiéférez, c'•est, après la dure étape, 1~. )Jai11, rafraî, 
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chi:ssa:nrt; gui ~affermira n'Ols m:emhres ~t leur r~endra leur souplesse ;. 
1~ via~que indispensable qui no,us donneta la :Doroe, le oourage et1 
l'terithO!u:sii;J,Simlei :nécessaiœs. Mais, de grâoe, n'allons point ,consi­
Aé!le!t c:eitaJ ootrnme le « suffisant », comme le princiJ>!al; n'allons pas. 
c~;t1€1 qu'il n'Y; a; kl!e vrais Sillonnist,es que oeu:x: qui s'agit,ent b~u­
ciotu~ iet qure l'lon t:r10uve part·out où; il Y; fa; !bruit 1et honneur. 

Le Sil1on, en effet, n'ést pas seulement admirable quand il e~t 
crieus·é PT'ofond ~~ superbe da:ns laJ riche plaine où; germeront 1et 
grandiront pœf5que sans efforts Les m:oissons magnifiques; il l'est 
a,ussi, il a·:est plus 'peut-être, hum;bJie let à peine :ma:rqué dan-s nos lan­
'des incult:es, a;u :milieu c1es ajoncs, sur: nois piUate~ux graniteux [et 
sur les pent:es des Monts Anées, ou. à grand peine mûriront ~e 
seigle et l'mge, futur pajn noir du pauvre. L'humble paysan, q'lli 
p)O~sse s'es bœufs P,ans cette terr:- ingrate, passe sans bruit, inoonnu, 
'd!Ei 1torus: Qu'i.:mpo.rt·e ! Ü'~ 'S'oir venu H rentl'e, fatigué, harassé, mais 
h~uœux : SIQ[], labeur n'aura pocint: été inutiLe, oes sueurs, ce ::;ang! 
pieUit-êtue, c·e quelque chaise de lui-m,êrne qu'il aura dionné au \SOl 
le féconderont, et ses petits-'enfants, un jour, 1e béniront. C'est sa 
réoOIIllp~lnSie et .f'est son s'Outien. 

Nous aussi, camarades, creusons notr·e sillon, quelle quê soit la 
~erl.'l€1 qui nous est donnéie: à défricher; c:œus'Ons-le ferme, le cœur: 
joyeU:x, l'âme tpRein:e d'idéal, songean:t qUJe notre labeur, pour obscllli 
gu'ii pataisse:, ne sera pas inutüe ni perdu; cr-eusons-le sans défail­
lance 1et sans regarder 'en arrière. AJ:ons confiance en nous-mêmes, .. 
ffi Dilélu surtout, et ·en notr:e Ca,use. Malgré les difficultés, les <J,tta· 
_9:UBIS, Jies 'abandons, serrons fortem:ent les manchons de notre char­
tu~ 'e~ ~:nfionçons·le &oc toujours p~us ~vant. Si le déooma~ement 
viem,t étreindœ nŒ âmes et en~ourdir notre énergie, rappelons­
Il!OUS les autnes paro~es d~ M. Dles,chanel : « T'elle est la: loi dfr 
l'histoire : les causes pTiofonc1es des grands cha:n~ements humains 
SO!Ut ailleurs que dans les ass:emblées politiques et dans les oerc1es 
~«:1 !Le:tt:ri6s; elles s'oint dan:s les as~atiJons des simples,. des patients" 
ije :t()iut~ sorte .. Ge sont ~es défShérités de laJ terre qui toujours ont 
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pioiursu~vi l1Ei plus éne.rgiquemenit l'idéal et qui ont réalisé le bien 
'dontt nous ·vivons. C<:J l:;ont les infiniments petits, au fond de la som­
pre mer des pauvres, qui fondent l'avenir ». 

François DELROSE. 
du Sillon Rennais. 

KARA N'TE 

D'am Mignon]. M. 

Oh! gwdet en dro d'imp, aman, kalonou stank, 
L~eun a wir garante, karante hon· zalver, 
Mign:oned reiz, digor, hag hon kar 'vd breuder, 
Pebez douster dis par d'hon c'halonou yaouank! 

Pa zantomp na omp lœt, . horz ar bed toueller, 
Di1ezet, hon hunan, bag hep stur er mor frank, 
Pa gav hon dorn dinerz harp ha morse na varik, 
Neuze 't·eu ~en hon c'hœiz ~eur spi krenv ha tener. 

Pebez vad 'teuz grêt, Mark~ 'n eur doullan da « Ero »! 
Euz kalon an d'Juar a 1ezes dizôlo 
War da, lerc'h, 'zo zavet hep! dale eun heden, 

Eden ar garante 'nevoa hadet Jezus; 
Enni e memp kaV1et hon bevans; ha nerzus, 
E kerzomp gant fians 'tres,ek ar Sklerijoen. 

«ROC'H LANN» 
du Gerde Notre-Dame, Guingamp. 

AMOUR 
A mon ami]. M. 

Oh! V10Îr autour de soi, ici, des cœurs nomhr(eux, 
Rempilis d'un vrai Amour, de l'Amour du Christ, 
Des amis droits, à l'âme ouv,erte, qui vous aiment comme 'des frères, 
.Quel bonheur sans égal pour nos cœurs de: jeunes g~ens ! 
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Qùand nous sentons que, dans 1e monde pierfide; 
Nous ne sommes pas abandonnés, seuls, esquif sans · gouviernail 

[au milieu d'une mer immense; 
Quand not11e main débiie re.neontre un appui qui ne faillit jamais, 
Alürs naît 1en not11e cœur une espérance forte et consolante. 

Quel b~e:n tu as fait, Marc, en creusant ton Sillon! 
De la terre profonde que tu laisses découV'erte 
:Après toi, vient de germer une semence .. 

La semence de l'Amour qu'y avait jetée Jésus; 
En ·eUe nous avons trouvé not11e nourriture; et vaillants, 
Nous marchons, pl·eins d'espoir, Vlers la Lumière. 

« ROC'HLANN ». 

LA VIE PROFONDE 

Le Sillon n'était qu'un rê\je ardent et fort pour lequel se passion­
nait l'âme de quelques jeunes hommes, lorsque Marc Sang~er 
écrivit le.s ccmtes qu'il vient de réunir en volume et de publier $OUS 
oe titre ~ «La Vie profonde». 

On peut dire que, dès cett•e. époque, il avait su traduire !llOS 
meilleures aspirations ·et qu'il avait exprimé, sous une forme simple 
et d'une transparfnt·e limpidité, nos ardeurs et nos enthousiasmes. 

On retrouve, en eff..::t, dans ces pages la substance même des 
idées du Sillon .et oe1s principes d'acüon; féconde d'où le mouve­
ment d'éducation 1::opulaire •est sorti tout enüer. Ceux qui nous 
regardent du dehors se demanderont peut-être avec surprise quel 
rapport il est po"sible d'établir entre ces visions idéales !et nos 
Cercles d'études, !nos Instituts populaires, nos réunions publique/3. 
.Ils ne s'expliqueront pas comment oeci a pu sortir de cela. 

Rilern de plus simple cependant : Si, être du Sillon, c'est com­
prendre la vi!e d'une oertame manièœ e~ travaiUer dans un certain: 
état d'esprit à l'étahlisseme;nt de la démocraüe véritable, jl jest 
evident que ce!tte manièl'e d'·envisag·er la vie et cette ({ mçntalité >>. 

sont déjà dans «la vie p:rofonde ». Il n',ejst pas un des personnages 
représentatifs de ce,;; contes qui ne se sente poussé, d'un irré3istib~e; 
élan, vers la conquête dB! la Justice et de l'Amour. Tous v'eulent 

«aller au vrai av·ec toute leur âme». Mais, dans Ieur course à 
l'idéal, tous reçoivent, dt>s expériences de la vie, une leçon educa­
trioe. Leurs int:eUigencc:s s'édaüent et leurs cœurs se purifient 
au eontact parfois désenchanteur et brutal des grande:; réalités. 

Pour vivre «la vie profonde» il faut donc commencer par i3•e 
dépouil1er des conventions vaines comme dona J uana; com.m·e 
Lumen:, il faut comr'rendre ensuitie 1e rôle bienfaisant de la. sauf­
francs ; ne point s'attacher, comme Arnold, aux biens périssables, 
à la Nature ou à l'Amour. Il ne faut point non plus trop présumler 
de ses foroes, et, tout en se gardant des tentations mau:vaise\5, 
cons•c:.:illères de lâcheté:, il con:vient de travailler, d'une âme ser·~ine, 
à l'œuvre voulue de Dieu, sans avoir l'orgueil de sa vertu'. 

Avons .. nous œssé de répéter ces ch'os·es depuis que le 'Sillon 
existe? N'e:st.il p::ts vrai, par conséquent, que, dès la pr•emière 
heuPe, la route nous fut tracée, et que notre devoir êst de chercher 
à n'en point dévier? ... 

Aux heures de rare loisir que.(leur laisse le labeur quotidien, 
ou qu'épa.rgnent les exigences de l'apostolat, nos camarades, pour 
se œtuimpu aux sources mêmes de la vie du Sillon, n'auront qu'à 
rdire ces pages calmes <et frat·ernelles, qui leur seront douoes 
et bonnes comme la voix d'un ami. Ils y découvriront le s·ens 
caché de plus d'~ne dels réalités présent•es; ils y discerner<ont 
même quelque chose dè leurs propres efforts et de leurs luttes 
intimc:.s. Les souvenirs de leur passé, d'un passé qui ne date CJue 
d'hier, mais qui leur se:mble peut-être bien lointain, rant il_s se 
s·cnt,ent différent'> de oe qu'ils étaient alors, se lèveront en ioul•e 
dans leur mémoil'e. Ils se rappeUeront qu'avant de connaitre le 
Sdlon, ils n'avaient qu'imparfaitement .compris peut-être les voies 
mystériet:s·es de Dieu; ils compteront leurs luttes, leurs erre:urs 
et leurs chutes, ils se souviendront de oe qu'ils ont souffert ft,vant 
de «rencontrer le Christ)), et oette lecture, lumineuse autant ql1'é­
vocatrice, les instruira en les fortifiant. 

Peut êtr'e. jusqu'ici, n'ont-ils vu dans la Caus:e q~'un grand rnot 
sonore, à l'éclat tapageur; peut-être encore l' «âme commune )) 
leur a-t.elle semblé quelque rêve naïf et mystique; il se pourrait 
enfin qu'ils n'aient. pas •®core compris tout ce que Ie don de soi 
:t'éclame de dépouillement, de sacrifioes et d'efforts. «La Vie pro­
f•ond~ » contribuera puissamment à le 1~ur dévoiler. 

Quant à ceux qui, ouvriers dé la première heure, ;;tpport(:;rent 
jadis leur humble pierre à l'édifice dont les fonc1ements f_;ortent 
au}ourd'hui du sol, il leur sera. salu,tair.e: de r;~vivœ leurs é;tllotiop.s 
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d'aui:rdois et âe sentir que leur cœur n'a point vieilli. Ils consta­
teront qu'ils n'ont point changé, et quei c'était bien déjà l'a\'enir 
qui se lev:ait, pour eux, dans l'incertitude oblig& de ces «visions ». 
Le tiempis ét l'expér~enœ leur o.nt permis de :donner un corps à 
}eurs rêves, mais ils n'ont point diminué[ la, vérité et l'opportunité 
de oes lointain:es leçons. Eux aussi, ils se sentiront fortifiés ):lans 
leur tâche, par la confiance que l'on éprouve, à se .dire que l'on 
ne s'était point trompé, et que, déjà, dans la b!rume matinaJ.e de 
la jeunesse, on :aivait bien vu. . 

· Qui sait même si oes pages ,en rafraichissant leurs souvenin, ):le 
les exciteront pas à faire un 11etour sur •eux-mêmes et a se demander 
si fidéalientrevu jadis ne s'est pas effacé ou terni!... Tant d'attaques, 
1en t<:nt de se:ns divers, s·e sont élevées contre le Sillon, que les 
âmes Ies meilleun~s ont pu, un moment, cr.a,indre ou se décourager. 
La vie ·est si déconcertante :et nous sommes si faibles que l'on 
ne se seJnt pas t•:>ujours la: foroe de faire jusqu'au bout la route 
que l'on avait décidé de parcourir.. En r·elisant «La Vie profonde », 
nos plus a:ndens amis, ceux qui poryejnt depuis plus longt1emps · 
le poids du jour et de la: chaleur .et qui s·eraient tentés fie isle 
ral•entir dans leur marche, ·entendroilt peut-être, dans l'intimité 
de leur cœur, l'accent triste d'un reproche ... Ils secoueront alors 
la poussièr·e que le temps jette sur toutes choses, et une iardcur 
r•enouv•elée: les ·envahira ... 

Quant aux curieux, aux indifférents, aux esprits prévenus leu 
hostiles, à toutes ce's catégories d'âmes qui 'errent autour du Sillon, 
les un:es sympathiques •et b1env·eillant,es, les autres att,entives ;et 
étonnées; oeUe1s-là même épiant une parole hasardeuse pu un 
geste maladroit, qu'il nous soit ·peirmis de leur demander de lire 
ce livl"e Sa~S parti-pris, av!eC la bonne volonté: de le goûter et (de 
le oomprendrre. 

Ils :ne tarderont pas, nous l''espérons du moins, à se ~entir 
délicioeus,emernt tmublés, dans le calme et la paix de leur âme, par 
oet appel j;ncessant à toutes leurs, g<énérosités natives. Loin j:ies 
polémiques quotidi~ennes, à l'abri des discussions pasJ3ionnées~ &ous 
la caœsse d'un style souple et simpJ.e, ils saisiront mi,eux ce que nou3 
sommës et oe que nous voulons. · 

Ceux-ci n'ous p::l,rdonneront 'des attitudes sociales dont la raiscn 
leur échappe, •en · considéraüon de notre foi ardente et de notre 
désir d'évangélique .Charité. Ceux-là viendront à nous, et si leur 
w.tl olicisme •est pr:ofond et sincère, s'il est a,utr,e chos,e R_U 'un 
vêtel}:l!tllt ·extérieur à bur âme, ils compœndront... · 
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Grâce à <<La V~e profonÔ!e[ », le Sillon, m1eux connu, peut être 
plus aimé; k Sillon plus aimé, c'est la Caus·e: mieux ser;vie; t'ous 
nos ·camarades sav:ent que nous n'àvons p:as, sur terre, ~'autre 
ambi·.ion que oeUe-là. 

Jean , LEFORT. 

POUR CONNAITRB DIEU ! 

... Or, au .t;emps do·nt j•e ,parle, depu.is de:ux ans d(éjà,, Œa, chèr·c: saint<'! 
Elisab~th avait ·quittb s'CJn · chât•e:au de la War~burg,, ppur: se donner 
à D~eu. ,On la rencontrait maint·enant par vaux et par chemins, vêtu1e 
s.i;~1eme~,t d'une tunique de burr~ grise, ce,inte d'uil!~ ooŒ"de gros­
sièr~, :elLe qui :a,vait poité la oourp:~:me ducale et qui n'avait connu, 
pendanf 18 ans, 'que des pr~ncièreiS mbes de SIOIÏ.e. 

EU1e, viv,a,~t 11e;tirjé,e à 'Marbourg~ p;rès du. couvent des Frères. Mi­
ne,urs, let dans une chétive cabane ... P:ohlr Ia.. S•ervir, p~u.s de nobles. 
datrnieis ni de chevaliers, mais qu;a:tr'E~ P.taUvries filles. ,qui n'avaient 
jamais ooll:l:Sie:n(t!i à [s'e lsépiarer d'eUe. - Qependarrt, au milieu de oette 
misère, la desc-(~ndante de saint Etienne se tenait dans une joie con­
tinueHe 1et semblait plus heur·euse qu'au; temps déjà Lointain où, dans 
lai gr;and~ sall:e de la vVartburg, les fêtes succéda~ent aux fêtes, ,et 
où, sous lai présidence des I1largraves de Thuringe, oom,baiùaient 
pacifiquement avec le:> poètes Ies maîtres. chanteurs des pays rhé-
nans :et s~ons. · 

Sous la rude férule du frère Conrad, qu'elle avait choisi pour con­
fes:?eur, la chère sainte marchait à· gran,ds P:as vers la perfection; 
mais, je le répète, œ qui faisait autant que s•es V'ertus chaque jour 
gr,andissantes l'admiration de tous, c'est qu'au milieu des pir-es t~-_a­
velises, eUe se !n1aint,enait dans une Piaix et un contentement perpé­
tue}s. Ses anciens courtisans, devenus vils maint•enant qu'eUe n'é­
ta1it p[us rien, l'insultaient au passage. Le:s siens la reniaient. Ces 
pauvties ~eux-mêmes, à qui :eUe ·consacrait le p,lus dair de .:;on temps, 
la fr1aprpraient, l'injuriai·ent sans cesse. Ceux, •enfiri, qu'elle ~wait 
accablés autrefois des marques de .sa bienveillance à Eisenach 
domm:~ à iMarbonrg, llle la voulai·ent pJus connaître. La sainte prin­
cess·e ne cherchait ·en toutes choses que Dieu seul, paraissait tou­
jours ~el sourire :aux ~èvres et ne s·e trouvait jamais trop indignement 
tria,itée. EU1e semblait vivre dans un continuel c-olloque ,d'amour 
a,ve;c 1e Crucifié, et, po:m· lui, . souffrait tout .. 
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Or, ciel cailm:e !ét1o~nait surtou.t les suiv:anties, qui n'osaient lui en 
dmnande·r la cause. 

Un j'O;ur, Elis:abreJt:h l~t sa fidèle Juta revenaient de soigner ·quelques 
lépreux qui logeaient dans la fmêt de la Sahr. Les pauvres femmes 
stl troruv,a,iten,t bien lass,es, car l~ route 'était Longue; les infirmes les 
avai•ent m:a1trait~,es plus que de oorutume ... ,Tpu(t à ooup: la sainte ·se 
laissa tomber au pied d'u.n arbre. Elle voulait se reposer un peu 
et, toujours sour~a~l.te, malgré sa fatigue', regardant bs fburs qui 
c1ouai~t ça et là le tap~.s de mousse au sol de la f;o·riêf11: écoutant 
1es toiisd~tt> j1oy,eux, qui, à œt:be époque dje l'a,nnée, constr:uisaitent 
leurs demeures, eU<o. se mit à rêver, à mé:diter, toute seule. 

Mais,, au hortl't :d'un instant, l.a suiv.ant,e; gensa qu'il n'était pas pos­
si.bl~ de ;triO!uver lieu ni moment plus fa,vorables pour questionner sa 
maÎtr'elss,e, et,. timidement : · · · 

« Chèr~e: Ûa'me, dî~·eille, hul endmtit n'est plus propice pour parler 
du Se~gneuJ.i Jésus, de toutes choses, qui Le ooncernent. Or', donc, 
dit·eiS·mo:i, chèr1e !dame et sœur, que faut-il faire pour oonnaître Dieu '1 
- La. sain1te ~épondit, la figur'e écl,airée d'une lumière divine, tan­
dis que les ois•e;a.ux jaseurs se taisai·~nt dans les buissons pour mieux 
ent,tndre : 

« Ma: fille, depuis· Longtemps tu V10ulais me questionner sur ~e 
suj,~t. Eh bi:en! pour l'a:mom dei Celui que j'aime tant, je te épon­
dr,ai. Alolfs qu'El j'étais 'enooTe tout>e; jeune fille, je demandais moi­
même ces cho;sies à la: oour de Thurinig;e. Il y ava.it auprès de moi, 
ootmm(1 chapelain', un de oes Frères Mineurs qUie le bienheurelu:x 
FrançOiÏ;9 a ,;emnoyés sur ;tJoute: Ia t·erre pour la: conquête des âmes. 
« Da,me, me répondit-il, ayez confiancè~ a,Uez votre chemin tout 
dro~t, iet 1e Seigneur Jésus vous appvendra: lui.:m,ême quelles sont l·es 
qualtr:e c1efs qui ouvrent la. porte du paradis. · · 

«Quelque temps après, nouveUe épousée du duc Louis, je devins 
duche:sse de Thurin)S1e 1e;t de .SaliCe, toute jeune, ·déjà pourtant très 
ja~ouséei. Par'mi mes !nombreux 'ennemis, je comptais, hélas! ma 
pno.pr:e bieUe,mèrte, la: landgravine Sophie. Un dimanche, elle m'em­
m,en:a; à 1\~glis;e, mais au retour elle m'injuria et me battit cruelle­
ment, pMoe que }e n'avais pas voulu, en préS'ence du R:oi des Rois, 
gal'der sur ma 'tête la couronne ducalie. 

«Toute :en pleurs, je me réfugiai dans mon oratoir,e, et baisant les 
pieds du Christ, }e Iui dis ce que oon.tenait de idouleurs ma pauvre 
âmE1 d',einfant. }e lui parlai l·onguement, av,ec une effusion inacoou­
rtumée ... ,et toiut à rooup, voici qu'à tr<~,vei-s illies larmes jie vis le Cru­
cifié; 1n.e sourire doucemen.t; d:ans mon cœur entra: une douoe paix 
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que je n'avais potnt connue jusqu'alors. Je compris : je savais 
maintenan!; la valeur de la prière et que jepossédais la première des 
clefs du Paradis. 

«Plus tard, mo~r doux Ptrin,ce Louis s'·e~ fut a,v:ec l'empereur pour 
Ia. Cliü<i:sad.tel. Je l'accompagnai jusgu'à la fvo~t~èr1e: aV]ec Ies cheva­
lite11s du 'rnja,rgrav·e ',Conrad, nJ!OU b~u-frèœ) 11lJa,is il fallut ··enfin nous 
sép~rjer. L'e (luc s',en alla :ap;rès rn,'aV'o[r e~hrassée dans un suprêm~ 
ba~ser d'adijeju. >> Je œpa;tetis, brisée de chag,rin, sentant dans mon 
âme: quelque chose qui me faisa,ît compr:endre que je ne le rever­
rais pJus jamais. Et tandis que je chevaùchais sur ma blanche mon­
ture, toute endovorie, :en proi'e à de so~'b!l:·~s pens~s, nous pa,s· 
sâme:s devant une chape:Ue: .Pour' trouver quelque remède à mvn 
écr,as•ement je descendis de cheval et j'·entrai. C'était une jpetit•è 
chapeUe {:te campagne, t:oute simp1e et torute pauv11e; au-dessus de 
l',auteJ, 'un tabl<eau repTésentajt les adieux de Marie et cLe son di.vin 
Fils. Ta,ndis qua j·è' priais avec ardeur, un ra-x:on de l'esprit ,divin 
passa encore dans mon âme. Je compris que j'états initiée à la 
grande loi ·au renoncement et que je possédais la seconde des clés du 
Paradis. 

« Lej temps passa, :et un jour, une nef vem.JJe de Palestine apportai~a 
funiersbe nouvelle que Louis de Thuringe neœV1errait p{us son Elisa­
be:th, ni les bürgs 'de :ses Marcks. Je 11estais veuve avec mres pauvres 
petdts. La; colèJ.ie de mes ennemis augmenta; ils me savaient désQr­
ma.is seul:e, et un matin, sans égard porur rn~ situat~on c1e n0uv.elLe 
a!ccQuchée,, 1on me chassa de œ château O'Ù j'a;vais été tour à tour! 
si heurie:USI(~ et si malheur;euse. On me chassa: comme une mendiante 
sa,ns t'e:ssiQIUroes,. avëc mes enf.ants~ témoins impuissants d~ l'injus­
tice subie par leur m.ère. Il neigeait, j'étais pœsq_ue sans vêtements, 
m:es fils tœmhl.a.ient de fmid. Ah! c'était un spectacLe digne Ides 
piLeurs du dernier misérable; on pouvait voir, de\nenue V'euV'e; âgée 
d'à peine .vingt' ans, mendiante, la fiUe des puissants :souverains 
dei Bohêmie et de Hongrie. Et da,ns la neige blanche oou1.aient pues 
larme,s amères, durant que' nous desoendions en oet équipage pe 
la ,Wartburg à Eis•enach. Tenant mon dernier-né dans mes pras. 
j,e pens:a.is au . Saint Entant Jésus, jadis lu1 aussi ab:anc1oinné à Bé· 
thléem:. Mais durant que j'étais a,hîmée dans des méditat~ons péni­
biLels, nous étipns arrivés dans la; forêt, a,u carœ~our des rout;es. 
Ooimirne~ je _levai la têt~e pour reconnaître mon chemin:,, il Yi avait là, 
dw,a)l~ mo~, qn grand calvair1e. Le Ma,îtve était là, doué au gibiet. 
de h01ntle~ jayan1t à ses p~eds une pauvt1e »\ère qui pleurait elLe a,ussj, 
et 'devant le pJus affreux ahandon qui fût jamais. 



- I4-

(i Voici 1qu'~n rayon de soleil illumina encore u~e fois mon pa une 
cœur. Je repns ma route, plus vaillante, remplie d'espoir. Je venais 
de comprendre le prix de la souffrance et je possédais la troisième 
des clés du Paradis. . 

« ... Plus ta~d,j'ai aba.ndonné tou,t ppur 1e suivre. J'ai voulu ~xpier 
pi01UJ:1 oe;ux qm. ne rsa;vent pas >expi·e;r j'ai V!oulu servir de mère aux 
oirphelins, de fiUe aux mères qui n',~nt plus leurs enfants de sœur 
aux info,l1timés qui vont seuls dans. la; vi,ê. Ce~a; est dur p~rfois, on 
nous méconnaît, on ne veut pas nous oom:pr1endre ... L'autœ jour, 
fé~ais à pri:er dans l'église de Marbourg, et là, des chevaliers,· que 
J.'a;t ooirun;s Jadis à la Cour de Thuringe; m'ont frappée insolemment; 
;e les az regardés sans colère. Tout à l'heure, un de ces pau­
vr~JS lépn~u?' ~·,~ souf~letée .. << Nous nei le soignions pas de notre 
mieux )), dismt-11, et ll avait sans doute raison ma fille. Je l'ai 
remercié. Or, autrefois, mon cœur bondissait so'us l'injure. Main­
te~ant, je p1ense. au Maître devant Héwde, attaché à la pierre de 
fla,g;ella~.io!n, martyrisé au Golgotha. }e ne sais plus mte plaindre; 
Plf1ui à peu, je ~'ai plus voulu V'ùÎr dans oeux qui· :tn;'lentourent qu1e 
la figure du Seigneur Jésus, et c'est alors que jè me suis aperçue 
qu'ilm'avait a.ccordé enfin le trésor de l'amour. Je sais donc que je 
p ssède la quatrième des clés du Paradis. >J 

Et Juta; admirant les merveilLes de Di,eu sur son h'umhle ser-
vant1Ei ,dit enco1m : · 

« D;a,me, quand O!!l possède les quajtr:e: clés de P:ara.âis, n'y a-~jll 
pl us rien à faire ? » 
· Laj chèrie sain1Je reprit : 

« Si, il faut encore se taire sur tout cela, se conserver douce, 
pure, humble de cœur; alors, la vertu du Tout-Puissant te couvrira)>. 

Et:, Cü!lltinua:n,t son rêve interrom,pu, la chère sainte Elisabeth s:e 
l!e!va:, r!eprit le •che:min 'de Marbourg, tandis que la suivait Juta silen­
cieus,e, que les petites fleurs oontinua,ient .à briUer sous Ie soleil de 
mai, que les ois,elets 11e:pr,enant leur chanson, s'unissaient dans .un 
hy'ninlej 'd'a):ll'orur et de reoonnaissanoe .en l'honneu:t; du Dieu béni 
gui n'ahando~rm~ ja'Inais Les si•eilS. . ' 

Yves AR BREIZ, 
du Sillon R:ennais. 

TRÈS IMPORTANT pour les Cercles d'études : PETIT CATÉ­
CHISME LITURGIQUE, par l'abbé Henri DUTI~LIET, et CATÉCHISME 
DU CHANT ECCLESIASTIQUE, par A. VIGOUREL. . 

En vente au Sillon Rtnnais. - Un volume : 1 fr. 

cCa Vie du Sillon eq :Bretagne 

je viens de. relire: la Vie du Sillon de Bœtagne depuis 
Janvier 1905, et cette le.cture m'a. tout ragaillardi. Il en· 
fonce, le Soc, et le Sillon se déroule déjà superbe, à tra­
vers nos landes ou le 1ong 'de nos côtes. A la suite du ma­
gnifique Congrès de Saint-Brieuc, des œrdes nombr,eux 
se sont fondés un peu partout; on y travaille, on y prie, 
on s'y amuse, se préparant sans fracas, sans forfanterie 
à porter dans la masse le levain du Christ qui la vivi­
fiera. Et loin de s'arrêter, notre mouVIement semble repren· 
dre force et vie, tei :Antée touchant la t·erre, au contact 
des contradictions, des souffrances, d'es attaques de tou­
tes sortes, sous lesquelles il paraissait dev;oir sucoomher. 
Depuis quelques. semaines surrout il a repris une' merVIeil· 
leuse activité qui ~ous permet de• bien a:ugur.er pour l'an­
née nouvelle, et d'espérer d'abondantes. moissons. Ré­
jouissons-nous donc, . camarades, puisque notre bilan de 
fin d'année est bon; .rejouissons-nous surtout parce que 
1906 s'annoncë oomme devant être pleine de luttes et de 

. sacrifices, et que, plus que jamais, le Christ et la Franoe 
auront besoin de volontés jeunes, ardent·es, t·enaoes, vrai­
ment viriles et fortes. 

ILLE-ET- VILAINE 

Foug.ères a eu 1son petit Congrès du Sillon. Michel Even 
était venu noüs voir avec les camarades de, Rennes, Saint­
Malo, Saint-Servan, Laignelet... Le P. Arnaud, conseiller: 
de nos camarades verriers·, r:et,enu loin de nous par un 
accident, nous dit dans une lettre touchante: le véritable 
sacrifice qu'il faisa.it de ne pouvoir prendre part à notre 
fête,, et «de vivre avec nous, la Vie du Sillon )). Le but 
de cette réunion toute intime,. était surOOiut, dans un con­
tact fraternel, de creus:er plus avant en nous-mêmes 1e 
vrai Sillon, de réchauffer notre âme, d'accwltre, notre 
énergie. 

Coup-d'œil en 
arrière 

RciJouissons7 
nous 

FOUGÈRES 

Le Congrès 



Au 
"Lioncl'Or JJ 

C onjé~ence 
publique 

Discours de 
Michel 

Que veut le 
Sillon ? 

Les Gosses du 
Sillon 
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Noo~ ne pouVIons nous étendre sur le banquet .au 
«Lion d'Or», sur les. toasts originaux ou éloquents de 
MM. Tourtelier, Chesnais, Populaire; des camarades Rou­
sian, Michel Even, etc., inter110mpus par la 1octure de la 
dépêche de Son: Eminence, que nous reproduisions .dans 
ootre dernier numéro... Après une visite à M. le Curé 
de Saint-Sulpice, à qui, son état de santé n'avait pas per­
mis de se trouver parmi eux, les Sillonnistes assistèrent 
aux vêpres, et prièrent quelque temps aux pieds de Notre­
Dame des Marais avant de se 11endre à la réunion publi­
que, Boulevard de Rennes. 

Le camarade Rousiau. préside, assisté des camarades 
Lacoste et Baudet, et, dans une vibrante allocution, pré­
sente à rauditoire le conférencier, Michel Ev-en, qui va 
nous parler du Sillon. 

« Nous voulons, dit-il, faire la Démocratie, développer 
dans la masse plus de conscience iert: de 11esponsabilité. Inu­
tile de song·er à réaliser cette démocratie sans la relig~on. 
Il faut que le peuple soit instruit pour y voir clair dans 
ses affaires; mais cette éducation·, que d,es hommes de par­
ti peuvent mener à bout, ne fera pas. que: le .p.euple agisse 
bien. Tout individu, tout gpoupement, a ses pass~ons, et 
rien ·ne peut oblig-er l'homme• 'à s•e 'dompter, à fair.e passer 
l'intérêt général avant son intérêt particulier, rien, sinon 
la reconnaissance de la loi morale fondée sur la r·eligion. » 

Le Sillon ne préténd point attirer tout 1e monde à lui, 
mais il iS 'efforce de créer parmi les inégalités d'intelli­
gence et d'aptitudeslqui existent, en fait, dans la nature 
humaine, une élite qui pense, agisse, instruise, pénètr•e, 
entraîne la masse. Est-ce une utopie? P:eut-êtr.e; màis du 
moins qu'on nous laisse travailler à réaliser nos rêves. 
Tant d'autres ont pendant de si longues années si .peu 
et si mal réussi! Cette elite que le Sillon veut créer, eUe 
se 1ève ·déjà peu à peu dans tout·e la France, fmte parce 
qu'elle est unie. Déj.à on la redoute; hLer on V'O•YaJt .en 
_elle des gosses, des. g.a1nins; aujourd'hui, de droite et de 
gauche, les partis s'émeuvent et partent en guerre· con­
tre ces gosses et oes gamins 'du Sillon. Pour les blocards 
ils sont le plus grand danger de la République, po1ur l-es 
réactionnaires le plus grand danger de la Religion. 
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Qùe les· uus èi: les a~tres se rassurent. Les Sillonnistes 
:;sont ardern:mént démocrates : « tout pour ·lè peuple » elit 
leur fonnulè, mais . ce n'est. pas a:ss<eZ; tout pour. qu~il soit 
"()Onscient, qu'îl puisse déV'elopper toUteS ses facultés, deV:é­
Iiir' pleinement. respé>nsahle et, par suit·e, avOir 1e mêi:ite 
avec le droit de se gouVJe!'Ilet lui-même. En Oel sens, . et 
c'est ·la doctrine propre du SiU01t; la· Démocratie· postule 
la République, et la .formule se èomplère ainsi: «tout ·par 
lè peuplé.» 

Mais nous ne faisons pas de politique, Nous. ne desoen~ 
·dons point dans l'arène bù les partis se meurtrissent sàns 
profit pour La France future. Nous ne croyom pas que 
l'avenir de· la Démocratie ·dépende· du sort d'une élèc­
tion •. Le résultat du scrutin fiît-il par· hasard excellent,. sous 
l'effet d'une cause momentanée,, cela ne ferait pas que 
l'âme du peuple fût èhangée et que demain fût assuré, 
Changer l'âme, voilà. ce à quoi nous travaillons; notre 
travail est purement moral et social à ce point de vue. 

Quant aux partis de. dmite,. qui nous accusent d'hérésie 
·et de mille autres p:échés que léur. imagin;:ttion en fièvr·e 
invente à plaisir, qu'ils puvrent donc. le& J"ffilX . et. 1es ordi: 
les .. Nous n'ayons poirit de :théologie.à nous; celle de l'Egli­
se est la nôtre. Nous n'avons. pas d'autres chefs; religie~ 
que le Pape, nos évêques et nos prêtres. Pie X, nous a 
reçus, bénis, enaàuragés, non seulement comme des. fi4;, 
mais comme des aniis; nos évêques nous ont écrit et no1ls 
ont parlé: leui:s témoignages snn't publics; nos prêtres 
sont au milieu de nous. Ils savent que nous ne leur deman­
-dons qu'une chose : la libèrté de nous faire casser la tête 
.pour l'Eglise et ses libertés saintes; qui ·sont celles. de la 
oor~science humaine. Telles fment quelques un:es des idées 
·développées p,ar ·Michel; Ce qu'il m'est impossibLe dt~ r.en­
dre,. c'est la conViction qui >mimait l'orateur <et se traduisait 
da.ns sa voix, son géste .et son visage. B.m souV1ent- dès 
applaudissements Ii:ourris. i'intermmpi:vent. Il y avait des 
gens qu'on: n:e~vit jamais à l'église et qui étaiént vrai­
m:ent ému5, en: entendant Miche.! parler du· .Christ, de la 
force de sacrifice qu'il met aans ·les âmes. Nùl contra­
dicteur; malgré là prière, je dirai les: objurgations du 
camarade· Rousiau; ne demanda. la parole. L'oral-e du joiUt 
suivant fut '"oté à l'unanimité: «Les camarades fougerais; 
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après avoir entendu le \camarade Michel Even, président du 
Sillon de Bretagne, renouvellent à'Marc Sangnier, l'as~ 

surance de leur concours èt leur confiance dans 1e Sillon 
püur réaliser la démocratie française. » 

Et pendant que quelques uns des militants criaient , à 
tue-tête: «demandez, l'« Eveil démocratique », l'« Esprit du 
Sillon », etc ... , nous sortîmes fiers de notre sûcces, fîèrs de 
Michel, fiers d'être du Sillon. 

tJne petite causerie, plus intime, nous réunissait quel­
ques minutes plus tard. Michel Even,, nous donnait ses 
derniers conseils. «Il nous disait avec des accents émus 
qui nous allaient au fond de l'âme quelles vertus sont 
éxigées du Sill<mniste, comment il doit résister 'à toutes 
ses passions,, aux plus tyranniques surtout, à la volupté 
par la chasteté, à l'mgueil par l'humilité, à l'égoïsme 
par le don complet de lui-même à ses frères ... , l'obliga­
tion stricte, rigoureuse de se réformer soi-même avant de 
songer à réformer les autres, et pour cela de pratiquer 
intégralement le christianisme,, d'accepter to-ut l'EvangiLe 
sans chercher à biffer les versets qui gênent, de condam­
ner le duel avec l'Eglise,, d'avoir l'héroïque courag,e de 
le refuser et d'alle.r jusqu'à ~endr'e la joue gauche, si c'est 
nécessaire, tant pis si les préjugés à la mode, si le faux 
honneur du monde s'en twuvent blessés I 

Puis nos camarade's se sépar.èrent. Nous restions seuls, 
tristes de les voir partir, mais plus fmts et plus dévoués 
que jam:üs ,à la cause sainte du Sillon, nous consolant 
aussi de la promesse que nous fit Miche·l de rev,enir au 
mois de Janvier, visiter particulièrement les camarades de 
la Verrerie. 

F. TIRON. 

Mercredi dernier 27 décembre, les cercles die Saint-Malo 
et de Saint-Servan se sont réunis pour fêter la nouveUe 
armée. Nous avons causé avec la plus franche cordialité 
des craintes et des espé,rances que .peut inspir·er l'avenir. 
Peu à peu nous avons reconnu dans l'identité de nos désirs 
et de nos aspirations que l'âme· oommune du Sillon vi­
vait en chacun de nous,, et notre intimité est devenue plus 
grande encore. M. l'abbé Populaire nous a fait compren­
dre la nécessité de vivre dans l'amour du Christ, et de le 
posséder d'abord en nous si nous voulions le donner aux 
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autres. Le camarade Robidou a pris ensuit·tl la parole, 
wus recommandant l'esprit de sacrifice: il ne faut pas 
se contenter d'aspirations héroïques, plus ou moins irréa­
lisables, et le plus souvent stériles, mais faire de. notr'e 
mieux toutes les' actions même l'es plus. minimes de la v~e, 
en les offrant à. Dieu pour la 'Cause. Les camarades Huet, 
Delaine et Plateau, nous disent en paroles enthousiastes 
leur dévouement pour le Sillon. Le. camarade Roulot, 
de Paris, nous dit combien il a été heureux der trouver 
des amis, dès son arrivée au· régiment, en la pers•onne 
des Sillonnites. Le camarade Mainsard, du Sillon Nan­
tais,, parle du dévouement: nous deV'ons tout donner à la 
.C::ause, sacrifiant notre plaisir. pour elle et lui consacr::nt 
chacun de nos actes .. M. l'abbé De Lesquen. nous dépemt 
les humbles débuts du Christianisme; l'arrivée à Romer 
de ces pauvres Juifs, inconnus et perdus. dans la foule. 
Aujourd'hui cependant la croix domine le monde. Espé­
rons qu'il en sera ainsi de notre mouvement,. car nous 
avons en nous la même force qui a fa,it jadis. triompher 
Pierre I l'amour du Christ. Le camarade Bel\est, jette un 
regard sur l'aimée qui s'ach.ève. Il espère que l'année 
prochaine nous :ferons , plus enoore, mais notre travail a 
déjà porté ses fruits si nous sommes devenus un peu 
meilleurs. Nous chargeons le camarade Roulot,. qui re­
rourne à Paris, de po-rter à Marc nos vœux et l'assurance 
de notre attachement au Sillon; et nous nous. séparons 
plus confiants en l'avenir et le cœur préparé à de pro­
chains combats. 

COTES-DU NORD 

Le 3 décembre, Ie camarade Bérest, de Saint-Malo, a 
fa~'t à Pleudihen, devant près de 300 personnes, une confé­
ren(.e sur le Sillon,. Il a miQIIJ.tré, aux applaudissements de 
tœts, c10mment nous entendions. réaliser: les justes aspira· 
ti= populaires en essayant de r~pandre auoour de nous 
un: peu de cet an:JJour que Jésus est venu faire oonnaiti'e: 
au monde, et que tant de ses diSciples méCIOillnaissent. 

A Etables, si ton ne fait pas' beaucoup de bruit, on tra· 
vaille pto!Ur1:ant, et ferme. Onr essaie surtout de pénétner 
l'esprit du Sillon; entre t·emps on examine oomment on 
'peut être à la fois bon cathiolique et 'Qon républicain. La 
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question n'est pas très neuve, mais ~.l]je! a son importanoe et, 
traitée par 1 e camarade Ga:ubèrt, eUe oomsexv;e tout son 
intérêt et son charme. 

L.es camarades du Cercle du Sacré-Cœur, rous les diman­
sches après vêpres, ont lu et commenté quelques a:rticles 
du Sillon et de l'Ajonc. (Nos camarades reçOivent-ils 
l'«Eveil. Démocratique»?) Excellente pratiqué. Il importë, 
en effet, que nous connaissions à fond le: mouvement.au­
qud nous voulons apporter le conoours de nos énergies 
que notJ,s conna~ssions. à. fond les idées exposées 'par s·es 
pti();]JJIGteurs, et les raisons .sur lesquelles eUes se fondérit. 
Les camarades s'essaieront sous peu, dans des-oonféreric·es 
faites en bret01n, à répandre auto\!r d'eux· les idées, <dés 
vraies idées» du Sillon. 

Le camarade Livinec noos écrit;« Le. camarade Guidon, 
doni: 1r.n vous annonçait l'indisposition prolongée, consé­
quence de son ardeur à travailler pour le Sillon, va mieux 
et se prépare à se donner avec plus d'ardeurquejanùiis.» 

Qù'jl reçoive ici i'assurance de nbs vives sympathies. 
(( Depuis deux mois environ, nJOUS travaillons paragraphe 

par paragraphe le discours de Marc sur «Armée et Pà.tdë». 
Chaque camarade est éhargé de trava;IIer huit j~\Ïi:s 
à l'av"'nce le paragraphe indiqué; il doit •en rendré comp· 
te et d~re oe qu'il y a oompris. Quand quelques pohits 
sont demeurés obscurs, on tâche de les·· expliquèi- 1è 
plùs dai.rement possible. · ·· · · · 
· Le 18 ruWernbre, nous avioo.s parmi nous Jean des Co­

gnets. Il IIIOIUS a expliqué certains points qui nous paraiS· 
saient encore obscurs à pi1opos du Sillon, de sa politique. 
et de ses roncept).ons de la. Patrie. Il ;nous dit. que s'il . 
n'était pluS à la directiJOin du mouvement, il n'•en cons-er· 
vait pas moins notre· esprit, qu'il ap[prouvait et. qu'il aimait 
toujours le Sillon, tel qu'il. était et tel qu'il serait. « Ayetr. 
oonfiance en Mar'c, nous disait-il, ayez confiance, ayez 
u:mfiance. » 

Le· 23, nous avons eu la première réunion de nos tr.o.is 
Cercles d~études, Cette réunion, présidée par le camarade 
B5nard', a été très intéressante. Un membr·e de; chaque. cer· 
cie .a rendu oompte du,travail opéré depuis lê commence­
ment de rannée. Noos ja;Vk,:ms décidé de renouvele~ . oes. 
réuniions générales tous les seoonds j·eudis du mois, Dé· 
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sormais ce sera le rapport de cette séance qui s·era emn::>yé 
à l'Ajonc poor la Vie du Sillon. · 

La p~rmanènce 'd:U. Cercle Saint-Paul est oniverte à 
peu:· près tous 'les soirs. Conversations .·et discussions des 
plus . ar!imées, souvimt des plus sérieuses. 

tiioŒS 'faits sailiannï à roter. 

, Le premie.r a· trait .a:ux derniers événements qui s·e sont 
produits au sein même du Sillon. On savait que quelques 
c:amarades s'éta.ient séparés· assez bruyamment de Marc. 
On s'était demandé longtemps c.e qu'il fallait 'en penl:ler, 
et des explicaüoi!:Js avaient été fournies par ceux: d'entr-e 
ntOius qtli avaient assisté à lâ' retraite 'de Châtei:lay 'et au 
Congr'ès de Paris. Deux circulaires sont venues confirmer 
c.es explications. 'La première, signée des premiers ca· 
marades de Marc, Isabelle, . 'Renaudin, etc., déclarait 
que Marc t'raçait bien le Sillon dans le sens V'OIUlu par ses 
for.d.ateurs: «Le. Sillon d'aujourd'hui. est bien l'œuvre que 
nous avions oonçue. Nous avons la plus joyeuse reconnaiS· 
sance ëi:tvers IJJOttre vieux camarade et ami très aimé Marc 
Sangnier, de l'a\lloir. conduite dans la V'oie qu'avec lui 
nous avîçns ch!Qisie, au-delà de nos . espoirs.» Cette pre· 
niièl,'e. chculaire fit très bonne impress~oo. sur nos camara· 
des et lorsqu'on leur lu,t la seo1>nde, oii Marc demandait 
à saV1QÏr « pour qu'ii n'y ait aucun:e mnfusion et aucune 
équivoque; quels cercles et quels camarades marchent 
résolument et sans arrière-pensée avec le Sillon dans 
la directi'()n même qu'il suit aujourd'hui», rous donnè· 
rent leur nom. Au Cercle Saint-Maurice OŒi fit de même. 

Sigh.àlons, en se·cond lieu, la lecture d'une lettre de 
notre camarade l'abbé Olivier-Henry, qui, à. propos, des 
bruits alarman.ts répandus sur le Sillon, remet tootes choses 
au po;nt. 

«Dans son dernier entretien, Cousin ll!i>US rel;:ttait son 
v•oyage dans l'Est. Il en· est revenu plein de tonfiancè. 

Il y. a eu . des hésitatiotnS prolongées, c'est vrai, mais 
uniquement par<:e que personne ne mnnaissait la vérité. 
M, Cousin a vu Mgr Pe.tit qui est des mieux disposés po,ur 
le Sillon. L'archevêque· dé' Besa.riçon est d'avis «que ce 
mouvement doit être laïque et que s·es prêtres laissent lé 
plus tôt pœsible la direction des cercles aux jeunes gens 
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bien fol'!nés, se contentant pour eux: d'être des cons.eillers 
pleins de dévouement et de lumière ... » 

Les revues du NOird s01nJ aussi pleines d'espérances ... 
Là où l'on est :vraiment plein de aonfiance et plein 

d'espcir, c'est à Pla;ris. Les camarades se sont comptés au 
Congrès de Paris, et « ils ont vu combien l'homogénéité 
est nécessaire». Ils sont profondément attachés à Marc. 
H. du Roure est des plus ardents. Il n'y a plus nj_ secrétariat' 
ni office social, les camarades expédient vous ens·emble 
les affaires o01urantes; le refrain de rous est que «ça n'a 
jamais si bien marohé l» L!es dissidents sont bien partis. 
<< L,Eveil » fait fureur, aj-oute même la lettre. 

A Saint-Brieuc nos camarades le cr~ent eux:·mêmes à la 
smt~e de la messe de midi. A l'eX'emple de la Jeune Garde 

, de Paris, deux ou trois de nos camarades se 's-ont fait dé­
livl'er par la Préfecture l'autorisation de « came1ote>r ». 
Renne; a fait de ;mên:le. P. U. 

FINISTÈRE 

Nœ camarades de Châteaulin préparent activement la 
Fête sillonniste du 28 janvier. Les questiJons agricoles: 
mutuelles-bétail, cercles ruraux, serO!Ilt étudiées; souhai­
tons. que les camarades de la campagne répondent nom-· 
breux à l',appel des Sillonnistes. Il est temps de grouper 
nos amis paysans. 

A Plabennec nos camaraàes l'ont bien compris, et, plu­
sieurs fois par mois, ils se réunissent sous la dir·ecüon du 
jeune et ardent abbé Colin; ils étudient les questions rurales 
et se préparent à pmpager les idées si11cmnistes dans les 
paroisses environnantes. 

Dans la Cornouaille, cinons les amis de Pleyben, Bras­
partz, qui de leur côté font un actif aposbolat. 

A Quimper n01us oomptons désormais un cercle sillon­
niste. Déjà une dizaine de jeunes g·ens, depuis longtemps 
de cœur avec nous, se mettent à l'œuvre pour gagner 
dans cette ville de nouveUes âmes à la cause. Sur les 
murs de Quimper sont apposées les affiches du Sillon. 

C est le prologue... «L'Eveil Démo•cratique>> se v·end 
à r 50 exemplaires. M. Trémintin, conseiller général, est 
le président de ce nouveau cercle. 
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Leur acti-01n extérieur·e ne s'·est pas fait attendre: Bédéric 
est >J.Ué à 'RJOSpol);den parler de l'esprit du Sillon; un accueil 
chaleureux lui a été fait par les membres du Gerde d'Etu­
des. lTne visite a:u gl'oupe d'Ergué-Armel leur a permis 
de fraterniser :avec ces j•eunes militants. Une lettre du ca­
ma:tiade Heyoon !Wt$' a apparté l'écho de cette fête tout·e 
intime; déjà nos amis d'Ergué-Armel ont commencé à 
s'aguerrir, et, sous l'habile dir·ectiorn de leur déV1oué con­
seiller, M. l'abbé Guillerm, ils f.01nt de rapides progrès. 

A Lannilis, nos camarades se préparent dans la retraite, 
et le SIOir, ils se rencontrent aux pieds, du . Maître. C'est 
le travail humble et rude, car l'acti·on est silendeuse et in­
térieure. Leur conseiller, M. l'abbé Ràudaut, va quelquefois 
porter à d'autres sa chaude paroJe. A,u mois de décembre,. 
il parlait à nos ,amis de Pleyben. 

Le 4 février, Michel 'Ev.en va à MO!rhiix présider une Fê­
te sillonniste. 

A Brest, les Sillonnistes viennent de fonder une société 
de Saint-Vincent de Paul. Les visites aux pauvres doonent 
aux jeunes de t1ouchantes leçons. Quelquefois, c'est près 
d eux qu'on trouve la oonsolation, car la souffrance at­
tire la .oouceur et fo!Ime les caractères. 

J~es futurs Jeunes-Gardes s'en VIOirlt le dimanche vers 
les campagnes. bans l'intimité, ils apprendr,ont à s'aimer, 
puisant ensemble l'enthousiasme pour les. luttes futu1<es 
en se rappelant mutuellement les émort:ions du passé. 

Le ro décembre, à Plougonvelin, une trentaine de pay­
~ans répondaient à le:ur appel; gtr,âcie à la bonté du recteur 
et de M. l'abbé Daniélou. Les camarades nous promettent 
de fonder bientôrun Gei!'cle d'Etudes, de se dévouer à la 
cause. 

Avec quelle jooe nous saluons une dernière fois les bons 
prêtres qui no.us avaient oompris, et à la nuit nous· reh­
tmns heureux de la semai!le, en attendant .le bonheur de, 
la moisson. 

Le dimanche 24, nous etions à Guilers. Là, François Le 
Gall, de Plabennec, président de Gerde· sillonniste, par­
lait en breton en présencle d'une centaine de cultivateurs. 

L'expérience des œuvres rurales lui permit de s'étendre 
sur le tôle des assiOic;i.ations agricoles, de leur utilité pra­
tique, des difficultés à éviter. Uoo discussion très animée 
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s',en .suivit: qq~lqqes mnis de. Guile:rs ap_rès ~\'1-Plicatiop.s 
Me;idètent de f<;tire. •une seoo:n,de ré,1.1pi0t11 où. s-er~ien~ _· disc~­
tés de, st<ttu;ts-type~, .w.ur f~ci{lit~l;' l'} ~Oilld,at1o•J;l: de la nou­
velle mutualité. Ens1,1ite, nOU:s ·parlâmès dU: Sillon, de la né, 
cesFité' de _l'actio~; d.e l'étude,· du mouvemè:nt du Sillon en 
BJ;etagne. · . . ·· · . · · . · · · · . . 

.. ' L,eTJ;thousia,siJl!!-.g<l:glla 'IJ9,S ~~ay,es l!~ysa;ns, les ·tracts et 
· chanw11s .furent ,placéS à ]:>ril;i'qsÏQn. • 

Une .vSsite à M. le -Curé cl)luro~nait le suc:;cès de la jour~ 
née. · · 

Çette ex;périen,èe <ldf être i~pétée. ~0\}5 a,HÇ>ns faire une · 
_ c.;1;npagne en .faveur des Cevde;> rura,vx:: qu~IlJQS-camarade& 
des campagnes l}OUS_avisent de)eurs désiclérata; et .nQUS 
nous fè:r~ans une:joi:e 'dé répon,d're~ }eur~a,ppel; · · 
· Ces réunions bien simples. fortifievl;}nt les ~i{!ns . gui 

nous ÜI\Îssent; et,.la D1,ain d,ans la main, :n?us apporteronS: 
au Chiist le fruit de IliOitretravail. -

' AUGUSTE ROUYER. 
' '~ ' .. 

'MORBIHAN 

Les. -premiers fondate'l,liS .çle notre Gerde: seilt~t .. quiÙs 
n'avait pas l'âme du Sillon;, ~e· sent 'éliJ;nin,és 1 !feux:·m~­
me_s., ·_J'IeQreusement d~autres- ks lO!Ilt ren1,placés, si.- bieli~qüè -­
à l~heure actuelle . il oontj:>t'é un~ .'dizainê i de-· j!e\lnes; ,ge:p.s. 
qui. se· font .un d~voir d'assieter .:régulièrement à. la. réun~Q:O. 
hebdomadaire... Très.: attaqués,· comme tous ]1()6 cama~a­
des, ils •üherchent •4e!l :armes .. dans les. ;revues Sillon,. 
Ajonc, «Eveil Dé:mpiq;-a)jqut:»·. , 

-Nos caiiJ.arades de -la Trinité -f~nt .. ·d~ m~me pour les 
même:> raisons. Nouye.allX• venus,. ils._· étu~iic;mt . sur~out oo 
qu'est le Sillon, et essaient de se. pénétrer de· son esprit. 

* 

Notre n;iouvement.n'est donc•pointmort;et les nouvel)es. 
qui nous arrivent · cie · toÙtes .les parties de la .. Br·etagne · 
n'()!u~témoignent une ~italité,enooœinoonnue. :Voilà qui fait 
bien augurer du succès ,de _notre prochain Congrès . 

. Le Gerant .P:..DnBOIS. 
·, ' ' ·~. ' ' ' .. . . •.• . ' -
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3e Année 15 Février 190,6 

le Sillon de .. Bretagne 
·' ·., ' 

Red ê T1·ezek ar wirionez 
Kerzet gan an ie a-bez 

Il faut aller au Vrai 
avec toute son âme 

. DOCUMENTONS-NOUS!! 
Nous recevons la lettre suivante que nos camarades liront, 

croyons-nous, avec plaisir et profit : 

Tu sais, je suis scandalisé! L'Ajonc reproduisait, dans son 
numéro de novembre, une lettre d'un curé qui venait de Home, 
toute favorable aux vraies Idées du $illon (:1.), de l'abbé Des­
granges. En janvier, ça se corsait :c'était un amiral d'Espagne .•. 
Et puis, v'lan, je tombe sur une série de lettres ... je te les com­
munique pour l'Ajonc de février. Nos amis seront peut-être 
contents; l'abbé Barbier un peu moins, mais il a dit tànt de sot-
Uses! · 

La première est du cardinal Merry del Val :. 

« Révérend Seigneur, 
« Comme me l'anrwnça.it votre seigneurie dans sa lettre, les 

deux exemplaires de votre récent travail me sont exactement 
arrivés. Je me suis hâté d'en déposer un entre les augustes mains 

îl) Voir l'Ajonc du l:J novembre 1905. 



S . t-P' Sa Sainteté a daigné accueillir ~ve~ reconnais-
du mn ere. . ez bien voulu lm fmre. En me 
sance l'hommage que vous ë'!-Vr Elle s'est plu à appeler l'abon-

â~:~~e~~~ d~é~~~rc~~ri~~éi~~t~~ . s~r e~ot;:ê~!rt~~~~. ~e ~~~! 
agréable de vo~s le faire sa~~nr e , votre o uscule que vous 
remercier de ~autre exempl rre d~·is avec plaisir cette oeea~ 
II_l'avez courtoisd~ment offleers\;~ti:~~ts les pÎus distingues, de swn pour me Ire avec 
votre seigneurie, 

'' Le très affectionné serviteur : 
" R. Gard. Merry del Val. " 

- Du P. Subiger, procuret.:r géné.ral des Pères Maristes à 
Rome nous avons la carte smvante . 

' p.-A. Subiger . 

Procuratore gene.rale della Societ~:is~::::s félicita-
" Avec tous ses reme~ciemen~~ ~\JJ: ~ue nous lisons ayec 

tions pour la belle et VIgotureu illonnistes convaincus à Sainte délices. Car nous sommes ous s 
Marie de Rome. A Subiger 

" 29 octobre 1905. · : '3 
,, Rome Viale Manzom, · " 

~De Mgr l'Archevêque d'Aix : 

" Monsiur l'Abbé, . 
z v ies Idées du SzUon, " J'ai lu attentivement ~a broc,hur~ ~~ rfe ne crois vraiment 

que vo,us ave;; eu 1<!- b~~t~a~~an:'"e e~o~ui:is~i~n d'esprit à tout l'en­
pas qu on pmsse, m~r . anime les ouvriers de cette œuvre. 

. seigne!llent d~ l Eghs:, qm e moins nier le courageux dévoue­
Je crois que lon peu encor trouvent en présence d'un. colosse 
ment ~e ces ho~~e~; Ilt se d'indifférence. Ils se voient seuls 
de hame, de prtvJUgde~f:n·d~e Ils se serrent en forte phalange pour attaquer e se. e . · 

et ne se. ménagentdJ~mais. ·e·· les bénis et recevez, Monsieur ,, v emllez leur Ire que J . . · . · 
l'Abbé, l'assurance de mon religieux respect. . . 

" François, 
" Arehevêquil d'Aix "· 
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--...:. De Mgr l'Evêque d'Angoulême 

,, Monsieur l'Abbé, 

,, Je suis bien en retard pour vous remercier de votre bro­
chure les V raies 1 dé es . du Sillon. 

" C'est que je voulais la lire avec l'attention que réclame le 
sujet et que des polémiques ardentes ont rendue nécessaire. 
· " Aujourd'hui que je l'ai lue, je veux. joindre aux remercie­

ments mes félicitations pour la sincérité de votre discussion, 
la modération dans laquelle vous avez su rester et l'affection 
que l'on y sent à chaque page pour l'œuvre dans laquelle vous 
êtes entré avec votre zèle d'apôtre. 

" Continuez donc votre prosélytisme etc ... 
'' Ernest, 

'' Evêque d'Angoulême. » 
-De l'archevêque d'Albi : 

ci Monsieur l'Abbé, 
" Vous avez eu la bonté de m'envoyer votre petit livre sur 

les Vraies Idées du Sillon. Ces idées sont les miennes et je 
n'avais pas besoin d'être converti à une plus grande sympathie 
pour un mouvement d'âmes et une méthode que j'aime, admire 
et pratique de mon mieux depuis longtemps. 

" Je vous remercie néanmoins et vous félicite de les avoir 
si bien défendues contre d'injustes attaques qui, à la faveur des 
réactions présentes cherchent à être plus prenantes. J'ai con­
fiance que Dieu vous soutiendra. " 

- De Mgr de Pélacot, évêque de Troyes : 
,, M. l'abbé Barbier a vraiment dépassé la mesure dans ses 

critiques contre Marc Sangnier, qui ne sont pas toujours suf­
fisamment justifiées. II lui fait, parfois, un grief de ce qui est 
au contraire, à sa louange, par exemple, lorsqu'il, lui reproche 
de cingler certains conservateurs jouisseurs qui considèrent 
la religion comme uniquement le rempart de leur fortune et se · 
désintéressent lâchement des graves devoirs que leur impose 
l'état actuel de la société. " 

- De l'Evêché de Mende, la communication suivante, éma­
nant de Mgr Bouquet, et insérée dans la Semaine Religieuse de ce diocèse : 
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" Nous avons signalé à nos lecteurs les eritiques dont le S'illon 
a été l'objet de la part de l'abbé Barbier dans sa brochure Les 
Idées du Sillon. Il est juste que nous mentionnions l'article que 
vient de publier en réponse à ces critiques M. l'abbé Desgranges. 
Il semble bien que cette réponse est péremptoire et remet les 
~hoses au point en montrant que le~ reproches qui sont adressés 
à l'œuvre de Marc Sangnier ne sont pas fondés et qu'ils ne repo­
sent que sur des malentendus provenant d'un examen trop ra­
pide, ou de certaines idées préconçues ... 

Comme le dit en terminant M. Desgranges, les doctrines dt! 
Sillon sortiront de ces attaques plus vigoureusès et mieux af­
fermies. , 

- Je .te citerais, enfin, les précieux encouragements, réce,m­
ment envoyés, de S. E. le Cardinal Lecot, archevêque de Bor­
deaux ; Mgr l'Evêque de Limoges ; Mgr Delamaire ; Itil:gr 
:3chœffer, évêque de Tarbes ; Mgr l'Evêque de Rodez, et de 
Mgr l'Evêque de Valence, la veille de sa mort. · 

Et puis, as-tu remarqué, (il paraît que ça y fait et que c'est 
important) l'abbé Desgranges a l'imprimatur de son diocèse et 
pas l'abbé Barbier. Serait-ce que M. Barbier est un ancie~ jé­
suite ..... C'est drôle tout ça. Tiens, du choc des idées et à la ré­
flexion jaillit la lumière. J'y vois plus clair, je t'assure, et le 
Sillon me prend de plus en plus. 

Quand je pense que l'archevêque de Toulouse a fait retarder 
une g.J;'ande conférence de l'abbé Desgranges à Toulouse même, 
de plus d'un mois, pour lui permettre de présider !!! Il a voulu 
la présider lui-même, en personne, pour témoigner sa sympa­
thie. C'est tout de même chic, cette histoire-là ! Si tu recevais, 
comme moi, toutes les revues et journaux de province Sillon, 
eomme tu jubilerais ! 

II 

Oh ! que ma lettre est longue ! Tant pis pour toi. Mais je ne 
puis tout de même pas t'écrire sans te parler aussi de l'histoire 
fies massacres de Russie. La Croix t'avait fait impression, j'a 
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me rappelle ! Marc Sangnier ne s'était-il pas fourvoyé au mi­
lieu des Buisson, des Pressensé ... tous les anticléricaux, quoi ? 
Comme le Christ qui autrefois mangeait et buvait avec des pê­
cheurs et des publicains ... 

C'est-y vrai, mon vieux ? Eh hien, lis la lettre de Pie X aux 
évêques de Pologne russe ; tu vas voir la bonté de son cœur. 
Il dit 

. ..... A la faveur du soulèvement des foules qui assure l'im­
-punité aux audacieux, de détestables individus trouvent légitime 
de mêler les choses divines et humaines et commettent des for­
faits qui seraient en horreur même aux nations barbares, 
comme l'ont été récemment, pour citer des faits, ces massacres 
de Juifs réprouvés et maudits par la loi évangélique qui com­
mande l'amour de tous les hommes sans distinction. " 

Veux-tu d'autres documents ? ... 
. 3 décembre i905. 
{i) J'ai l'honneur de vous remettre inclus mon obole pour 

soulager les misères de vos coreligionnaires de Russie. Il est· 
profondément regrettable que de pareilles horreurs puissent se 
produire dans un pays qui se dit chrétien. Espérons· que la li­
berté de conscience qui va être proclamée là-bas aussi, dans le 
domaine de la religion, empêchera à l'avenir le retour de ces 
tristes événements et qu'elle protégera· contre les violences dont 
ils ont eu trop souvent à se plaindre, les ressortissants étran­
.gers qui ne font pas partie de l'Eglise officielle. 

Signé : Cardinal Fisher, archevêque de Cologne. 
(Lettre au rabbin Franck pour l'envoi de iOO marks 

au Comité de secours pour les Juifs massacrés en 
Russie). 

(2) Il est tout naturel que je maudisse de parèilles atrocités. · 
Je le fais comme homme et comme prêtre, et je regrette profon­
dément que le fanatisme puisse revêtir des formes aussi inhu­
maines: A notre époque, si troublée, je considère comme un 
devoir pour tous les prêtres d'étouffer tous les gerbes du fana­
tisme. , 

· (Déclaration du prince de Belmonte, nonce aposto-
lique à Vienne). · 



-JO-

. Et puis, pour couronner tout ceJa, qu'est-il encore arrivé? L~ 
8 janvier de cette année, il fut tenu à Londres au G~ild-Hall 

. sous l_a présidence de lord Rotschild, un grand 'meeting de pro~­
testatwn contre les massacres de Juifs en Russie ... comme à 
Paris, pas vrai ? · · · 
. Eh bien ! sais-tu que les catholi<iues étaient représentés là,, 
non par Marc Sangnier; mais par .. .' .. l'Archevêque de Westmi-­
nster lui-même ... · 

Shoking ·!!! 
C'est assez, va ! nous pouvons creuser notre Sillon avec­

Marc _Sangnier et l'abbé Desgranges. Ce sont de rudes types et, 
de vaillants chrétiens 1 Et tous deux, mon cher, on a encore 
fort à faire pour les ratraper. Mais vois-tu comme on peut 
facilement esquinter nos adversaires catholiques ? On n'est. 
pas _tant que ça hors de la bonne voie: Je trouve plutôt qu'on 
est JUste au milieu ..... comme "la vertu: Mais chut ! . et gare à. " 
l'épithète d'orgueilleux ! · 

Je t'embrasse fraternellement. 
PAUL. 

Pour compléter ces instructifs documen~s, disons que la confé~­
rence ?c ?-'oulou~e a ~u lieu devant plus de deux rnille. persan-) 
nes, reunres au Jardm royal, sous la présidence de Mgr Ger­
main. « Notre ami, l'abbé Desgranges, lisons-nous dans le 
Petit Démocrate du 28 janvier, explique l'attitude du Sillon à 
l'égard du catholicisme. Il montre pour· quelles raisons nous 
sommes démocrates et républicains, et son exposé fut si clair. 
si loyal, qu'il dessilla les yeux d'une foule de catholiques pré~-
venus contre nous par une campagne habile. · 

" L'archevêque- de Toulouse, ·dont la présence seule eût été 
une attestation suffisante de l'estime et de la sympathie dont­
nous n'avons cessé de jouir à Rome, tint cependant à constater,, 
dans un discours plein de bonté et de mesure, quelle honorabie:, 
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place occupent, aux avants-postes catholiques, nos. camarades · 
du Sillon. » · 

. Concluons .donc avec l'abbé Desgranges : 11 Cette magnifique 
réunion de Toulouse nous paraît clore une controverse qui a 

· -trop longtemps duré. Les catholiques ont autre chose à .fair~ 
,de plus utile quede s'excommunier)esuns lelilautres. » 

E. ~-

EN MARGE DE L'EV AN OlLE (1) 
Ill 

LES LYS, LIES ROSES, LES RAMEAU){ 
: . ' . 

· « Petits enfants, petits enfants, qu'avez-vous fait dans le jar-
din clair?. . 

Dans le jardin clair nous avons cueilli Jes lys les plus blancs 
--et les roses les plus roses. · 

Petits enfants, petits enfants, qu'avez-vous fait dans le bois 
vert? · 

Dans le bois vert, nous avons détaché des arbres printaniers 
Jes branches les plus feuillues.. . . · 

. Petits enfants, petits enfànts, pourquoi des lys blancs et des 
· roses roses ? 

Parce qu'il va venir,celui-là: qui dit des paroles bien douces, 
dont la robe est bien blanche et qui est appelé Jésus, tous lili 
-donneront ces fleurs. 
· Petits enfants, petits enfants, pourquoi des branches feuil-
lues ? ·· 

Parce .qu'ilva venir, tous joncheront le _chemin .poudreux de 
,ces feuilles fraîches. · 

Et le vieillard qui avait interrogé les petits enfants crut qu'ils 
-étaient fous, et il s'éloigna, et il d_evint un point-sur l'hbrizon. 

Or Jésus vint, et les petits enfants luidonnèrent les fleurs, et 
,auparavant ils avaient fait, .en cet endroit, lé èhëmin vert sous 
les branches feuillues. 

Ul Voir l'Ajon~ du 1~ novembre 1905. 
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Et le Fils de l'Homme, Lui, ne crut pas qu'ils étaient fous, et 
il ne s'éloigna pas vers l'horizon; mais, ayant souri, il dit aux 
disciples . . . . . 

" En vérité, hommes de Galilée ee sont ee.:; pehts t:11fants qm 
ont raison. Et ils seront sauvés paree qu'ils m'ont offert les lys 
et les roses du jardin clair et par i3 a,, il" m'c;it Je:,• Jo..; ramto'1,:•x 
du bois vert sous mes pas. Et ceux-là ne seront pas sauvés qui 
ne m'offriront pas les lys et les ro:ns du F'r :w il\'Gi~ les J>:.une<:ux 
du bois. " 

Or les disciples comprirent que, dans l'esprit du Maître, le 
jardin clair et le bois vert étant l'âme, ceux-~b. ser::u•!nt. ~auvés 
qui Lui donneraient la pureté, l'amDur, la for~a rie cette àme 
les lys blancs, les roses roses et les verts rameaux. 

Marius CANCEL, de ReJ n. 

LES MUTUELLES AGRICOLES 

Rapport présenté au Congrès de Rennes, par le Camarade 
.MOREL, de Liffré (r). 

Camarades, 
Malgré mon incompéte~c:, ayant. été prié de ~a~re u~ rapport sur 

les Mutuelles Agricoles, J m accept~. Du ~este,. J a1 \OUJOUrs ent~n~~ 
dire que pour apprendre à nager, Il fallait ~e Jeter a leau. Ceci dlli~ 
j'entre dans mon sujet : Les Mutuelles Agncoles. 

1. - MUTUELLES ACIUCOLES EN GIÉNfÉRAL 

Il n'est pas nécessai~e d'insister beaucoup sur. la· nécessité des 
assurances ; grûce à D1eu, tout le monde en com:1ent. . . 

Vous êtes propriétaire d'une maison ? Surv~ent un mcend1e ; 
voüs n'auriez plus que des cendr~~ ; pour parer a ce malheur, vous, 
assurez votre maison; votre mobilier. . · 

Vous êtes patron ? Vous avez des ouyriers, des don:estiquesà 
votre service ; ils pourraient se blesser aans leur travail, vous les 
assurez. e 

(; \ Au moment où tant de nos Camarades étudie~t cette. question si im~or · 
tante nous <tvon CJ'U leur être uHies en publiant m-qxteuso ce rapport d ua. 
Carri~rade de lacam pag-ne. Pour cette fois, nous n'avons pa~ hé ité a augm.m-
ter le formai de notl'e l:tevue · 

-))-

Beaucoup d'ouvriers, qui n'ont que leur salaire pour vivre, en pré­
visiondes maladies ou accidents, entrent dans des sociétés de secours 
mutuels ou recourent à une compagnie d'assurances. Espérez-vous 

·vivre vieux, vivez en paix, si vous avez des rentes. Si ces rentes vous 
font défaut, pour assurer vos vieux jours, vous ferez bien de vous.af­
filier à une société de retraites pour la vieillesse. Il n'est pas jus­
·qu'aux lettres chargées qui pourraient se perdre et qu'on recomman­
de pour les assurer. 

_Bref, l'assurance fonctionne un peu partout, sous les formes les 
.plus diverses et les plus variées. 

Assurance des bestiaux. - L'une des formes les plus nouvelles 
mais non des moins utiles iei:é.J'assurance des bestiaux. . 

Les bestiaux représentent 'la plus grosse part de la fortune des 
fermiers. 

Veut-on ·des chiffres ? Je les prend dans l'Assurance Mut·uelle du 
bétail, par le comte de Rocquigny. (( E~ France, à la date du 30 no­
vembre 1892, les animaux de ferme étaient au nombre de quarante­
sept millions et demi. L'enquête estimait la vale~r. des bœufs ~ près 
de trois milliards ; celie des chevaux à un milliard cent smxante 
millions ; et le cheptel entier, ânes, mulets, moutons, chèvres et 
porcs, ù cinq milliards trois cent millions. n . . . 

On. comprend dès lors que la perte de ces ammaux smt le souci 
perpétuel du cultivateur. · · . . 

Prévenir, ou plutôt réparer cette perte, tel est le but des soci~tés 
d'assurances contre la mortalité du bétail. Movennant une fmble 
cotisation, l'assuré touche en cas de sinistre, presque la totalité de la 
valeur du bétail perdu. 

L'idée ine parait simple. Aujourd'hui elle est à l'ordre du jour, puis­
qu'on compte plus de trois mille de ce~ sociétés qu! offr~nt leurs a:ran­
·taaes à nos campagnes. Pour notre departement, Je n ai pas le chiffre 
· ex'act, (on pourrait le trouver à la préfecture), mais ce nombre n'est 
pas inférieur à cinquante. · .· . 

Mais elle a. eu bien de la peine à s'implanter en France. La première 
·s'est fondée en 1838. 

Quelques autres, à partir de 1863 ; en 1892, on en comptait douze ; 
mais en 1896 il n'en restait que dix ! 

Si· ces assurances agricoles contre la mortalité du bétail ont eu 
tant de peine à s'établir et si maintenant elles tendent à se multiplier. 
rapidement, cela tient, en grande partie, aux formes qu'elles revê-
1aient autrefois et à celles qu'on leur donne à l'heure actuelle. 
· Assurances par compagnies. - Autefois ces assurances se pré­
sentaient sous forme de compagnies ou de grandes sociétés mutuelles 
qui dÜ reste dans la pratique se ressemblaient complètement. 
. èes compagnies ou sociétés régulièrement 9or;stituées .dans c~ but 
recevaient les cotisations ües agriculteurs, qm s engageme~t, smvant 
1a. police . à· verser une prime assez forte pendant . un certam nombre 
-d'années' (généralement 10 ans). En cas de perte d'un animal, elles 
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payaient une indemnité en principe égale à la valeur du bétail perdu_ 

Ces grandes sociétés ou compagnies avaient l'avantage de s'éten­
dre à une région importante ou même à la France tout entière et par 
là-même . de répartir leurs risques sur un rayon plus grand et .sur­
un nombre d'animaux plus considérable. Mais ce léger avantage était 
largement compensé par de grands et de nombreux inconvénients,, 

D'abord les formalités d'établissement et d'administration de ces; 
sociétés étaient minutieuses et presque en tous points semblables à 

. celles qui régissent lessociétés anonymes. 
Elles étaient soumises à· des impôts élevés, soumises à de lourdes:. 

charges de propagande et d'administration, ayant en plus le souci 
de réaliser des bénéfices pour leurs actionnaires, elles devaient élever 
le taux de la prime annuelle qui atteignait jusqu'à 3, 4 et même 5 
pour cent de la valeur du bétail. 

Par contre et trop souvent, ces compagnies étrangères à l'agricul-­
teur, étaient pour lui l'ennemi dont on essaie de tirer le plus possible. 
Les experts pris sur place lui rendaient service à charge derevanclle., 

De leur côté, les compagnies qui ne pouvaient exercer qu'un con­
trôle lointain et coûteux, se défendaient en soulevant des difficultés 
en cas de sinistre et en prodiguant les fins de non-recevoir. 

Bref, on peut dire que ces compagnies ou sociétés d'assurance, 
basées sur le seul intérêt, tendent à· devenir une exploitation mutuelle· 
ou ni l'assuré ni l'assureur ne trouvent leur compte. Aussi, sont-elles 
destinées à disparaitre et il faudrait désespérer de l'assurance contre· 
la mortalité des bestiaux si on n'avait pas trouvé une forme d'~ss11- _ 
rance plus simple et plus pratique. · · 

Assurances par les Mutualités. - Cette forme désirée, nous la 
devons aux lois du 21 mars 1884 et du 4 juillet 1900, qui ont permis et 
encouragé les modestes Caisses d'assurances e de prévoyance mutuel­
les contre la mortalité du bétail, qu'il ne faut pas confondre avec les.: 
sociétés d'assurance mutuelles. · . 

Ces caisses d'assurance et.de prévoyance mutuelles contre la mor--­
talité du bétail ou, pour employer une expression plus courante, les 
Mutualités-Bétail, remplacent avantageusement les grandes compa-
gnies ou sociétés et rallient tous les suffrages. · 

MUTUALITÉS-BÉTAIL 
Idée générale. - Des agriculteurs d'une même localité s'unissent~ 

pour supporter en commun les pertes de bestiaux subies par chacun­
d'eux. 

. Au moyen d'une prime déterminée et d'un engagement d'11ne 
année, renouvelable, les participants se précautionnent contre la 
mortalité possible de leurs animaux et obtiennent par. tête d'animal 
une indemnité des 4/5 ou80 0/0 (moyenne générale), quand ils subis-­
sent des pertes par suite de maladies, d'accident ou d'abattage obli-
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,gatoire .o~donné par l'administration- ou sur l'avis d'un vétérinaire 
Le pa:r:tiCrpant s~ garantit lui-même du surplus, afin qu'il reste inté: 
ressé a bien smgner son bétail. 
Of!- déduit de l'indemnité la valeur que l'on peut retirer de la viande, 
S?I! de la p~au ou autr~ment ; de même que toute somme que ·le 
·s1mstré aurait, reçu de 1 Etat, du dépa!t~ment ou d'ailleurs, notam: 
men~ en cas d aba~tage, par ordre admimstratif ou de recours contre 
un tiers. Ces M~t-tualttés-bétail, qui vivent surtout de bonne foi, se 
-cr~ent, guand, ou et comme elles veulent. Elles adoptent les systèmes 
qm plaisent à leurs fondateurs. 

Le rayon, les animaux assurés les cotisations et les indemnités 
sont très variables. ' 

R~yon. ,- Les mutualités-bétail peuvent grouper les fermiers d'une 
régi<?n, dun département,, ~'u!l arrondissement, d'un .canton ou de 
pl~sieurs communes. - J m dit souvent, mais j'y ajoute elles ne le 
doivent pas. ' -

P?ur la süreté. des re~seignemer:ïts, la connaissance de la valeur 
~10I ale des as~o~Iés, de 1 hygiène des étables, la constatation et le rè­
!?lem!nt d~s s~mstres, et, p_our que cette petite administration puisse 
e!re 9 ratmte, Il e_st nécessmre de restreindre le plus possible le rayon 

--d actwn de la cmsse d'assurance. · · 
. · La ~ommune, quand elle n'est pas trop étendue, nous semble être 
le meilleur centre de groupement. 

"· Les animaux assurés. :- Certaines caisses mutuelles ·assurent 
-toutes, les espèces de ~étml : ,chevaux, vaches, mulets, ânes; porcs, 
-·etc. D .autres se ~estrmgnent a une seule espèce déterminée espèce 
·chevalme ou bovme. ' · 
, Dans le dépa~tement, les :Qlus nombreuses sont les espèces bovines. 

Epes. sont aussi les plus_ faciles. Les esp'èces chevalines qui sont plus 
diffic_lles, à cause de l'Importance des risques, sont pour le moins 
aussi uhles. 

En ~ffet, s'il est possible d'abattre une vache malade ou blessée et 
-de retirer quelqu~ chose de sa viande ; du cheval, il ne reste que la 
peau. On peut fmre des assurances mixtes, c'est-à-dire comprendre 
dans la même assurance, les vaches et les chevaux à condition 
d'avoir des primes non seulement distinctes· mais différentes avec 
:deux caisses qui ne doivent pas se confondre: · 

La mutualité agricole de Liffré assure à la fois les chevaux et les 
vaches. La prime pour les chevaux est de 2 pour cent et celle des 
vaches de 1 pour cent. · 
· Pour l~s autres espèces animales dans notre région, leur valeur 

-étant momdre et leur contrôle plus difficile le besoin de leur assu-
rance ne se fait pas autant sentir. ' 

Cotisation. - Dans certaines mutualités-bétail les sociétaires ne 
versent pas de cotisation préalable ;_en cas de perte d'un animal, sa 



-36-

v!3-l~ur ést es~im,~e, et à _la fin _du ~emestre ou de l'année, le sociétair~· · 
simstré reçmt 1 mdemmté qm lm est due, chacun des membres dw 
l'association ayfl:nt à en payer sa part proportionnelle à la vàleur 
total.e de ses ammaux as~urés. Parmi les ç~sse~ qui ont adopté ce 
systeme, quelques-unes aJo~tent un léger drmt d entrée proportionné 
au nombre des bêtes assurees, et cela dans le but de constituer une 
réserve. 

Le vice de ce système est l'aléa considérable qui peut exister dans 
le taux de la prime. Dans certains semestres cette prime pourra être 
tr:èl? faible ; mai~ dans d'autres, elle pourra être considérable ; et alors 
SI quelques cultivateurs ne peuvent, ou ne veulent pas payer il est 
difficile de les y contraindre. · ' 

Un autre système que nous préférons est celui de la " prime fixe ». 
Cette prime est préalable et proportionnelle. Chaque animal est 

assuré tant pour cent de sa valeur, par exemple : 1 pour cent pour les 
vaches, et 2 pour cent pour les chevaux. Ces sommes sont payées soit 
en totalité au début de l'année, soit par moitié au commencement de 
chaque semestre et ces sommes totalisées à. la fin de l'année sont 
réparties après un prélèvement pour faire un fonds de réserve, entre 
les sinistrés au prorata de leurs pertes nettes, jusqu'à concurrence 
d.es 4/5 de ces pertes, le surplus va grossir le fonds de réserve. 

Ce système, qui permet au fonds de réserve de se constituer plus 
tôt, a en outre l'avantage de fixer l'assuré, qui, à l'avance d'une année 
pour l'autre, sait ce qu'il aura à verser. . 

Administration. - Rien de plus simple que le fonctionnement de -
ces mutualités-bétail. Elles sont adm.inistrées par un bureau, composé 
d'un .président, d'un trésorier, d'un ·secrétaire et d'experts dont le 
nombre peut varier selon le rayon d'assurance . 

. Ce bureau reçoit les adhésions et les démissions, effectue les recet­
tes et les paiements, procède au règlement des sinistrés et rend com­
pte de sa gestion à l'assemblée générale. 

Les experts sont chargés de vérifier et de contrôler les déclarations 
et. estimations faites par les adhérents. . 

Quand un participant a une bête ·malade, il doit prévenir l'un des 
Iflembres du bureau qui jugera avec le sociétaire, s'il y a lieu à l'abat­
tage. Dans le cas d'avis opposé, un véterinaire de profession sera ap­
pe!é et l'on s'en tiendra à sa décision. 

En cas de sinistre, l'assuré prévient le secrétaire qui, accompagné 
de un ou de deux experts, est chargé de faire un rapport constatan~ 
les soins donnés à l'animal, si le vétérinaire a été appelé, la valeur 
de la dépouille et de la viande qui a pu en être retirée. Le chiffre de 
la perte nette ainsi obtenu, sert àévaluer l'indemnité qui ne doit pas. 
dépasser les quatre cinquièmes de la perte nette pour obliger les agri­
culteurs à ne pas négliger leurs bestiaux. 

Certa.ines mutualités paient tous les frais du vétérinaire, d'autres 
:n'en soldent que la moitié. 

-n 
Mais les uns et les autres semblent avoir raison de pous!!!er ainsi 

.'l'agriculteur ci. soigner plus facilement ses bêtes. Et la caisse a sans 
tl()ute plus d'intérêt à payer des honoraires de vétérinaire qu'à i:a-
Qemniser des bêtes perdues. · 

Législation. - Enfin ces mutualités-bétail sont régies par la loi du 
4 juillet 1900 que voici : . · 

Article unique. - Les sociétés ou caisses d'assurances mutueiles 
agricoles qui sont gérées et administrées « gratuitement n, qui n'ont 
en vue et qui en fait, ne réalisent aucun bénéfice, sont affranchies des 
fm'malités prescrites par la loi du 20 juillet 1867 et le décret du 22 
janvier 1868 relatifs aux sociétés d'assurances. 

Elles pourront se constituer en se soumettant aux prescriptions 
ti.e la loi du 21 mars 18_84 sur .les syndicats .. ces. caisses d'assurances -
mutuelles ainsi créées seront exemptes de tout droit de timbre et 
€l'enregistrement, autre que le droit de timbre de 10 centimes, prévu 
IJar le paragraphe 1•r de l'article 18 de la loi des 23 et 25 août 1871. 
· Facilité de fondation et de fonctionnement. - Ainsi donc, ·pour fon­
der une mutualité-bétail, il suffit, comme pour un syndicat de dépo­
ser. à la mairie : 4 exemplaires des statuts imprimés ou écrits à la 
main avec les noms du président, du trésorier et du secrétaire. 

Le maire délivre un récépissé qui est l'acte civil de la fondation de 
la mutualité. 

Il n'est donc rien de facile comme l'installation d'une mutualité­
Détail, si ce n'est son fonctionnement - pourvu qu'on ait choisi des 
statuts simples, clairs et nets. Il faut que tout soit prévu par les sta­
·~uts. Quand· il arrive un sinistre par exemple, il ne faut pas que l'in­
demnité qui attend l'adhérent dépende de l'appréc~ation plus ou moi_ns 
bienveillante de tiers. .En pareil cas on est tOUJOUrs porté à crmre 
qu·on est lésé, . , . 

Dans les mutualités à prime fixe et proportiOnnelle, comme a Lif-­
fré par exemple - je vous demande pardon de parler de· Liffré, je ne .. 
veux pas la donner comme r_nodèle, .mais nécessair~m~nt _je la con_nais 
mieux - à Liffré donc, les mdemmtés sont pour amsi dire mathema­
tiques et ne dépendent point des experts dont tout le rôle se borne à­
un contrôle. 

C'est le propriétaire lui-même qui estime ses bestiaux. Les experts' 
sont là pour contrôler si la bête est bieri dans les conditions d'âge et. 
de santé voulues pour être assurée, et si le prix d'estimation n'est pas' 
exagéré. . 

Mais le fermier qui ne peut pas exagérer le pnx de sa bête, peut le 
diminv.er à son gré.-- . . . ' ' 

Moins le prix de la bête sera élevé et r_n~ms la pri~e qm ~~t propor­
tionnelle sera élevée. Mais en cas de smistre son mdemmte sera en 
.proportion de sa prime. . . 

Ainsi donc en cas de sinistre, il y aura à temr compte sur Je rap-



-38-
port que feront les experts à ce t d . . 
donnés à la bête et de la valeur ~omen • es ~oms qu~ auront été 
de. son estimation. La bête a ét. quO?. en peut tirer, ma~s n:aiiernent 
sur ~e prix d'estimation qu'a été ~::Jiflée par s9n tpropr~étmre, c'e~t 
d'estimation que sera b é ,. . ~prime, ces aussi sur ce pnx 
~~Îsibl~, car l~s difficuft~s e ~i~~~eex;;t1~trt~~Îc d:1~~~fm~~~~st;,~~~ 
qu~~uq~·o:-J~T~~e s~~/!srn~~~~l;~i~~~~fle, n'a plus la même valeur 

en at~~::àr::~t as~~t1n~e~~n~~t~~fi~,~~~t~~~~~u~;,~o~s A; ~a~s~:~~~r;~· 
ou mieux à la f_I? ~e l a:l?~ee, pour répartir plus équitablement les ris: 
qu:s, le pr,opnetair(:) s1~1stré pour remplacer sa bête disparue n'a 
~~u~.se présenter à la cmsse rurale, qui lui fera des conditions de fa-

f A~~ntages. -. S'il n'est :r:ien de plus facile que l'installation et le 
one tiOnnement des mutualités-bétail, il n'est rien non plus de plus 

avan ageux pour les agriculteurs. · 
Elles leur donnent l'assurance au meiileur marché Là pas de d" 

recteu~s,1 pas _d'eJ?ployés, pas d'agents d'assurance à rétribuer a~= 
âunde. r_dc amd e aà fa!re,. pa!J de location d'immeubles et de bureaux' pag 

e IVI en ~s distnbuer aux actionnaires. ' 
Tout se fart par dévouement. D'un autre côté on ne trouve as dans 

les statuts de~ mutu~lles ~es mille et une restrictions qui pe~mettent 
aux compagmes de s en tirer à peu de frais ou même de ne pas pa 
y er du tout. · ' · · · · -

~lies_ inculquep.t l'idée d'association, et en développant l'esprit de 
solidarité, contri!:ment à la concorde et à la bonne harmonie du. vil­
lage. Elles participent aux subventions de l'Etat. · 

. " Dès q_ue le~ cais~e~ d'a!lsurances mutuelles agricoles sont fondées 
dit ~ne circulmre mm1st~r1elle, elle!' peuvent recevoir à mre de sub­
ventiOn, _de~ sommes qm ~e saur<:-Ient être inférieures à 600 francs, 
s~ms préJu,d!c~ des sl!bventwns qm pourront leur être accordées ulté­
ri,eur~menc, SI par s~:nte _de trop lourdes charges elles se voient obligées 
d avmr recours a l assistance de l'Etat ». · 

Cette somme ~e. 600 francs ne sera peut-être pas accordée. Mais 
avec de la tenacite, nous forcerons bien l'Etat à tenir sa promesse 
de donner quelque chose. 
· Depu_is_1898, en eff~t, le budget de l'agriculture porte une subvention 
d_e 2 milliOns et demi pour les sinistres agricoles ; la plus grande par-
he de c~tte so~n!De est affectée aux mutuelles-bétail. · -

_Dans l '<, Off~ciel » du 3 mars 1902, nous lisons une circulaire du mi­
mst:e de 1 agnc_ulture aux préfets, recommandant de ne secourir les 
ag;.ICulteurs !JUI n'<~;dhèrent à. aucune mutuelle, que s'il est prouvé 
quIlle ur _est Impossible de. s'y enrôler. 

Cette. circulaire est vrai~en~ sa~e et les agri_culteur~ qui refusent, 
quand Ils le peuvent, de s affilier a une mutualité-bétail dont le fohc-
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tionnement est aussi simple et les avantages si importants, ne com­
prennent vraiment pas leurs intérêts. Et tous y sont intéressés. Quel 
est le cultivateur qui n'a jamais perdu de. bêtes ? Quel est surtout 
celui qui peut se flatter qu'il n en perdra pas ? Et un cultivateur non 
assuré n'ose pas abattre à temps une bête malade. Il lui administre 
d.es drogues qui rendent la viande impropre à la vente. S'il perd sa 
bête, il a tout perdu, sa bête, ses drogues et son temps, et il .ne reste 
rien que la note du vétérinaire. 

Tous les cultivateurs y sont intéressés. - Pour montrer que les 
cultivateurs sont intéressés à s'assurer, on peut les ranger en trois ca­
tégories selon qu'ils sont destinés à perdre beaucoup, peu ou pas du 
tout. ' 

Si un cultivateur doit perdre beaucoup, il y a un intérêt considé­
rable à s'assurer - les indemnités qu'il recevra l'emporteront consi­
dérablement sur les primes qu'il versera. Tous les associés qui per­
dront moins ou ceux qui ne perdront rien viendront à son secours 
d'une façon qui n'a rien de désobligeant ni d'humiliant. 

Un agriculteur est-il destiné à perdre peu ? Il a encore grandement 
intérêt à s'assurer. Les indemnités qu'il recevra seront toujours plus 

. fortes que les primes qu'il versera. Ces indemnités, en effet, ne sont 
pas seulement compensées de la totalité des primes, mais augmentées 
de tous les dons et subventions que la caisse versera, or la mutualité 
ne comprend pas seulement que des membres participants, elle peut 
avoir des membres honoraires, l'Etat s'est engagé à verser des fonds 
de première installation et à venir au secours des caisses dans les 
jours de cris~. Pour certaines caisses qui ne portent pas l'estampille 
du gouvernement l'Etat peut se faire tirer à l'oreille, mais par une 
action commune et persévérante, on pourra obliger l'Etat à tenir ses 

. engagements d'une "façon impartiale. · · 
En outre, le syndicat départemental de la place des Lices subven­

tionne toutes les mutualités qui font appel à son concours. 
Je suppose qu'un agriculteur ne gagnAt rien en s'assurant, p_arce 

que ses pertes qui ont été modérées, ont été couvertes par ses pnmes 
dans un espace de temps donné ; je prétends qu'ii a encore intérêt à 
s'assurer. Les caisses de retraites, vous le savez; sont faites par les 
versements des sociétaires bonifiés, il est vrai par l'Etat. Ces retraites 
ne sont en définitive que des économies réalisées par les sociétaires. 
Mais leur adhésion à la société de retraite les a forcés à éc.onomiser 
un argent qui aurait-pu être gaspillé autrement - ainsi la mutualité­
bétail forcera l'agriculteur à économiser un argent qu'il sera heureux 
de trouver si un sinistre lui survient. 

, Prenons des chiffres. Voici un agriculteur qui assure 3 chevaux 
d'une valeur de 600 francs chacun, je suppose. Cela. fait un capi­
tal assuré de 1.800 francs, sa prime annuelle à 2 pour cent sera de 36 
francs. S'il vient à perdre un de ses chevaux, son indemnité aux 4i5 
de la perte nette, sera de 480 francs. En versant sa prime annuelle 
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de 36 francs iL lui faudra 13 ans pour perdre la valeur d'un cheval. 
Quel ,est le possesseur de trois chevaux qui peut répondre qu'il ne 
p_erdra pas un cheval pendant 13 ans. Mais si cet agriculteur en ques­
non perd un cheval dans l'espace de treize ans, il n'aura rien gagné 
c'est vrai, mais aussi il n'aura rien perdu puisqu'il aura droit· à une 
indemnité équivalente au prix de son cheval. Mais s'il perd un de ses 
chevaux en moins de treize ans, il aura îait un bénéfice plus ou moins 
grand selon le temps qu'il aura payé sa prime. 

Voici u~ autre exemple. Prenons un agriculteur qui assure 10 va­
ches de 2~0 francs en moyenne la vache. Cela lui fait un capital as- . 
suré de 2,500 francs - sa prime annuelle à 1 pour cent sera de 25 
francs - s'il vient à perdre une de ses vaches, son indemnité rame­
née aux 4/5 sera de 200 francs. Pour dépenser en prime la valeur 
el'une de ses vaches il lui faudrait 8 ans et pour y perdre il faudrait 
qu'il füt pendant plus de huit ans sans faire de perte - et je suppose 
qu'il fût plus de huit ans sans subir de perte, il peut plus tard 
faire plusieurs pertes rapprochées. _ 

Si vous a:vez 20 vaches dans les mêmes conditions, il vous fau­
drait quatre ans de primes pour équivaloir le prix d'une vache. Si 
vous en avez 40, il faut deux ans; si vous en avez 80 votre prime an­
nuelle vous représentera la valeur d'une vache. Une vache sacrifiée 
par an, ss.uve un troupeau de 80 vaches. Il faudrait ainsi à un agricul­
teur qui a 80 vaches, 80 ans pour perdre un troupeau. On ne peut plus 
dire que c'est un risque. C'est marcher à coup sùr. Car la mutuelle-bé­
tail par la prime, force cet agriculteur à faire les économies nécessai­
res pour renouveler son troupeau au fur et à mesure du besoin, ce 
·qui serait diffiicile sans la mutualité-bétail. S'is n'y étaient pas 
forcés ainsi, en effet, beaucoup d'agriculteurs pourraient difficilement 
faire les économies nécessaires alors qu'il leur est difficile de nouer 
les deux bouts, surtout quand les années sont mauvaises, ee qui ar­
rive si souvent. L'argent qui aurait pu être économisé se trouvera 
gaspillé. 

Une vac>e sa.criflée par an sur .un troupeau de 80, est loin d'être 
une moyenne. Les agriculteurs estiment qu'une ·année dans l'autre, 
ils perdent l vache sur 25 à 30. 

Mais pourraient-ils et voudraient~ils faire cette économie ; ils ne 
sauraient dans quelle mesure le faire, parce qu'ils ne peuvent pré­
voir les malheurs qui leur arriveront, tandis que dans la mutualité­
bétail, par leurs primes, ils auront économisé exactement ce qu'il 
faudrait pour couvrir leurs pertes. · · 

Malgré toutes ces raisons, vous entendrez quelquefois de gros fer­
miers qui vous diront : je n'ai pas besoin de la mutualité, moi, parce 
que je n'ai pas besoin des autres. . 

Voilà la formule de l'égoïsme et l'égoïsme èst le péché capttal du 
gros cultivateur. Le cultivateur qui n'est pas humain, qui n'a pas 
le cœur un peu haut, ne sortira pas de là. 
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A un Iwmme qui a besoin des autres ·pour la culturè de ses terres 
-epour ses moissons, pour tout, .et qui n'a pas besoin de faire du bie~ 
;aux autres alors. qu'il le peut facilement, sans dommage pour lui­
même, rien qu'en .. donnant son nom à la mutualité,· à un tel homme 
-il n'y a rien à dire. -

J'arrive à ma troisième catégorie d'agriculteurs, ceux qui ne doivent 
pas perdre du tout. Quand, en effet, un cultivateur ne perdrait rien 
-et ne serait pas même exposé à perdre - personne évidemment ne 
peut se trouver dans une telle situation - je la prends pour pousser 
mon raisonnement à l'extrême·- même dans ce cas, il devrait prendre 
part à la mutualité, parce que les plus heureux dans les mutualités-bé­
tail ne sont pas ceux qui reçoivent une indemnité mais ceux qui ne 
tombent pas dans l'occasion d'en recevoir ; et qu'il devl~ait le faire pour 
payer la chance dont il bénéficie et pour pratiquer cette charité qui 
n'est pas seulement le 'moyen de parvenir à la vie éternelle, mais aussi 
à la forcequi donne l'union et l'association et à ,laquelle est obligé tout 
homme, tout chrétien et spécialement à l'égard de ceux qui vivent de 
.sa vie à côté de lui. 

Toutes ces raisons sont uonries, dira un autre ; je ne dis pas que 
je n'entrerai pas dans la mutualité ; mais je veux voir et me rendr.c 
compte de sa ma.rche pendant un certain temps. 

Celui qui parle ainsi, on ne le taxera pas d'imprudence. Est-il nm~si 
sage et aussi prévoyant ? < e ne .le crois pas. La mutualité doit réussir 
surtout si elle s'appuie dès l'origine, sur des hommes de bonne vcî­
lonté. En ne lui donnant pas tout de suite son adhésion, on contribue 
:à retarder son essor. Si même tout le monde avait la même prude:lCe, 
ün ne la verràit jamais à l'essai, puisque personne ne la mettrait en 
train. Faute de certains concours, il pourra se faire que les premiè­
res années ne soient pas des années de prospérité, qu'est-ce que cel.ot 
prouvera ? Mais elle réussit dans plus de trois mille communes. La. 
preuve est donc faite. Mon agriculteur finira par venir à la mutualité 
parce au'elle réussira, et parce qu'il aura intérêt à y venir. Mais alors 
ce serâ un peu tard et ce ne sera plus aussi beau, on lui infligera ·un 

-tl.roit d'octroi pour lui apprendre à ne plus manquer le train. Ce droit 
d'octroi ou d'entrée varie avec les statuts. 

Droit d'entrée.- Voici une manière de calculer ce droit. A la fin de 
l'année, après les sinistres payés, il peut rester une somme en caisse. 
Je suppose une mutualité bovine qui assure un capital de 40.000 
francs et qui a une réserve de 300 francs. Ces 300 francs appartien­
nent au capital de ·W.ODO francs, ce qui fait 0 fr. 75 pour cent. Tous 
les nouveaux adhérents.pour participer_ à cette réserve devront en plus 
de leur prime ajouter 0 fr. 75 pour cent du capital assuré. Je prends 
un fermier qui assure. à une mutualité une prime fixe pour 3.00' 
francs de vaches ; il devra d'abord verser sa prime de 1 pour cent, 

:30 francs, et enplus 0 fr. 75 pour cent, c.'estcà-dir;e 22 fr. 50 pour droit. 
d'entrée. Ne serait-il pas plus sage d'adhérer tout de suite à la mn:-
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tualité quitte à démissionner au bout d'un an s'il n'est pas content. 
Et comme il sera contênt, il n'aura pas même cette peine. 

Epidémie. - Enfin il. me reste une question à traiter et je vous en 
ferai grâce. S'il suvient une épidémie dans le bétail assuré, la mutua­
lité-bétail pourra faire la culbute. 

En effet, une épidémie ou des sinistres nombreux peuvent facile­
ment absorber les ressources d'une caisse locale et même lui cau­
ser un déficit. Cela arrive d'autant plus aisément que les mutualités­
bétail s'étendent à un plus petij -rayon. 

A cela on répondra que si les statuts ont exclu les cas d'épidét?ie: 
la mutualité-bétail n'en sera pas touchée. Dans le cas contrarre, Il y 
aura encore une ressource, ce sera la réassura~ice. 

Réassurance. - La caisse de réassurance est une caisse centrale 
que les mutualités-bétail d'une région, d'un département par exem­
ple créent en se syndiquant mutuellement et à -laquelle elles versent 
une cotisation proportionnelle à leurs ressources annuelles, à cha~ge 
pour la caisse de réassurance de venir ei_J. aide _dans une proportw-? 
déterminée aux mutualités qui ne pour!aien~ fali'e face à leu~s obh­
gations. Ces caisses de réassurances qm reçmvel_lt. des su~ventlons ae 
l'Etat et du département, peuvent avancer aux simstrés, l argent dont 

. ils peuvent avoir besoin ppur remplacer ~es ,bê~es perdues e~ atten­
dant ·le règlement de la caisse locale, là ou n existe. pas de caisse ru-
rale. . . 

Ces caisses de réassurance; pourvu qu'elles soient admmistrées 
gratuitement par les présidents ou délégués des caisses locales par­
exemple et dans un véritable esprit mutualiste, sont appelées à ren-
dre les plus grands services. . . , , 

Ces càisses de réassurance peuvent revéhr differentes formes. En 
voici un projet que je troUve rapporté par Félix Moustier, dans un _ar- . 
ticle de la " Justice Sociale », je crois. Ce projet est de M_. d~ Kergr:Ist, 
un apôtre de l'organisation sociale. M. de Kergrist en fmsait l'applica­
tion à la mutualité-bétail qu'il a lui-même fondée dans la commune de 
Carantec. . . 

La réassurance-bétail ou l'union départementale, dit-Il, se compose 
de toutes les sociétés locales qui lui sont affiliées. Elle comprend deux 
caisses, l'urie A, pour la race bovine, l'autre B, pour la race cheva-

linChaque société locale paie d'abord un '' droit d'entrée n. C~ droit e~t 
de 5 franc pour 1.000 francs de valeur as~urée en bêtes bo':mes et ue 
7 fr. 50 pour 1.000 francs de valeur assur.ee e_n bêtes chev3;lm~s. Dans' · 
ces conditions, la société de Carantec pmera1t comme droit d entrée 

Pour les vaches dont la Yaleur 
assurée est de 17.000 francs X 5 k : 85 francs. 

Pour ·'les chevaux dont la valeur 
assurée est de 46.000 francs X 7 fr. 50 : 345 fr. 

Soit un total de 430 francs. 
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I~ est une <;utre cotisa~,ion. qut: doi~ chaque société à .l' ,, Union ». 

.mms avant den parler, Il est utile d entrer dans quelques éc.laircise­
ments. 

Chaque société indemnise elle-même des sinistres dans la proportion 
de 12 francs pour 1.000 francs s'il s'agit de la caisse des vaches; et 
de .18 francs pour 1.000 francs s'il s'agit de la caisse des chevaux. 
~·." Union » intervient seulement quand la perte nette dépasse ces 
-cmffres. A Carantec, par exemple, la société n'aurait le droit de ré­
clamer les subventions de l' u Union n que si les pertes nettes des va~ 
ches dépassaient 204 francs (17.000 X 12 : 204 fr.) et les pertes des 
chevaux, 828 francs (46.000 X 18 : 828 fr.) . . . · 

Cette société ayant éprouvé par supposition une ·perte en vaches 
de 400 francs, devrait donc tout u. abord à ses sinistrés une indemnité 
-de 204 francs; à l' ci Union départementale n incomberait ensuite l'obli­
gation de payer les trois quarts de la différence. De même si les 
pertes nettes en chevaux atteignaient par supposition UWO francs, 
la société aurait à verser et l' '' Union n les trois quarts du reste. 

Mais au moyen de quelles ressources r " Union n satisfait-elle à ces 
·Charges ? Au moyen de cotisations spéciales qui sont, '' chaque an-
née », calculées de la façon suivante : · 

Admettons que la valeur assurée des bêtes à cornes de toutes les 
socJétés s'élève à 500.000 francs, et, admettons en outre qu'il y en ait 
trms dont les pertes nettes en vaches dépasse le taux de 12 francs 
pour 1.000 francs dans les conditions suivantes : l'une de 200 francs, 
l'autre de 300 francs, la troisième de 180 francs. Le total des pèrtes 
qu'aurait à garantir l' '' Union » serait de 150 francs, plus 300 francs, 
plus 200 francs, égale 680 francs. Ou plutôt l' " Union » ne garantissant 
.que les ·trois quarts, ce total serait de 510 francs. L' " Union » pour 
payer cette somme aux sociétés éprouvées réclamerait de tous les 
assurés affiliés une cotisation de 500.000 francs divisée par 510 égale 
1 fr. 02 pour 1.000 francs· de leur valeur assurée. 

Mais le taux de cette cotisation o,épendant, comme on le voit, du 
nombre plus ou moins consdérable des sinistres dont peuvent être 
victimes les sociétés adhérentes au cours de chaque exercice, il faut 
prévoir le cas où quelque épizootie viendrait ravager les classes des 
laboureurs, et, pour cela, limiter strictement la responsabilité de 

.. chacun d'eux. 
C'est .ce qui se fait en établissant gu'en aucun cas cette cotisation 

ne pourra dépasser 2 francs pour 1.000 francs de la race bovine et 3 
francs pour la race chevaline. Que si, néanmoins, ce .taux maximum 
ne permettrait pas à l' '' Union )) de tenir ses engagements, étant 
,donné le très grand nombre de sinistres, l' '' Union » puiserait. alors 
dans sa réserve. On a vu, en effet, que les droits d'entrée payés par 
les différentes caisses sont consacrés à la fondation de cette <c caisse 
·de réserve ». Mais comme évidemment on n'y. pourrait toujours pui­
ser sans arriver à la vider; les statuts prescrivent que le taux maxi-
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!num ~es coti_s~tions continue d'être imposé aux sociétaires jusqu'au. 
JOUr <;JU le déficit creusé dans la réserve finit par être ainsi comblé 

Mais sur ce chapitre des caisses de réassurance nous avons par"mi 
~o~s quelqu'_un de parti:ulièrelnent compétent, c'est le camarade Du­
DOlS, du " Sill~n H~nna1s "· Il a fait sur ce sujet des articles remar­
q?ables dans 1 " AJonc "· Je me p_ermets de vous,soumettre un vœu, 
c est de :onfier au camarade DubOis, le mandat impératif de se mettre­
en relation avec toutes les !llutualités libres du département. Je me 
sers .~e ce terme ~e mutualités libres, par opposition aux mutualités. 
f_{Ue. J appel!e, officielle,~ en ce s_e:z:s que leur fondation est due à l'ini­
tiative de 1 Et!lt par l mterméd1mre des professeurs d'agriculture. 

Une comm1ss:on représenta~t ces d~rnières et présidée par l\'f. 
Maugère, conse~ller génér~l, s est réume le 2 octobre aux Galeries .. 
Méret pour étudier la ·questiOn_ de la réassurance des mutualités-bétail 
DoD:c qu~ le camarade Dubm~, mandaté par les mutualités libres, 
':emile b1en. se mettre en reJatwn avec la d'lte commission. Sa situa­
hon professiOnnelle comme sa compétence dans la matière le recom­
mandent pour ce mandat. Et si la combinaison avec la commission 
efficielle ne peut pas aboutir, qu'il prenne l'initiative de grouper dans 
une caisse autonome nos mutualités libres. -

oCa Vie du Silloq eq _Bretagne 

Qaèlques 
.explications 

Plusieurs de nos amis ·s'étonnent ou se plaignent 
que nous ne donnions pas à la Vie du Sillon une pla­
ce assez large. Nous reconnaissons volontiers, avec· 
nos correspondants que c'est sans doute ce qui inté­
resse le plus dan~:> l'Ajunc. lVlais encore est-il qu'il fau­
drait s'entendre et bien déterminer ce que· l'on croit 
être la Vie du S·illon. Pour nous, il nous paraît très 
fastidieux et d'une utilité très relative de faire cha­
gue mois un relevé de tous les cercles, si c'est tou­
jours et partout le même cliché qui revient. Cela me 
rapelle certaine petite revue de patronage, qu'on au­
rait pu appeler le << palmarès " mensuel de X ... , avec 
bons ou mauvais points, une petite, toute petite et 
toute sucrée admonition pieuse, pour varier, et enfin 
l'horaire des offices du mois et la date des principales. 
fêtes. Je crois bien que la petite revue bleue avait' un 
petit succès auprès des enfants, q~i l'achetaient pour· 
y voir imprimé leur nom. Mais no 1s ne sommes plus 
absolument des bambins, du moins nous ne voulons­
plus être. des bambins, et sacrifions volontiers une lé-­
gère satisfaction d'amour-propre l'utilité commune. ·. 
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Pour nous, nous serions enchantés de donner à 
cette vie UJ?. développement beaucoup plus considé-, 
rable, de lm consacrer vingt pages s'il le fallait. Maïa 
que nos camarades nous fournissent les matériaux 
nous enregistrons ce qu'on nous apporte, nous ren: 
dons ce qu'on nous a prêté. 

Nous· ne voulons point dire par là que nous insé­
rons tout ce qu'on nous envoie. 
~<}US ne l'av~:ms P,as fait et nc:us ne le ferons pas, 

VOICI pourqum : d abord certames communications 
no':ls p~rviennent alors que l'Ajonc est déjà composé 
et 1mpnmé. Comme elles n'ont souvent qu'un intérêt 
de circonstance, elles ne peuvent plus être employées· 
dans le numéro suivant et sont mises de côté. C'est à 
nos correspondants de relire notre note du mois de 
décembre et de s'y conformer. De plus, s'ils s'adres­
sent directement à Rennes, nous demandons à tous 
nos amis de ne point envoyer les communicaüons con­
éernant la. Rédaction de ~'Atone à notre président, M. 
Even, mais au Secrétanat de Rédaction rue Saint­
Melaine. _Notre ami M~chel étant l€ plus' souvent en 
voyage, Il peut y avoir des retards parfois fâcheux 

Çeci bien entepdu, v~nons au principal. Nous vou-. 
dnons que la Vœ du Sûlon eut non seulement un in­
térêt local, de clocher, pour ainsi dire, mais un inté­
rêt général, que ce qui s'es~ passé à Morl?-ix, par 
exemple,pmsse être utile à Samt-Malo, au nioms com­
me renseignement. Or, nous ne vryons pas du tout 
quel genre d'intérêt peut présent:r une note comme 
celle-ci : << Les camarades du Cercle Saint-X... ont 
eu leurs réunions ordinaires; le camarade Louis a 
fait un discours; il a été très applaudi; puis le cama­
rade Paul a parlé de l'existence de Dieu et a très bien 
prouvé que Dieu existe; notre conseiller a terminé 
par quelques paroles pieuses et la prochaine fois nous 
ferons ... la même chose ... n - Nous exagérons un peu 
peut-etre, pourtant, c'est cela trop souvent. Or, il est 
bien évident que si le cercle est vraiment sérieux, 
tout ce qui s'est fait au cercle Saint~X... doit se re­
produire partout, .donc ne présente aucun intérêt réel. 
S'il. fallait donc, da:z:s la ~ïe, répéter cinquante fois 
lu formule, ce-- .deviendrait peut-êLre un pell fasti­
dieux et l'Ajonc ressemblerait fort au Bulletin de no­
tre patronage. Certains semblent ne pas le ·compren­
dre, s'?t~nnent, se }roissei~t même de ne pas trouver 
àans l Azonc ce qu Ils· a varent envoyé; Nous compre­
nons fort bien d'ailleurs qUe le cercle Saint-X ... , au-

Donnez et on 
l1Dlts dontter"'" 

Ce qu'il ne 
faut pa--s 
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quel nous . avons consacré cinq lignes, en sera très 
flatté, mms potre r~vue doit-elle être un palmarès 
ou un annuaire? ... Nos lecteurs nous le diront, nous 
ne pouvo!ls nous résoudre à le penser ... 
Q~e faire, alors, n~us l'avons déjà dit à plusieurs 

reprises. Nous vçmdrwns des faits, des idées, des do­
cuments, des methodes, et pas des banalités et des 
généralités. · 

Paz: exemple, lin camarade a traité de l'existence 
de Dieu. Dans la conférence, rien de bien marquant 
e~ qu,o~ n~ retrouve UR' peu partout. Mais, dans la 
d1scusswn Il y a eu une objection originale ou drô­
lemei~t présentée, un mot heureux .. ; il faut noter vite 
ce pomt pour en faire profiter tout le monde. Autre 
chose encore, il y a chez vous une mutualité. Vous 
en avez étudié le fonctionnement et avez remarqué 
un statut très spécial, absolument en dehors des rè­
gles habituelles mais dont on se trcuve très bien:_hà­
te~-vous, ,signalez c:Ia à tous nos camarades par la 
v~:ne _de l Azonc... C est une méthode, une simple in­
diCatiOn qu~ nous donnons. Il y en a bien d'autres 
que nos amiS ne manqueront pas de découvrir et dont 
ils nous feront profiter.-
. Mais est-ce bien là Ja Vie du_ Sillon ? Et pourquoi 

pas ? Est-ce que le Slllon ne vit que dans l'enceinte 
des cercles d'études ? C'est vraiment le mettre bien 
à .I'~troit et r!squer de l'étouffer. Prenons-le partout 
ou Il se mamfeste, dans les initiatives individuelles 
comme dans les initiatives communes, et bient'ôt il 
nous faudra augmenter notre revue. · 
,.Est;ce à _dire pour cel8: qu'il ne faut rien envoyer 

s Il n Y. a ,rie? _eu de particulier au cercle ? Non pas. 
Il seraü a destrer que tous nos cercles nous envoient 
chaque mois un résu.mé de leurs travaux ou au moins 
l'indication des sujets traités ou à traiter- cela nous 
ser?-it très utile pour nous diriger dans le choiX de nos 
articles. De plus, nous découvririons sans doute ça 
et là quelques perles qui auraient échappé au secré­
taire du cercle et dont un jour ou l'autre après les 
avoir groupées, nous ferions. présent à tous nos lec­
teurs. · . 
· Puis!lue nous en sommes aux explications, il nous 

faut dire un mot des articles que nous envoient nos 
camarades avec prière d'insérer . 

Tout le monde comprendra combien il est nécessai­
re, pour que la Revue soit intéressante d'avoir un 
choix d'articles. C'est pour cela que nou~ avons .déjà 
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rappelé que- tous nos camarades devaient, dans une· 
certaine mesure, ·être des collaborateurs. Mais il est 
vrons ainsi soient insérés. A défaut d'autres raisons, 
impossible que tous les articles que nous rece- • 
le format de la Revue s'y oppose. II ne faut donc pas N:J nou$fa-· 
que. nos amis nous fassent grise mine et nous boudent . clwns pas 
parce qu'ils se croient frustrés; surtout qu'ils aient 
quelque patience et ne cessent pas de nous aider. Un 
article qui n'a pu être inséré dans un numéro le sera 
peut-être plus tard. En tout cas, il ne sera pas perdu 
S'P n'a pu paraitre intégralement, pour quelque rai-
son que ce soit, nDus en extrairons la " moëlle u et 
nous trouverons le moyen de le servir à nos lecteurs, 
soit dans la Vie du Sillon, soit comme paragraphe 
d'article plus général. · 

Rappelons en passant à nos ·correspondants et col-
laborateurs qu'ils ne doivent- écrire que sur un c6té Très ~mpor-
de la page. · tant 

'ir• 
:j(: * 

Nous voici à la veille du Congrès de Paris .. Nos cama-
rades savent l'importance toute particulière qu'il doit Avant le Con-
avoir, moins encore par l'intérêt des sujets à l'étude gré$ 
que par les précisions qu'il apportera nécessairement 
aux questions vitales qui intriguèrent et .même décon-
certèrent certains esprits timides. Le Sillon de Breta-
gne sera largement représenté à Paris ; nos amis 
iront y chercher des lumières et de nouvelles forces, 
et y retremper leur courage: Nous ne doutons pas· que 
notre mouvement en reçoive 1,1n élan plus vif, que 
toutes les énergies se réveillent, excitées par les dif-
ficultés actuelles,' et que, par suite, de plus en plus, 
l'amour du Christ s'étende sur notre .chère province, 
plus fort, et plus éclairé qu'il ne le fut jamais. 

L'année 1906 s'annonce vraiment très bien : une réu­
nion importante à Saint-Malo ; aeux Congrès départe­
mentaux, tel est le bilan du mois de janvier. Est-ce 
l'approche du ·congrès national ? est-ce surabondance 
de vie ?... Toujours est-il que jamais encore nous n'a­
vions eu de semblables manifestations de volontés dé­
terminées à travailler. Que sera-ce donc après les 
Congrèe de Paris et le Congrès régional ? . 

ILLE-ET VILAINE 

Nos cercles d'He-et-Vilaine ont, ce mois-ci, à part 
Saint-Malo, peu d'histoire. Ils travaillent, nous écrit-
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on, se prépàrant au Congrès. Sign~lons pourtant à. 
Saint-Malo et à Fougères, la création d'un Cercle d'é­
tudes élémentaires, pour les enfants, afin. de leur don­
ner peu à peu une éducation sillonniste. L'exemple est 
venu de Rennes, croyons-nom,, et mérite d'être suivi. 

Notons aussi, en passant, ·ra méthode du Cercle 
servannais,. Les camarades ont deux réunions par 
semain~ ; .,. l'~ne consacrée -au Sillon, (lectures de re­
v_ues, discu~SlC;ns de mét~odes, etc .. ) l'autre à des con­
ferences, laissees au cbmx des camarades. Ce mois-ci, 
elles portaient sur l'authenticité des Evangiles. 

A Rennes, nos camarades p~éparent une fête, ce qui 
ne les empêche pas de travailler et de suivre, nom­
breux, les conférences hebdomadaires. Nous aurions 
voulu donner aux lecteurs de l';ljonc la substance de 
quelques-unes : cette fo~s, la place nous manque, et 
nous J:?e pouvons que r~sumer en quelques mots la 
causerre que nous fit Gaignoux sur l'Education démo-
cratique. . · 

L'éducation française, nous ditcil, est ordinairement 
impuissante à préparer des caractères et des hommes 
:pour la lotte l?our la vie. On n'apprend pas assez aux 
J~unes gen_s a se déb~oupler.- De là, chez eux, plus 
grande aptitude au socrahsme. Cet idéal d'une société 
dans laquelle l'Etat-Providence les dispensera. de·tout 
effort personnel, les attire et les séduit. En An crleterre­
où l'éducation est -plus virile, le socialisme ~e déve~ 
loppe moins. Les individus sont habitués de bonne 
heure à se faire eux-mêmes leur situation, et leurs ef­
forts développent en eux le sentiment de la conscience 
et de la responsabilité, ces deux facteurs de la vraie 
Démocratie ... 

Le 21 janvier dernier, quelques camarades délégués 
des cercles de la région malouine et dinannaise se réu­
nissaient_ avec les 9a.ma_ra.des de· Saint-Malo pour trai­
ter certa.mes questiOns mtéressant la région. La mati­
née fut consacrée à une laborieuse et utile séance de 
travail. ·L'abbé Laizé était venu de Rennes pour prêter 
son ~on cours à la fondation d'un· dépôt à Saint-Malo, 
des livres et des brochures du " Sillon n. Le service de 
librairie du _Sill_on Rennais sera. d~ la. sorte allégé et 
les commumcahons seront plus faciles et plus rapides. 
·. A côté d,e ces livres que tous les· cercles. possèdent 
Il en est d autres ·plus nombreux et plus dispendieux, 
utiles. pour quantité de questions qu'agitent nos ·cer­
cles d'études. Très fréquemment on dema.ncte au " Sil­
lon malouin n de les prêter. Nous le ferons plus aisé-
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ment que pa:r le passé p~r la création résolue. d:une .1.1:-· 
bliothèque circulante qm, moyennant une m~mm~ _re­
tribution mettra nombre d'ouvrage à la dispositron· 
de nos camarades.· , 

Notre Eveil se répand dans la région' Quel est le mo­
yen le plus pratique d'augmenter la vente ? La propa­
gande individuelle est peut-être la meilleure, chaque 
camarade s'engageant u. vendre un certain nombre 
d'Eveils. Le dépôt dans les bureaux de tabacs, les ca­
barets, chez les coiffeurs, est toujours possible. Quel­
ques-uns de nos cercles, Dinard, Dinan, vendent notre 
journal aux portes des églises. On émet le vœu que 
dans la. région se multiplie le nombre des Camelots du 
bon Dieu. 

Une dernière question occupe cette matinée : le Con­
grès de S?-iD:t-Malo. Il_est fi,xé, au_18 mars, à une pres­
que unamrmté on décide dy traiter comme sujet d'é­
tude, " l'Idée de Patrie n ; le cercle militaire servan­
nais est d_ésign~ comme ra;Pporteur, il en':erra s_ous peu 
un questiOnnaire à tous 1es cercles de 1a régwn .. On 
trouvera ailleurs les détails matériels sur l'organisa-
tion du Congrès. · 

L'après-midi une causerie intime réunit de nouveau 
nos camarades. La vie du " Sillon n dans nos cercles 
d'études est un sujet toujours inépuisable : les diffi­
cultés que l'on éprouve à faire naître une discussion, 
à.exprimer d'une façon claire ce que nous pensons, ce 
que nous voulons. Une conclusion pratique ressortit 
de cette causerie. Nos cercles s'engagent à avoir entre 
eux . une correspondance suivie, dans laquelle seront 
traitées toutes ces questions, les grands. cercles venant 
en aide aux petits. Des visites aussi nombreuses que 
possibles aideront également à rendre plus active la 
vie du " Sillon " dans notre région. . 

Le soir à quatre heures une soixantaine d'hommes 
se réunissaient à nos camarades. Ils répondaient à 
l'invitation qui leur avait été faite de venir entendre 
notre camarade Salmon, de Rennes. Le sujet traité 
était cc Le peuple et l'éduça.tion sociale ». Le Peuple 
" Souverain " demande autre chose que des adula­
tions, illui fa.:ut une formation, il faut ëlever ses idées, 
ennoblir ses sentiments, ·développer en chaque cito­
yen le sentiment de la responsabilité individuelle. 

Et le conférencier montre la tàche que le cc Sillon n­
s'est assignée dans cette œuvre démocratique : par ~es 
èercles' d'études, former une élite par les I. P., fa1re 
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rayonner cette élite par les œuvres économiques mon­
trer l'efficacite sociale de nos idées. Et tout cela pour 
arriver à ce ·qui est notre but, l'avènement d'une Ré­
publique démocratique pleinement consciente d'elle­
même sous l'influence vivifiante de l'esprit du Christ. 

A plusieurs reprises notre camarade s'est fait cha­
leureusement applaudir de ces hommes qui hier en­
core nous connaissaient à peine de nom et la surprise 
de nous découvrir ainsi subitement a été telle que nul 
n'a pu ou n'a osé formuler les objections que des idées 
si nouvelles leur suggéraient. Espérons qu'enhardis 
par l'expérience ils sauront une autre fois discuter et 
que cette première réunion sera le point de départ 
d'un nouvel essor pour notre Sillon malouin. · 

En quelques mots aimables, M. le curé-archiprêtre 
qui à plusieurs reprises avait durant la conférence· 
donné le signal des applaudissements, remercie le 
conférencier ; et bien qu'un peu surpris lui-même de 
nous trouver tant d'enthousiasme, nous donne très 
paternellement de précieux encouragements et l'as­
surance ·de sa bienveillance. 

A l'issue de· cette réunion nous nous retrouvions 
dans la chapelle de l'école libre. Avant le Salut, l'abbé 
Populaire, du Sillon servannais nous adresse quelques 
mots, interprétant bien, pour tous, les sentiments qui 
nous avaient animés pendant la journée. --c· .,- -

II nous fit voir le Christ vivant encore et toujours 
dans l'âme de la France;et n'est-ce pas, parce que nous 
avons rencontré Jésus que. nous donnons toute notre 
vie pour qu'il y règne plus encore et nous sommes bien 
sürs qu'à cela le Sillon servira beaucoup. 

COTES-DU NORD 

Le 21 janvier, le Sillon de Bretagne tenait à Loudéac 
un congrès départemental. De nombreux groupes 
avaient répondu à l'appel des organi~ateurs. Les ~re­
miers trains nous amenaient des camarades de Samt­
Brieuc, Uzel, Plouguernevel, Saint-Nicolas-du-Pélem, 
Laniscat, Saint-Caradec, Plémet, etc. 

A 8 heures et demie, à la chapelle de Notre-Dame 
dEJS Vertus, messe du congrè~ au cours. de laquel_le M. 
l'archiprêtre, un de nos meilleurs amis, souhmte la 
bienvenue aui songressistes. Reprenant la parole de 
M. Duchêne à Michel H Il y a bien longte1nps que je 
vous attends ici, dit-il, pour oppC!ser à ~a.hainequi di-. 
vise, l'amour qui rapproche, umt et VIVIfie ». Il rap-
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pelle l'importance du congrès où on s'instruit, où on 
s'éclaire, où on se retrempe, met· les travaux de la 
journée sous la protection de Notre-Dame des Vertus, 

. patronne de Loudéac et, en terminant ~ommande, 
comme moyen de succès pour le congrès et pour la 
Cause le calme, l'ordre, le sang-froid . -

Les conseils de M. l'archiprêtre, suivis à la lettre 
ont valu à Loudéac une de ces manifestations pacifi'· 
ques, particulières au Sillon, qui a fait l'étonnement et 
l'admiration de tous. 

La séance de travail se tenait à l'école Saint-Joseph. 
A 9 heures et ·demie, première séance, présidée par 

Michel Even. Le. camarade Cojean de Saint-Brieuc 
donne lecture d'un rapport sur le mouvement des ce~­
cles d'études dans le département. Il signale de nom­
breuses initiatives, les efforts, les succès, les f-chet:'3 
de quelques-uns. La discussion s'engage très <<~:'mée 
~ur les meilleures méthodes d'organisation d d,, f:,l:<:­
tionnement des cercles, sur les inconvénient.= d 1m trop. 
·grand nornbrede mernebres, sur lê travail ,i fo.ire uux 
réunions : questions particulièrement intéressantes, si 
bien élucidées par le président et le rappnrt0w·. 

A midi nous nous dirigem~s vers l'hôtel de v'lle dont 
la grande salle a été gracieusement mise à n0i.r.~ GÏSpü­
sition pour le banquet démocratiqùe. Les group11s se 
mélangent, ·les camarades semblent se connaître de 
vieille date, tous fraternisent dans une gaieté extubé-
rante. · 

A l'heure des toasts, la parole est donnée aux C!tnHl­
rades Ltuidon, Collet, Frogé, Mathan, Cojean, Le Pape, 
Briot, Loncle, Maree ; M. Enaud fait des vœux pour la 
cause Sillonniste ; M. l'archiprêtre exprime d'abord 
les regrets de M. de la Villerabel de n'avoir pu venir té­
moigner aux congressistes la sympathie de l'évêché et 
s'unir à leurs travaux. cc J'aime le Sillon, dit-il en~uite, 
parce que nettement et foncièrement catholique, docile 
aux instructions de Léon XIII et de Pie X, il s'est 
placé dès le commencement et se maintient toujours 
et quand même sur le terrain constitutionnel, tran­
chons le mot : sur le terrain républicain , ; puis aux ap~ 
plaudissements des 300 convives, il boit à l'expansion 
du Sillon Q.ans toute· la Bretagne et dans toute la 
France. Michel Even -remercie M. l'archiprêtre de ses 
bonnes paroles, regrette I'absenc.e du camarad_e Mau­
rice Enaud, fondateur du cercle de Loudéac, bmt à son 
prompt. rétablissement et après avoir fait acclamer 
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Pi~ X e~ donné lecture. d'un télégramme de Mgr de 
Samt-Brreuc qm envoyait aux congressistes sa pater­
nelle bénédiction, il nous transmet le salut fraternel 
des camarades de Saint-Malo, Guingamp, Rennes, 
Pleyben. 

La deuxième séance de travail a. été fixée à deux: 
h~ures. Charles Guidon lit un rapport sur l'esprit du 
Szllo'f!, s_on but, ses méthodes. Rapport très instructif. 
particulièrement applaudi. La discussion qui suivit 
ne le fut pas moins: Et plus d'un congressiste déjà 
membre d'un cercle dut se demander s'il était vraiment 
d~ Sill?n, s'il en avait l'esprit, s'il en vivait la 
VIe, rnms sous la parole. chaude et si nette de notre 
ch~r président, après les explicathms si simples et si 
claires du camarade Frogé, il dut aussi se promet­
tre de recommencer au besoin son éducation· démo­
cratique, de travailler .. à mieux conJprendre -le mou­
vement, d'apporter plus de bonne volonté encore à 
J'œuvre qu'on lui demande de faire en lui et autour de 
lll:i. Micpel venait de rappeler qu'o'l ne peut être du 
Sûlon SI on ne se place nettement sur le terrain ré­
publicain. «Vous écartez ainsi, objecte quelqu'un, beau­
coup de bonnes volontés. » « Les bonnes volontés qui 
n'ont pas nos idées chercheront d'autres cadres. L'A­
rne COIJ!.rnune que nous voulons avoir, que nous 
avons, Impose à tous les mêmes sentiments· les mê-­
mes aspirations. · Catholiques, nous le scimrnes. pro­
fondément, comme tous les autres ; mais nous n'ae­
cepteron~ personne qui .n'ait toutes nos idées, qui né 
cornrnume à notre esprit et à nos méthodes. 

« Etant donnée la candidature d'un conservateur 
et d'~m républicain blocard, pour lequel votera un sil­
Ionmste ? )) - « (Dans un pavs où la question reli­
gieuse ne serait pas en jeu, répond encore Michel, nos 
votes iraient au candidat · républicain. En France 
con:f!le la PC!litig:~e du bloc n'est en réalité qu'unè 
politique antireligieuse, nous vo.terons pour le con­
servateur, parce que défenseur de nos libertés reli­
gieuses ... mais nous lui dirons bien que c'est au catho­
lique, non au conservateur, que sont allés nos votes. 

Les réunions de l'école Saint-Joseph étaient rigou­
reusement privé~s; u~e réuniol). publique s'imposait 
pour donner satisfaction à tous. · 

A quatre heures, une foule nombreuse se pressait 
sous. les Halles. Guidon, qui !?réside, donne la parole 
à Michel Even pour la conference annoncée, Chris~ 
tianisme ef démocratie. 
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cc Il est un fait indéniable, dit-il, c'est que chez 

nous, comme d'ailleurs dans tous les pays,· la société 
tend à plus de justice, plus de bonheur; Ces aspira­
tions sont excellentes, il est impossible de les enra­

yer, il faut en tirer le meilleur parti possible. 
cc C'est l'œuvre que le Sillon poursuit en travail­

lant au développeme_nt toujours plus grand de la cons­
cience et de la responsabilité des citoyens, en leur 
.faisant comprendre que l'intérêt général doit, en tou­
tes circonstances, l'emporter sur l'intérêt particulier. 
Et le moyen d'organiser cette démocratie, c'est de lui 
infuser les forces du catholicisme, d'imprégner les 
.masses de la doctrine du Christ en qui nous trouvons 
l'expression la plus haute et la plus large de l'intérêt 
_général, l~ pl _us éfroite 0t la plus personnelle de l'in-
térêt particulier. " , 

Les applaudiss2.ments de l'auditoire montrèrent au 
,conférencier qu'il était compris, et l'ordre du jour sui-
vant fuL voté à mHins levées. • . 

cc 500 personnes, réunies à Loudéac, après avoir en­
-(( tendu le camarade Michel Even, acclament les idées 
{c du Sillon et affirment leur confiance en lui pour réali­
cc ser en France la véritable République démocrati­
cc que. » 

Tôt après, les congressistes se réunissaient une der­
nière fois à l'église paroissiale .. Après le cantique Je· 
suis chrétien, chanté par une voix pure, M. rArchiprê­
tre, dans une forte allocution, nous dit nos devoirs de 
Sillonnistes : tracer notre sillon droit, suivre en tout 
la vérité que nous a enseignée la Sainte Eglise, le creu­
ser prDfond en nous-mêmes, nous efforçant d'être de 
parfaits chrétiens, le creuser autour de nous, en se­
mant la. vérité à pleines mains, toujours avec charité 
pour les personnes, nous montrantpartout dans notre 
vie extérieure les disciples .du Maitre que nous servons. 

Pendant la bénédiction du Très-Saint-Sacrement, 
nous .demandons à Jésus de faire fructifier en nous les 
bonnes paroles de M. l'archiprêtre, et de nous aider, 
par sa grâce, à, rendre féconds nos· généreux désirs. 
B~mne journée pour la cause ; ,. bien des préjugés à 

droite comme à gauche ont été dissipés ; le Sillon 
mieux connu, s'attirera de nouvelles sympathies pour 
le plus grand bien de la Bretagne et de la France. 
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FINISTÈRE 

Depuis ~e congr~s de Brest, le Sillon n'avait pas vé­
cu d aussi beaux JOurs dans le Finistère. Plus de 500' 
ca~arade~ venus de tous les ·coins du département 
avaient repondu à l'appel des Châteaulinois. On avait. 
annoncé une petite fête sill~nniste ; elle devint un 
congrès très breton et très pittoresque par la lanaue 
et par le nombre et la diversité des costumes. ri" ne 
manquait qu'un ... photographe. 
_I~ès le _mati~, les. camar~~es se dirigent vers la 

VIeille église qm domme la VIeille petite ville. M. le cu­
r~ dont toutes lês sympathies sont acquises au 
Sûlon, nous souhaite la bienvenue, et, nous dévelor:­
pant la belle parole de nos livres saints : « Je me sms 
sacrifié pour eux n, que Marc a si souvent commentée· 
dans ses écrits, il nous demande de cc vivre une vie 
intense et conquérante .n. Pendant la Sainte Messe 
dite par M. le Curé, un camarade nous chante la ccPriè: 
re matinale " et très nombreux, les congressistes re­
çoivent Notre Seigneur. 

Après la messe l'on se rend au patronage Jeanne 
d'Arc, où se tiendront les séances de travail. Il y a 
dans la salle soixante prêtres et cing cents camarades. 

Après le rapport .très documente du camarade Le 
Corre, sur les cc Cercles ruraux n, une discussion très 
vive et tr~s intéressante s'engage, à laquelle prennenf 
pa~t : Mrch~l Even, président, l'abbé Goasquen, de 
Samt-Corentm-Quimper, Trémintili, conseiller général,. 
les abbés Madec, Sévellec, etc ... 

Après avoir essayé de déterminer et de préciser le 
but et les méthodes du Sillon et établi les principes: 
très nets pour permettre aux jeunes gens qui, con­
pénétrer de son esprit, - et mieux comprendre la:. 
p~nétrer de son esprit, - de mieux comprendre la 
discussïon_, . on en _vi~nt à l'étude du rapport de Le 
Corre. VOICI les prmcipaux résultats de ce travail en 
commun. 

Le cercle d'études est un moyen, non une fin. C'est 
une sorte de petit séminaire du Sillon, où se forment 
des apôtres conscients et responsables, catholiques et. 
démocrates. Il ne faut point viser à devenir des théo­
riciens, des politiciens, des théologiens, mais des es 
prits droits et justes, réfléchis ; il faut transformer 
les âmes, non en faire des machines à abstraction. 
Autrefois, dans toutes les œuvres, on fondait des 
cadres avant de recruter des membres. Aujourd'hui. 

-55-
il faut former avant tout les membres, les cadres s'a­
daptent ensuite ~'eux-~êmes. :- Le cercJe for~~e 
le l'élite n néeessa1re à 1 élaboratiOn de Ja democrat_Ie 
et dans cette cc élite n ne restent que les plus travail­
leurs et les plus dévoués ; les autres s'éliminent d'eux­
mêmes. - La valeur· d'un cercle dépend de la vale'ur 
morale et dynamique de sés membres, non de leur 
valeur numérique. 

On signale ensuite les principales difficultés ren­
ceontrées dans le Finistère pour fonder les cercles ru- . 
raux : 1o L'esprit d'individualisme ; 2° La défiance des 
2'Uraux vis-à-vis de toute nouveauté. 

Pour recruter les membres du cercle, on préconise 
les méthodes suivantes : 1° Choisir les jeunes gens 
dans les œuvres déià existantes ; 28 les attirer par le 
thédtre ; 3° Faire des réunions où l'on inviterait les 
jeunes : on leur expliquerait ce qu'est le Sillon, et ce 
qu'il demande de ses adhérents ; ceux qui ne se senti­
raient pas le courage d'aborder la tâche, s'en iraient 
d'eu..'l:-mêmes. · 

Avant tout, quand le cercle est fondé, ne pas mul­
tiplier les conférences ; mais tendre à élever les 
cœurs à une vie plus intense.Dans le cercle, il faut 
graduer les difficultés : de même que l'établissement 
de notre démocratie se fera en trois phases : formation 
d'une élite, organisation, législation,' de même aussi, 
dans le cercle, il faut commencer par la for­
mation persormelle, en étudiant le Sillon et se péné" 
trant de son esprit,, pour essayer ensuite d'appliquer 
autour de soi cette éducation . 

Enfin les camarades adoptent les vœux suivants : 
1) Que les cercles d'études ruraux du même arron­

dissement organisent par trimestre une journée silion­
niste qui sera tenue autant que possible successive­
ment dans chacune des paroisses .de l'arrondissement 
·et que cette réunion de travail soit accompagn~e d'une 
<:onférence où soient exposées les Idées ,du Sillon. 

II. Que les camarades des cercles d'études s'el'for­
çent de faire connaître le Sillon à l'aide de représen­
tations ayant un caractère purement sillonniste. · 

III. Que les idées fondamentales du Sillon soit for­
mulées, en termes très nettes et intelligibles· à tous,­
dans une sorte de petit catéchisme rédigé en breton · 
et en français. Appel est fait pour ce tract à l'initiative . 
des camarades bretons qui se sont le plus pénétrés d~ 
principes e.t de, la vie du Sillon. 
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550 camarades assistaient àu banquet, sous les hallesi 

gràcieusement mises -à notre disposition par "la muni­
cipalité républicaine de Chàteaulin. Après le banquet •. 
et les toasts - citons entre autres, ceux de l'abbé 
Cogneau !; de M. le curé de Châteaulin ; de Michet 
Even, de Trémintin, conseiller général Michel 
Even donne lecture de. quelques dépêches. Celle de· 
Mgr Dubillard qui envoie aux congressistes « sés af­
fectueux remerciements et sa paternelle bénédiction )) 
est particulièrement applaudie. Et l'on se sépare pour-
se rendre à la deuxième séance de travail. - _ 

Quelques toasts encore des camarades· Bélégot, de 
Lorient ; L'Hostis, de Morlaix ; des abbés Madec . .et_ 
Goasquen, et l'on se sépare pour se rendre au patronage 
·Jeanne d'Arc, à la deuxième séance de· travail. 

Entre temps, le président nous lisait les dépêches 
de:· -, 

Monseigneur Dubillard, évêque de Quimper, adres­
sant aux congressistes ses « affectueux remerciements 
et sa paternelle bénédiction >>. 

Des camarades de. Lorient et de Loudéac ; 
Des Sillonnistes ruraux de l'Yonne : (( Et ces mois­

sons fraternelles, nous les ferons à tout prix >>. 
Enfin, de Louis Meyer,. qui envoyait ses « affectueux. 

remerciements pour délicat _souvenir ; . fidèle amitié 
aux SiUonnistes Bretons >>. 

M. le Curé de-Taulé s'éatit fait excuser par lettre. 
Nous voudrions pouvoir rendre compte assez longae-­

ment du rapport présenté à la deuxième séance de 
travail, par le camarade Floc'hlay, de Pleyben. Il porte 
sur la Mutualité-Bétail, et nou,s aurons sans doute l'oc--
casion d'y revenir~ · . 

A trois heures et demie, la représentation du Soir 
d'un beau tour, brillamment enlevé par les acteurs du 
Patronnage Jeanne d'Arc, nous délassait des séances­
de travail. Puis nous allâmes, pour clore cette journée, 
demander à Jésus-Christ sa dernière bénédiction. 

Nous avons reçu de Guingamp et de Brest des cor­
respondances que nous ne pouvons reproduire cette 
fois, faute de place. Nos camarades nous excuseront ; 
nons n'aurons pas toujours trois· congrès, et le mois 
prochain nou~ leur ferons plus large mesure. 

R. D. 

,ill,lp.Bretoll.ue, 38, rue du Prë-Botté Le Gérant : M. EvEN. 
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3e Année 15 Mars 1906. 

Le -Sillo(l de Bretagne 

E.ed ê Trezek ar wirionez 
Kerzet gan an ie a-bez 

Il faut aller au Vrai 
avec toute son âme 

Impressions de ~ongrès, · 

Il était de mode depuis quelque temps, dans les milieux con­
servateurs et hostiles, d'annoncer, pour une très brève échéance 
la mort du Sillon. Et d'ailleurs; n'avàit-on pas fait ce qu'on 
avait pu pour la hâter, d'une part, semant la division parmi 
nos camarades, d'autre part, attaquant avec rag-e ce. mouve­
ment qui ruinait des espérances rétrog-rades ? - Ici, certaine 
presse, dite catholique, org-ar:ïsait autour de notre action la 
conspiration du silence o~ affectait de ne voir en nous que des 
enfants inexpérimentés,. jouànt à la démocratie. Là, certains 
bons esprits, très prévenus, hochant la. tête, disaient ave_c un 
sourire mi indulgent, mi cràintif : " Hum ! ce Sillon ! ... Bons 
jeunes g-ens, bonnes volontés ... · mais doctrines très peu sû­
res !!! » 

Et les autres, plus coupables, nous jetaient à la tête la boue 
ûe leùrs rancui1es amoncelées. C'était devenu -un système de 
salir dans des articles de journaux, en des appréciations hai- · 
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neuses, et nos idées, et ceux d'entre nos camarades qui les 
défendent le plus noblement. Pour cette besogne surtout, toute 
l'opposition semblait s'être unie, et, à bout d'arguments, on di­
sait, le croyant ou affectant de le croire : " Le Sillon, c'est très 
bien, mais Marc Sangnier, c'est mal. , On voulait à tout prix sé­
parer le Sillon de son chef, nous faire croire que celui gui est 
pour nous l'initiateur du mouvement n'était qu'un fou, un 
halluciné, - c'était l'idole (1) 

Eh bien, ce dernier Congrès national du Sillon a été une ré­
ponse éclatante à toutes ces attaques. Il a été une preuve mer­
veilleuse de notre vitalité, et nos camarades ont senti que 
celui que nous aimons tant a appeler " notre Marc "• parce 
qu'il exprime mieux que qui~onque nos espérances et nos rê­
ves démocratiques, est plus que jamais digne de leur confiance. 
Ils se sont efforcés, pendant tout le Congrès, de la lui prouver 
par une affection de tous les instants. C'est que nous avions à 
cœur de venger notre ami des insultes prodiguées par les feuil­
les les mieux cotées. Nous, plus particulièrement; nous avons 
été heureux de lui dire que la vieille Bretagne, " toujours gd~- _ 
le "• comme sa devise, s'est donnée au Sillon sans pouvoir se 
reprendre ; qu'elle a confiance dans son chef plus que jamais. 
. C'était en effet une chose assez curieuse à constater que tan­

dis qu'on <!Jlnonçait notre mort, jamais nous n'avions été plus 
vivants et plus nom'breux. L'an dernier, parmi nous, étaient 
encore les représentants de l'Union nationale et de la Chroni-. 
que du Sud-Est. Cette année, pour la première fois, nous étions 
nous-mêmes, et la progression est fort symptomatique. Alors 
qu'en 1905 il avait été. distribué H45 tickets, pour le grand 
banquet de clôture, cette fois, 1.865 personnes se pressaient 
sous la grande terite du meeting sanglant pour le même ban­
quet et _le. reste à l'avenant : autant qu'on peut l'évaluer par 

(1) In,terruption par les mer_nbres du Rayon, groupe de FA.ctio"' 
Française,· à là- conférence publique. - . · 
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le nombre des billets vendus, 6.500 personnes assistaient à la. 
réunion publique (certains journaux disent plus de 7.000). 

Ce n'est pas seulement rar le nombre des délégués que cette 
réuriion plénière fut intéressante, c'est bien plus encore par 
1es travaux qui y furent faits. Pendant quatre jours, qans les 
'<iiiférentes sections (rurale, sociale, journalistes, conseillers de 
cercles, groupes de dames, publications du Sillon,) tout ce qui 
peut intéresser notre vie intense a été examiné, étudié. Enfin, 
la journée du dimanche fut un triomphe, et si elle n'avait pas 
été attristée par cette inqualifiable tentative d'assassinat, com­
mise sur un de nos jeunes camarades, nous n'aurions qu'à nous 
féliciter. 

D'ailleurs, pourquoi nous plaindrions-nous ? Il y a trois ans, 
.sur ce même terrain vague du boulevard Raspail, les Apaches 
de l'Action assommaient nos camarade~ : de ce jour, le Sillon 
se développa avec une rapidité stupéfiante. Nous acceptons le 
:sang versé comme de bon augure et nous espérons que ce sa­
-crifice, ajouté à tant d'autres, fera lever dans notre Sillon des 
récoltes plus denses. 

Il nous reste donc à louer Dieu une ·fois encore, puisqu'il a 
bien voulu exalter nos faibles mains travaillant pour sa gloire: 

Nous avons constaté à ce Congrès que notre Sillon est plus 
fort que jamais, que de jour en jour il se précise ·ét s'étend. 

Ayons donc confiance, mais surtout que ce . succès ne nous 
~nivre pas. La démocratie française est lo_in d'être faite, il fau­
dra encore, pendant de longues années, des larmes et du sang 
-et que pos camarades se consument en efforts qui, pour être 
·cachés, n'en seront pas pour cela stériles. Reprenons sans dé­
faillance l'humble travail de nos cercles d'études; gagnons cha­
que jour davantage nos âmes au Christ et aux nécessités démo­
cratiques. Souvenons-nous enfin que de pareilles heures de joie 
ne nous sont données que pour nous encourager à mieux faire. 
'ioujours. 

Michel EVEN. 



MARC SANGNIER 

Comme je le vois 

Superbe de courage et de force morale, 
Créé pour l'action, il sait vouloir, il veut .... 
Jamais plus franc regard où s'exprime idéale, 
La ferveur généreuse et noble qui le meut. 

C'est un lutteur, épris du combat qui s'impose. 
L'âme et le bras tournés vers un but assuré 
D'un mot juste et précis, sans effort il expose 
Le sujet qu'a mûri son argument serré. ' 

Où donc a-t-il puisé l'ardeur enthousiaste 
Qui l'élève de terre et si haut le conduit !. .. 
Il eût .pu vivre en paix, somnolant dans le faste ... 
Non! Toujours se donner, c'est son bonheur, à lui. 

On cherche le secret de cette ardeur extrême, 
'A combattre le mal, à préparer le mieux. 
Son bon cœur l'a trouvé dans l'oubli de soi-même,­
Dans le culte du beau, qu'il tient de ses aïeux, 
Dans l'amour du devoir à la vertu fidèle, 
Dans la croyance au bien_ qu'il sent en ce pays, 
Dam sa vibrante foi_ de disciple soumis · 
Au doux Jésus qu'il aime et choisit pour modèle. 

18 FEVRIER 1906. UNE SILLONNISTE. 

Jlmour ef Sacrifice 
IMPRESSIONS D'UN JEUNE GARDE 

Nos lecteurs ne liront pas sans émotion ces quelques pages-· 
·que notre ami A. Rouyer adresse à ses camarades, de Brest. 
:Avant de partir pour la caserne il avait voulu s'engager dans­
la Jeune-Garde, et ce sont les impressions qu'il a ressenties 
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_pendant la 'cérémonie de la réception, dans la chapelle 'du Pa­
tronage Saint-Louis, que nous sommes heureux de reproduire 
-aujourd'hui. 

A notre Cher Conseiller, 
A mes Frères d'armes. 

Dans l'immense basilique de Saint-Pierre, à Rome, auprès 
du tabernacle sairtî,J'aime à me revoir, le front reposé sur le 
marbre blanc, me souvenant du cœur à cœur avec le Maître. 
.J'étais, moi, tout petit, comme l'agneau égaré qui cherche un 
refuge et qui s'arrête seulement quand il a trouvé une retraite 
où il sera protégé. J'avais recherché dans le spectacle magni-
fique des richesses de la Ville. éternelle une jouissance toute 
extérieure, et cela ne me parlait que de grandeur. Voilà que 
.subitement je trouvais là, dans le silence, un peu du vrai 
bonheur. Le Maitre me parlait d'amour ; doucement, sa grâce 
s'infusait en mon âme et ma pensée se purifiait à ce contact 
{}ivin. cc Nous serons de cœur avec toi )) m'aviez-vous dit quand 
je partais, et ces paroles venaient à ce moment plus vivantes 
à ma pensée. Non, tu n'es pas seul, me disais-je ; tu as là-bas, 
à la caserne, des amis, des frères d'armes qui pensent 
-comme toi, mais aussi, hélas, d'autres ne sont pas avec toi, 
haïssent ton Maître et ne veulent pas penser comme toi. Les 
larmes qui vinrent soulager mon pauvre cœur rendirent cette 
-douce minute inoubliable ; quel réconfort - elle m'apporta ! 
Grâce à Dieu, tu es de ceux qui aiment, me disais-je ; tu seras 
de ceux qui aiment tous leurs frères, tous sans exception, tu 
.seras l'humble disciple que Jésus demande, celui qui va sans 
hairie apporter aux autres ce qu'on lui a donné. Et là, je com­
pris mieux le cc Sillon "• l'Ame commune avec toutes ses vertus. 

Bien souvent je vous ai parlé de cela, amis; aujourd'hui, ce 
souvenir m'est plus doux. encore ; avant de vous quitter, il m'a 
été permis de consacrer ina vie au Maître comme nos vaillants 
camarades de la << Jeune Garde "· Dans notre petite chapelle, 
tout près de Dieu; la prière que tant de bouches ont pronon­
cée s'est échappée de mes lèvres. J'étais ému en .lisant, et, au­
jourd'hui, je ne me ·sens pas digne d'en faire le commen-
taire (i). · 

(1) Nos camarades trouveront cette belle prière dans << Le Sillon, ---, 
.:Esprit et Méthode n, p. 169. · 
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Et quand je reçus dans mon cœur le Maître divin, c'est. 
Rome qui m'apparut de nouveau avec ses Catacombes. J'évo­
quai en cette heure de joie, les saints et les martyrs, les ado~ 
lescents et les vieillards, vaillants précurseurs de notre noble 
Cause: Bientôt, peut-être, on nous demandera à notre tour de 
choisir entre Dieu et les idoles du monde : ils ont semé et 
no_us récolterons ! Dix-neuf siècles n'ont pas effacé les traces­
samtes des martyrs : l'exemple de leurs immolations appor­
tera à nos jeunes ardeurs, force et courage ; le Christ est encore­
vivant dans nos âmes, et pour Lui nous sommes là ! 
. L'œuvre à laquelle nous voulons nous donner est une œu­
vr~. divine. Dans la 'fo:ule des indifférents, comme perdus au 
milleu des flots envahisseurs, que serions-nous sans Lui ! Et 
voilà que pourtant nous allons vers les désabusés vers les 
trompés, leur parler d'espérances (-Je dois Îne séparer de 
vous, nous avons partagé ensemble les joies et les tristesses au 
milieu des cris de haine, il a fallu refouler souvent les larmes 
nous avons eu la force ! ,. 

Oh !. ne laissons pas s'affaiblir l'enthousiasme qui nous ani­
me, nous sommes jeunes et l'âge n'appauvrit pas ; nous avons: 
en nous le germe de l'espérance, nous possédons nous autres 
les jeunes, ce· que rien, même les plus grandes' douleurs n~' 
peuve?t éteindre, une flamme qui restera toujours viv~~ la. 
purete. 

C'est elle, que le Christ a dit de respecter, c'est la pureté quï 
engendre l a~o~r, amour des humbles, amour des souffrants. 

Gé!-rdons precieusement ces vertus ; aimons, soyons prêts aux 
sacrifices humb~es ; ce s~ra le labeur quotidien qui nous pro~ . 
.curera les occaswns de vivre notre catholicisme en nous et au­
tour <le nous. 

Au r~voir, mes frères d'armes ; aux heures difficiles,_ votre 
souvemr apporte!a un baume à ma_ tristesse. Mais non, loin 
de nous ces pensees, n~ soyons pas tristes ! Eh quoi ! je prends, 

"un champ, Je vous larsse le jardinet. ·· 

Auguste RoUYER .. 

LES CERCLES FÉMININS 

Qu'il soit nécessaire de faire l'éducation sociale de la femme 
française, c'est là une vérité établie ; tous nos camarades en 
conviennent et de toutes parts, on travaille dans ce but avec 
méthode et persévérance . 

Le dernier Congrès national nous a permis d'enregistrer 
les résultats obtenus et de dégager, des expériences faites par 
les groupes féminins du Sillon, les lignes d'ensemble encore 
incertaines, d'une méthode de formation apuropriée 'aux be-
soins et au tempérament de la femme. ·• 

Si l'on, ét~~ie la m<!-nière dont se, sont créés les premiers 
groupes femmms du Szllon, on sera etonné de la diversité des 
circonstances au milieu desquelles ils ont pris naissance. Dans 
certains cas, femmes et jeunes filles ont commencé d'abord 
p~r par,ticiper à }a vie d'une œuvre,· patronage ou école ména­
gere. La, leur devouement et leur bonne volonté se sont sentis 
au:!Ïessous, ,ct~ ~a t~-che à' accomp!ir, ; ~lies ont alors compris 
qu Il leur etait md1spensable de reflechir, de lire et de travail­
ler, pour alimenter la vie de leur œuvre, et le cercle d'études 
s'est trouvé de lui-même organisé et ordonné. 

Plus généralement, le cercle d'études a débuté souvent .de 
façon fort rudime~taire, entre trois ou quatre personnes, qui, 
par des lectures fartes en commun, par des conversations et des 
causeries, ont cherché à se mettre au caurant des idées et des 
méthodes du Sillon. L'apprentissage s0cial dans les œuvres 
et par les œuvres n'est venu qu'après une période préliminaire 
de tâtonnements et d'essais. · 

On ne saurait donc avoir_ l'audace de formuler des règles 
fixes sur le mode de formatiOn des cercles d'études féminins. 
Ce qui importe d'ailleurs, ce n'est pas tant l'examen théorique 
de telle ou ~elle méthode 9ue la_ recherche pratique des mo­
yens les meilleurs pour faire nartre le besoin de la réflexion 
sur les choses. sociales, dans des âmes jusqu'ici étrangères à 
ces préoccupatiOns. Cette recherche pratique c'ést aux mitia­
teurs de l'accomplir, en tentant de. mille ma~ières de tourner 
les esprits des femmes et des jeunes filles vers de; pensées sée. 
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rieuses et vers les problèmes d'intérêt général; auxquels elles 
ne songent pas assez. 

Il faut leur ouvrir des horizons et poser devant leurs cons­
ciences, des points d'interrogation. Il faut 'les amener à se de­
~ander si la J?la_nièr~ ~ont, jusqu'ici, elles. ont compris leur 
role et leur missiOn etmt conforme aux exigences de l'heure 
présente .ainsi qu'aux règles d'un catholicisme-intégral et com­
plet: Il faut leu~ ~aire sentir, en particulier, ce qu'il y a de for~ 
mahsme superficiel ·dans leur piété, quand elle se ramène à 
un ensemble d'actes extérieurs sans influence profonde sur la 
vie. 

Elles ignorent trop souvent les obligations vraies du dw10ir 
familial et S<?Cial ; c'est chez elles que l'égoïsme s'est déve­
l?ppé au d~tnment de l'esprit d'abnégation et de sacrifice. Voi­
la pourquoi tant de femmes, avec les meilleures intentions du 
monde ont fait obstacle et s'opposent encore; aujourd'hui à 
l'expansion. des idées démocratiques. · 

Le premier travail, au cercle d'études, sera donc de remet­
tre au. _point toutes ces questions et de rétablir sous leur véri­
t~~:ble JOU?, les grands principes sociaux qui sont la base de la 
VIe ?es peuples. Une connaissance approfondie et raisonnée 
des Idées et des méthodes duSillon est indispensable aux fem­
mes qui veulent participer à la vie du mouvement d'éducation 
P?Pulai~e. C'est donc à l:étude du Sillon que les cercles fémi­
nms dOivent consacrer d abord leurs premiers efforts. 

Le Sillon, d'ailleurs, ne s'apprend pas comme une science 
ordinaire. ~l ne suffit point d'acquérir des notions théoriques 
et de retemr par cœur des définitions et des distinctions. II ne 
s'?-git même pas d'une mnémotechnie purement verbale. Etu­
dier le Sillon, c'est le vivre. En vivant les idées du Sillon c'est­
à-,d~re en chercha!!~ saps 9esse à combatt~e son égo~sm~, à se ~ 
de~IV~er de ses preJu9es, a }!rendre consCience du role qu'elle 
dmt JOUer dans la democratie, la femme se formera à la vie 
sociale et acquerrera l'esprit démocratique. . 

Le but à poursuivre est donc humble et modeste et l'édu­
cation sociale de la femme n'exige ni gros livres ni appareil 
savant. Elle peut se faire par la méditation de l'Evangile et 
par l'étude des milieux contemporains. Tout se ramène à com­
prendre le temps où nous vivons, à voir pour quelles raisons 
le catholicisme y rencontre certaines défaveurs, à constater 
que chacun de nous . possède en lui-même des obstacles qui 
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empêchent le rayonnement de la vérité, à travailler à la eon­
quête de sa liberté morale et à s'efforcer ensuite de répandre 
autour de soi l'idéal intérieur dont on est . soi-même rempli. 

C'est donc à un labeur austère que le Sillon convie la fem­
me française; Qu'il y ait des droits de la fem~e méconnus par 
la société contemporaine, nous ne le savons que trop ; mais ce 
que nous savons bien aussi, c'est qu'il y a des devoirs qu'elle 
semble oublier de remplir, s'imaginant qu'elle a assez fait, 
quand elle a donné quelque preuve de sa, 'puisance d'affection 
et de dévouement. 

La femme du peuple, sur qui pèsent durement les lois écono­
miques, n'a ni le temps ni le loisir de réfléchir et de s'ins­
truire. C'est tout juste si parfois elle parvient à concilier les 
exigences de ses devoirs de mère de famille avec la nécessité 
d'un travail d'usine devenu indispensable pour l'entretien de 
la vie. C'est à la femme riche, privilégiée de la fortune, qui 
possède des loisirs et des ressources, de se rendre compte de 
cette ·situation lamentable qu'elle ignore parfois ou dont elle 
ne se soucie guère. Elle doit faire son examen de consCience 
social pour se demànder dans quelle mesure la manière dont 
elle a coutume de vivre est cause de cet état de choses aussi 
regrettable que douloureux. 

II est temps, pour les femmes qui s'intéressent au mouve­
ment du Sillon, de comprendre qu'elles y ont leur place mar­
quée. Elle ne doivent point se contenter de l'admirer et de le 
regarder passer devant elles, en applaudissant au courage de 
nos amis. Elles doivent chercher à connaître l'esprit du 
Sillon, à s'assimiler ses idées, à se pénétrer de ses méthodes, 
afin d'agir avec nos amis dans le sens du qéveloppement de la 
démocratie. · 

Tel est, en quelques mots très brefs, le rôle des cercles fémi­
nins qui participent au mouvement du Sillon et .dont le nom­
bre et l'importance vont toujours croissant (1). 

Jean LEFORT. 

(1). Note bibliographique. -Nous recommandons à nos camarades de lire 
sur. cette question : L'Education Sociale de la Femme, tract rouge, confé­
rence de l'abbé Beaupin, faité au Sillon le 10 décembre 1905, ainsi que la 
brochure Cercles d'Etudes de Jeunes Filles, publiée par le même auteur 
dans la _collection des tracts de l'Act.ion Populaire (Lecoffre, éditeur). Signa­
lons aussï le- beau livre de Max Turman : Initiq,trices féminines, vrai ma­
nuel d'œuvres sociales féminines. 
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:Au nom des SillOnnistes Bretons, l'Ajonc présen­
te ses plus vives sympathies au camarade Jean Bom­
bezin et le félicite d'avoir échappé au cou.teau d'un 
ldche, excité par certains individus que leur parti n'a 
pas eu la pudeur de désavouer. 

Le camarade Le Corre vient de nous envoyer le 
rapport sur les Cercles Ruraux qu'il a lu au Congrès 
de Châ.teaulin. Nous l'en remercions vivement, au 
nom des lecteurs de l'Atone, parce que son travail est 
plein d'idees et d~ faits qui nous serviront un jour ou 
l'autre. Nous espérons que l'exemple sera suivi et 
que nos camarades se feront un plaisir - j'allais 
dire un devoir - d'envoyer à la rédaction de l'Atone 
copie de leurs rapports, quand surtout ils ont trait 
aux idées et méthodes du Sillon. Une simple lecture 
dans un Congrès est peu profitable, en effet, ou du 
~oins ne profite qu'à quelques~uns; bien des points 
Importants peuvent échapper qm, relevés dans_l'Atonc 

. gagneraient à être précisés et discutés. Laissant de 
côté pour cette fois la question si intéressante des 
Rapports du Sillon avec la Vie paroissiale qui termi­
ne le travail de notre ami et sur laquelle l'Atone doit 
prochainement revenir, soulignons à l'attention des 
camarades certains vœux et certaines idées. 

Nous avouons ne pas très bien comprendre l'impor­
tance donnée au Thédtre comme moyen de recrute­
ment pour les Cercles d'Etudes. Il y a là matière fé­
conde à discussion, et .sujet tout indiqué pour un pro­
chain Congrès; la question vaut la peine d'être trai­
tée à fond. 

Mais ce que nous ne comprenons :r;>lus du tout, c'est 
le troisième vœu des congressistes de Châteaulin : 
« Que les idées fondamentales du Sillon soit formu­
lées en termes très nets et intelligibles à tous, dans 
une sorte de petit catéchisme rédigé en breton et en 
français. n Cette question avait déjà été agitée, cro­
yons-nous, à Fougères .et à Saint-Malo. Nous recon­
naissons que l'idée est séduisante, mais e}le nous 
semble dangereuse. Séduisante, parce qu'elle répond 
bien à cette sorte .d'instinct qui nous pousse à vouloir 
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tout réduire à des formules, et ·aussi peut-être· parce 
qu'elle favorise notre paresse en nous dispensant de 
penser ; dangereuse surtout, parce que - nous ne 
saurions trop le répéter- le Sillon n'est pas fait, il se 
fait; que nous n'avons pas ~e droit ~e figer dans l!ne 
froide et morte formule qm, de sm, ne peut vaner, 
ce qui est essentiellement variable et mobile, ce qui 
évolue et progresse sans cesse, ce qui est vie, en un 
mot, et le Sillon est essentiellement une vie. De plus, un d-..ngei> 
prenons-y garde, rien n'est moins propre qu'un étroit 
formulaire, à développer l'intelligence, ou si vous pré-
férez, la conscience de chacun : ce ne sont pas des 
mots qu'il nous faut, mais ,des choses. Qu'importe que 
le jeune Sillonniste nous répète que le Sillon a P,O:Ui' 
but de " développer la conscience et la r~sponsablllté 
civique >> s'il ne ·sait ce que cela veut dœe ? Or, ne 
l'oublions pas, la plupart de nos jeunes camarades, 
peu habitués à raisonner et à philosorher, retiendront 
facilement les formules, les enregistreront, pour 
ainsi dire, mais croyant les savoir, les comprendre, 
parce qu'ils les récitent, .se garderont bien de les ap-
profondir ~t n'y songero~t même pas. . 

D'ailleurs, que voudrait-on dans ce catéchisme ? 
S'agit-il de questions religieuses ? Mais le Sillon au­
rait-il une doctrine religieuse qui ne soit pas celle 
l'Eglise, et par su~te du C!l!échisme dio~ésain ? S~­
raient-ce les questwns pollhques et sociales ? Ma1s 
est-ce que déjà le père Cousin n'a pa~ un Catéchisme? 
Serait-il trop volumineux ou trop mc9mplet, ? . Les 
deux peut-être; mais que sera~ ce petit catechisme 
que l'on réclame ? Sans doute moins volumineux, 
mais aussi beaucoup moins complet encore et beau­
coup plus obscur... Qu'en p~nsent nos . camar~des . ? 
Nous serions heureux d'avmr leur .. avis motivé, et 
nous le sollicitons instamment : la question en vaut 
la peine. . . ,. 

Nous serions heureux aussi de savmr ce qu Ils Le,, Manuel 
pensent '' de ce Manuel de Vie qui initierait les_ âiJ?.eS de Vte ,, 
selon l'esprit propre du Sillon à la commu;n~catw.n 
avec le Christ vivant. » Ce n'est pas très clmr, mms 
si le manuel est ce que nous soupçonnons, nous sa-
luerions avec enthousiasme le génie qui nous le do_n-
nerait. Peut-être n'est-ee d'ailleurs que le " catéchiS-
me » réclamé d'autre part. 

"' * * Dans nos Il n'y a pas de collège breton où profsseurs et collèges 
élèves ne s'occupent parfois de nous : dans plusieurs 
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même, il· y a des Cercles d'études très florissants, 
Nous. serions heureux à l'Aionc de nous occuper d'eux 
plus souvent, car nous savons quelle est leur ·utilité 
toute spéciale, et combien il importe de développer 
dans l'âme de nos jeunes a_mis le véritable esprit Çlu 
Sillon, puisque la plupart sont destinés à devenir 
présidents ou conseillers de groupes, et que souvent 
,-- nous le savons - ils doivent soutenir une lutte 
acharnée et parfois peu loyale de la part de leurs 
adversaires, pour défendre leurs idées. Un de ln.os 
amis va faire paraître bientôt dans l'Atone un ou 
plusieurs articles sur la Vie et l'Action du Sillonniste, 
où les collèges auront une bonne place. Nous n'in­
sisterons donc pas aujourd'Jmi et signalerons seule­
ment une initiative que nous recommande un cc Vieux 
Maitre d'Etude n sur le point de quitter le métier. 

Messièurs les . Maîtres de Silence, veuillez tendre 
l'oreille. Pourquoi n'utiliseriez-vous pas vos très nom­
breux loisirs en formant entre vous un Cercle d'Etu-. 
dès ? Il est ):lien certain, en effet, que vous êtes mieux 

. placés que personne pour travailler : vous avez à vo­
tre disposition des -livres nombreux; pour vous aider 
vous avez même des maîtres obligeants; enfin, rec_on­
naissez qp'il vous arrive parfois de ne savoir com­
II1ent tuer le temps.· Croyez-en notre vieux maitre : 
travaillez en commun, car difficilement vous pour­
rez. travailler. seul; fondez un Cercle dEtudes, cmais 
u:q. vrai, et le cc .vrai n n'est pas d'ordinaire celui qu'on 
croit. Nous y reviendrons. . 

Et puis cc pourquoi limiter le Cercle d'Etudes aux 
jeunes surveillants ? . pourquoi les jeunes professeurs 
animés de l'esprit du Sillon ne s'organiseraient-i1Is 
pas de façon semblable ? Pourquoi dans certains col­
lèges, pr()fesseurs et surveillants n'auraient-ils pas 
des réunions communt)s ? Pourquoi les jeunes vicaires 
de ville et même de campagne ne formeraient-ils pas 
de. leur côté de vrais Cercles d'Etudes ? Pourquoi ? 

En effet; pourquoi ne ferait-on pas tout cela ? Nous 
ne le voyons pas, ou plutôt si, nous ne l~:J voyons que 
trop, mais nous n'osons pas le dire. Peut-être les 
jeunes surveillants, professeurs et vicaires seront-ils 
plu,s braves que nous. Attendons. 

* 

De Brest, nous recevons une très intéressante étude 
sur le Boycottage Catholique. Nous aurions .voulu la 
publier en entier, surtout parce qu'elle appelle des dis-
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eussions, mais l'auteur ayant écrit sur les deux cô­
tés de la page, nous ne pouvons la livrer ainsi à l'im­
pression et te temps nous manque pour la· recopier. 
Nous en indiquerons seulement les ·principales idées 
et tendances. . . 

Nous savons tous que certains catholiques ont ré­
solu de s'entendre pour .se· signaler mutuellement le;;; 
maisons dans lesquelles nous devrons faire nos achats 
plutôt que dans telles autres : c'est· le boycottage ca" 
tholique. . . 

Les catholiques ont-ils ce droit ? Evidemment non;s 
dit-on, pourvu qu'ils ne fassent tort à aucun commerc 
çant. . . 

Bien plus le boycottage est pour· enx un devoir . : 
ils doivent y adhérer et même faire de là propagande 
en sa faveur. . _ . - . 

Les principes nous semblent absolument évidents : 
c'est folie et crime, en effet, pour les catholiques, 
d'aller bénévolement porter à un ennemi l'arme que 
celui-ci retournera contre eux. Mais la question (te­
vient 'extrêmement complexe dans .la pratique. Où 
s'arrêtera, en effet le boycottage ? et d'après quels 
principes établirons-nous nos jugements ? ·Sans. doute 
pour certaines maisons il ne peut y avoir hésitation, 
mais ces maisons sont relativement peu nombreuses. 
En revanche, combien de maisons qui se disent catho­
liques et qui le sont si peu ! Et combien sur )esqu,e1les 
nous ne savons rien au point de vue religieux? Toutes 
ces difficultés et d'autres qu'il serait facile de signaler 
expliquent le peu de succès actuel du boycottage. . 
Peut-être le meilleur moyen serait-il encore pour l!)s 
maisons catholiques de faire mieux et meilleur ma.r~ 
ché que les autres ; et la concurrence sérieuse serait 
plus efficace qu'un boycottage qui n'atteindra jamais, 
ou du moins de longtemps, qu'une infime .partie des 
acheteurs assez catholiques pour faire passer avant 
un intérêt personnel, même assez minime, . l'intérêt 
supérieur de la religion. En somme il en faut tou­
j.ours revenir au même point de. départ .: .on est très 
fort pour les ligues, les org:anisations, etc., on fait 
de très beaux cadres, mais on néglige de trou:ver -qui 
les remplira. Et cela nous permet de constater: une 
fois de plus--combien le Sillon est dans le vrai en 
formant d'abord des individus qui peu à peu se. fe7 
ront leurs cadres. · · · l{.D .. 

Attention à la 
pr:àtique · 

Une solutwn .. 
insoluble? 
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ILLE-ET- VILAINE 

. C'est bieh moins un Congrès qu'une fête intime que 
nous avions voliltl faire à Rennes, le 4 mars. Nos ca­
marades désiraient faire un essai et voir si on pou­
vait intéresser les Rennais au théâtre autrement que 
par des comédies et des farces, et ils avaient réSolu 
d'interpréter le petit drame de Rouyer . Amoùr et Sa­
crifice.- Mais, à cette occasion, afin d'occuper les cama­
rades pendant la matinée et leur permettre de se voir, . 
il avait été décidé de faire, rue Saint-Melaine, une pe­
tite réunion, moitié d'études, moitié de causerie inti­
me. Au dernier moment, H. Colas, chansonnier du 
Sillon et Breton fidèle, avait promis de venir. A .Rouyer 
.nous avait consacré sa première permission ; quel­
ques camarades de Vannes, la Trinité-sur-Mer, Saint­
Brieuc, étaient venus aussi pour travailler et causer 
avec .nous, de sorte que c'était un peu toute la Bre­
tagne, la Bretagne de Paris et celle de cc ehez nous n, 
qui se trouva réunie à Rennes . 

Notre ami P. Dubois présidait la séance de travail 
et dirigeait la discussion sur les Cercles ruraux et les 
Mutuelles-Bétail. Nous reviendrons quelque jour sur 
les Cercles ruraux. Quelques mots seulement sur les 
Mutuelles 
: Tout le monde aujourd'hui semble comprendrr 
t'importance des Mutuelles. Le fonctionnement en est.~ 
très simple, il y a peu ou point de risques ; et elles 
sont, au point de vue économique, aussi pratiques, 
semble-t-il, que les Assurances. Nous n'insistons donc 
pas. Nous croyons, d'ailleurs, que ce qui doit nous 
intére.sser et nous profiter dans ces questions d'œu~ 
vres, c'est bien moins l'œuvre elle-rpême, que l'esprit-. 
qui doit l'animer et avec lequel nos camarades doi­
vent la fonder ou la diriger. Il ne faut pas se dissi­
muler, en effet, qu'il est .impossible de traiter dans· 
unè séance de travail un sujet aussi vaste et complexe, 
en un sens, que la mutuelle. Un travail écrit, discuté 
et raisonné dans chaque cercle d'études et d'où l'on 
extraierait ce qui peut convenir à tel ou tel lieu, se­
rait, cr~yçms-nou:s, autrement profitable. 
··Ce qm Importe, ce n'est pas la fondation des œu­

vres, c'est l'esprit qui animera ces œuvres. Un insti­
tutE;lur pourra, lui aussi, fonder un!') Mutuelle, avec les 
mêmeS" ou de plus grands avantages que la vôtre. 
Aura-t-il fait œuvre utile ? Aura-t-il relevé le niveau 
moral des mutualités ? Peut-être. Je le souhaite, mais 
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j'ai bien :peur qu'en ne faisant appel qu'aux seuls 
intérêts matériels, il n'ait· fait œuvre précaire : des 
faits nombreux et très caractéristiques le prouvent 
surabondamment. .. · .· 

Aussi nos amis, qu'ils fondent des Mutuelles, ou 
qu'ils entrent dans celles déjà fondées, tout en se ba­
sant sur les intérêts et peut-être les passions· des mu­
tualistes, si cela est nécessaire au' début :- et l'on sait 
combien nos paysans sont surtout sensibles à ce qui 
les touche dans leurs intérêts - devront bien prendre 
garde à ne pas se borner aux purs intérêts matériels, 
mais· araire vraiement apostolat social. La mutualité, 
H. Colas, M• Salmon l'ont fait remarquer très juste­
ment, est une excellente manière de faire pénétrer 
peu â peu dans l'àme de nos paysans l'esprit sillon-. 
niste ; il les· habitue à prendre conscience d'eux-mê­
mes, à se débrouiller tout seuls, sans avoir. recours 
à des tiers intéressés, et les prépare ainsi à cette dé: 
rhocrafie consciente et libre que nous voulons créer. 
Et c'est pour cela, pour développer davantage cette 
responsabilité et cet esprit de vraie, de réelle solida­
rité qui est le principe même de la mutuelle, que ·le 
Congrès a précofitsé les primes variables au détriment 
des fixes Il faut que le mutualiste sente bien qu'il 
vient en aide à son. voisin, et les variations de la pri-
me le lui rappelleront · · 

Et comme à onze heures nos camarades · se ren­
daient tl: la chapelle de la Visitation, où. M: l'abbé 
Populaire devait célébrer la Messe et leur adresser 
quelques paroles, nous en avons entendu plusieurs 
demander que, dans nos Congrès, les questions pu-. 
rement techniques d'œuvres sociales soient exposées 
et ci:iscutèes aussi rapidement que possible : ce tra­
vail a dü être fait dans les cercles et le Congrès s'y 
prête mal. Mais, en revanche, on examinerait . très 
sérieusement et presque uniquement, quelle. doit être 
l'atlitude du Sillon en présence de telle ou telle œu­
vre, des Mutuelles par exemple : doit-il les encourager, 
les fonder, y entrer et pourquoi; quel est son r<"rle et 
son but-dans cette œuvre, etc ... Déjà, sans doute,. cela 
se fafr, -mais~ pas assez. · . . 

Aprê"s la Messe, 'banquet à la Duchesse-Anne. Toasts 
C!':te re "défaut de place nous empêche de reproduire. 
Srgnalons seulement cette réflexion inspirée par Je 
toast de H. Colas, à un camarade qui n'est pas des 
nôtres : « Voilà bien le secret du Sillon : amour du. 
Christ et union. )) Cette union et cet arnoul'; gardons-
les, camarades. ~ 

En quoi les 
mutuelles ser­
vent le Sillon 

Encore une 
opznion 

Le banquet 
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Du petit drame de Rouyer Amour et Sacrificè, 
nous ne· dirons rien, parce que presque toùs nos. ca­
marades- le connaissent. Bien enlevé par nos jeunes 
acteurs, il a· été très applaudi, et, pour notre part, 
nous avons été heureusement émotionné et un peu 

_surpris de la sympathie, bien.. plus de la réelle 
émotio_n qu'a excitée dans la salle ce genre si nou­
veau. Pendant les entr'actes, quelques-unes des Chan­
sons et poésies de H. Colas, ont été interprétées par 
l'auteur lui-même, Marc Bougeard et Robic, du grou­
pe l'Espérance. 

A six heures, un diner tout intime réunissait les 
quelques camarades qui prenaient les derniers trains 
du soir. Longtemps ceux qui ont eu le bonheur d'y 
assister jusqu'à la fin garderont le souvenir des for­
tes et ineffables émotions qui nous étreignaient pen­
dant que nous parlaient de la souffrance et du par­
fait sillonniste l'abbé Populaire et H. Colas. Il est 
de ces paroles qu'on ne peut pas applaudir parce qu'el­
les sont les paroles mêmes de Dieu et qu'on ne sau­
rait les reproduire sans les dénaturer parce qu'il leur 
manquerait l'âme avec laquelle elles ont été dites. 
Ma:is à peine Colas avait-il terminé que spontanément 
nous nous levions, et dans une prière dont nous n'ou­
blierons jamais l'accent ému et presque douloureax,­
nous demandâmes au Christ Jésus de nous garder 
purs pour que nous demeurions forts, forts contre 
nos adversaires, "forts contre nos amis, et surtout forts 
contre nous-mêmes. . 

Nous rappelons à nos .camarades (Voir feuilles ro­
ses) _que le Congrès qui devait avoir lieu à St-Malo 
le _18 mars, est remis à une date indéterminée. Nous 
croyons savoir que nos camarades remplaceront ce 
Congrès par une petite Retraite, absolument appro­
priée aux Sillonnistes, et que H. Colas y assistera. 

COTES-DU NORD 

Le Cercle de Loudéac a pris ce mois-ci une double 
initiative qui nous parait absolument justifiée et sera 
espérons-le, couronnée de succès. Nous la mention: 
nons d'autant plus volontiers que 'les faits 'signalés 
intéressent plusieurs autres cercles. Voici ce qu'on 
nous écrit du cercle Saint-Maurice. - " Les camara­
des de Loudéac viennent d'expérimenter ·les inconvé­
nii:mts des cercles où l'on est trop nombreux. Les 
questions les plus graves sont abordées en riant, et 

.. 
1 
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'très souvent résolues (?) en plaisantant. En un mot, 
on ne travaille pas sérieusement du tout. 

Cet état de choses ne pouvait évidemment se prolon­
ger. Une scission jugée indispensable a été opérée la 
.semaine dernière. Les matériaux de l'ancien qercle, 
dont le bureau a été maintenu, ont servi à former 
deu..'"f groupes de forces à peu près égales, qui se réu­
niront l'un le Mardi, l'autre le Vendredi. Une réunion 
générale aura lieu à la fin de chaque mois. De cette 
façon nos travaux seront forcément plus fructueux. 

Enfin nous avons mis à l'étude une tactique qui pa~ 
rait devoir donner d'excellents résultats. Au lieu de 
-désigner le rapporteur dès le début de Ja séance, 
comme nous l'avions fait jusqu'ici, nous le tirons au 
sort à l'issue de la réunion. C'est un simple essai que 
nous voulons faire. Nous en dirons des nouvelles. » . 

Cette question du Cercle d'Etudes nous apparaît de 
plus en plus importante. Dans les Idées et Méthodes 
du prochain Atone, nous en parlerons plus au long, 
en nous aidant des remarques que nos camarades 
nous ont déjà envoyées ou qu'ils voudront bien nous 
-envoyer avant le 1" avril. 

A Tréguier et à Guingamp, les réunions sont très 
régulières, et parfois assez mouvementées, là, à pro~ 
pos des Retraites Ouvrières et de la Révolution de 
1789; ici, à propos du Sillon et _le socialisme. Malheu" 
reusement les détails. précis et intéressants nous man­
quent. Il serait utile cependant de savoir comment et 
pourquoi ces séanc.es ont été mouvementées, et mê­
me cc véhémentes ». 

En passant., notons que Guingamp a créé un qua­
trième cercle, le cercle Saint-Sébastien, pour les Sil­
lonnistes soldats - et que l'on y vend 75 Eve.il Démo­
.cratique. 

Durant ce mois nous avons spécialement préparé, 
dans nos réunions du dimanc:fie, deux conférences qui · 
ont été données le 25 par les jeunes camarades Anf­
fret E. et F. Le Coênt, l'une en breton : " Le Sillon, 
Esprit, but et méthodes n, l'autre en français : cc Le 
Sillon et le Catholicisme n. Pour leur première con­
férence, nos deux CaiTL~rades s'en sont fort bien tirés. 
Deux sillonnistes de Plouguernevel étaient venus nous 
apporter le salut de nos amis du Petit Séminaire et 
agrémenter notr1f séancé de chansonnettes humoris~ 
tiques. 

Avec nos projections lumineuses (deux fois par 
mois) nous obtenons un véritable institut populaire. 

H.eureuse 
scission:. 
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Attention ! 
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C'est, en effet, un merveilleux moyen de pénétration 
· de nos idées ; à chaque fois, salle comble. Dans une­

séance, nous avons fait voir des scènes évangéliques, 
ce qui nous a permis de racOnter et de commenter­
nombre de paraboles. A la séance suivante . : << Le 
conflit russo-japonais ». A ce propos, le camarade Ma­
rion a abordé l'idée d'armée et de Patrie, et, suivant 
les tdées de Marc ,il a: combattu l'hervéisme que Ia 
dernière des sales petites feuilles de chou propage 
désormais au fond de nos villages. 

Nous pensons qu'il serait bon, dans chaque cercle 
d'études qu'il y ellt un camarade spécialement chargé 
de collectionner des articles de journaux et autres 
publications analogues, traitant d'œuvres sociales . : 
organisation, fonctionnement, et parus en dehors de 
nos brochures sillonnistes. Donc, chaque fois qu'un 
camarade lit un article de ce genre, si cet article lui 
parait avoir tant soit peu d'intérêt, il ferait bien de 
coùper la colonne du journal, de copier ou de résu­
mer la page de revue qui pourrait rendre service au 
Cercle et de remettre la coupure ou la copie en ques­
tion au collectionneur attitré. Quelle riche mine un 
Cercle d'études peut obtenir de cette façon. Donc, com­
me nous le recommandait l'Atone du mois dernier : 
documentons-nous. 

MORBIHAN 
Les groupes heureux n'ont guère d'histoire, et c'est 

·pour cela que le groupe de Lorient n'ose jamais ou 
presque jamais, demander à l'Atone l'hospitalité de 
ses colonnes. Il est bien vivant cependant. Depuis 
plus de trois années il se réunit régulièrement et le 
travail ne s'y ralentit pas. 

Aucune action d'éclat ne le signale jamais à l'atten­
tion de ses camarades. C'est un groupe mod~ste, la­
borieux, essentiellement uni. 

Près de lui s'est créé le groupe des Chantiers de 
Caudan, qui est une sorte d'essaim sorti de la ruche 
1orientaise. Lorient et Caudan sont peuplés d'ouvriers 
de l'arsenal, et les questions ouvrières sont" sans cesse 
à l'ordre du jour, sont étudiées passionnément par 
nos camarades qui les examinent en détails, en s'ef­
forçant d'y apporter les solutions les plus conformes 
à l'esprit du Sillon. 

Peut-être le C. E. de Lorient s'est-il un peu trop 
spécialisé dans ce genre d'études ? Peut-être a-t-il 
négligé la propagande dans les milieux ruraux ? Que 
d'excuses- il pourrait présenter ! Difficultés de· toutes 
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sortes qui tiennent aux différenc~s de langag~, . de 
travaux d'habitudes et surtout à 1 Ignorance cuneuse 
dans laquelle se tiennent l'une vis-à-vis cte l'autre, no-
tre vme et la campagne qui l'environne. · 

Le c. E. de Lorient se tient au courant de toutes les 
manifestations de la vie sociale. Il est bien placé 
pour en observer les développements. ?es membres 
se fortifient. Qui sait si dans un avemr de plus en · 
plus rapproché· ~1 ne pourra P8;S. contribl!-er dai?-s m~e 
Iar"'e -mêsure à: rendre au m1heu ouvrier lonentaiS 
l'esprit chréti'en et vraîment démocratique auquel il 
aspire inconsciemm~nt ? . • 

Le Cercle Saint-Vmcent-Ferrwr a un peu parle des 
Coopératives et beaucoup des Inventaires. Du reste 
il en a été ainsi à peu près parto~t, ~t nous sommes 
loin de nous en plaindre. La questiOn est assez grave 
pour que le Sillon ne puisse s'en désintéresser, d'au­
tant que certains journaux bien disposés observent 
de très près notre attitude : C'est ainsi, par exemple 
que tel. journal de Paris a cru voir nos amis aux pre­
miers rangs des manifestants alors que d'autres leur 
reprochaient de. s'être abstenus. Nos ~arna,rad~s au­
ront tous lu, dans le Sillon du 25 févner, 1 article de 
du Roure sur le Devoir présent des Catholiques, nous 
n'avons donc pas à leur donner de conseils. Mais nous 
sommes heureux d'avoir pu constater par les nom­
breuses lettres qui nous sont. parvenues ~e t_ous les 
coins de la Bretagne, du Morbihan en particulier, que 
partout, dans les collèges comme dans les villes et les 
campagnes les plus reculées, nos amis avaient parfai­
tement compris leur rôle. Si certains, n'écoutant que 
leur ardeur et une indignation trop justifiée, voulaient 
d'abord la résistance active, sanglante et se seraient 
volontiers rangés parmi les exaltés, même contre leurs 
prêtres, à la réflexion ils sont d~venus J?lus calmes ~t 
tous ont été d'avis que le premier devoœ des catholi­
ques était la soumission complète aux ordres de ~'auto­
rité ecclésiastique; que, conformément à la doctrme du 
Christ, ils ne devaient pas haïr ceux qui les persécu­
tent, mais les prendr~ en piti~ et le~r pardonner. Alors 
que l'on fait tant gnef au Sûlon d être un groupe de 
révoltés et de ne point. vouloir suivre les directions du 
clergé, il·est assez piquant de constater que, dans ces 
délicates circonstances, il a été le premier à donner 
l'exemple de la plus parfaite soumission, et, chose cu­
rieuse, on lui en fait crime aujourd'hui, même après 
l'admirable Encyclique de Pie X, qui réclame si forte­
mènt cette soumission à l'autorité <JC<;lésiastique. 

VANNES 
Où l'on parle,­

des rr Inven­
taires» 
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N~s ca~arad~s 9-e Sauzon s~mt pour l'égalité, et, à 
la. ueuxèun~ rel!mon de fé~>ner, ils ont -eu sur ce 
suJet une tres VIve, très cuneuse et très intéressante 
di~cussion .. Il y avait là un camarade qui ne saisis­
sait pas bien cqmment on pourrait réaliser l'écralité 
dan~ la démocratie future, et qui voulait que 

0
nous 

fusswns tous des Marc l Rien que cela. Nous ne résu­
merons I?din_t cette étude, mais nous regrettons de 
ne PC!UVOir citer toute _la lettre que nous envoie le se­
c~éta~re du Ce~citl. Rarement, croyons-nous, discus­
Sion mt plus vivante et plus spirituelle. Nos amis de 
Sq.uzon n'ont pas dû s'ennuyer l'autre jour et nous 
sommes persuadés que si tous nos cercles voulaient 
ren:place_r la con~érence endormante par de vives cau­
senes, bien des Jeunes gens répugneraient moins à y 
aller, Seulement celà demanderait p_eut-être plus de 
travail. 

FINISTÈRE 

Après ia magnifique journée de Châteaulin les ca­
marades nous revenaient pleins d'ardeur et plus cou­
rageux que jamais. Le congrès de Paris où les cama­
rades Bodénès et _Kerlidou représentaient le cercle a 
encore excité en nous ce désir de mieux faire. ' 

Pleins de ces nobles sentiments nous travaillons 
aussi dans les réalités concrètes, fortement convain-­
cus que le meilleur moyen de· travailler pour le peuple 
est de s'occuper avant tout du milieu où l'on vit. Nous 
faisons encore peu-, mais nous trouvons toutefois· am­
ple matière à réflexions près des indigents que nous 
visitons. Après ces visites parfois pénibles, parce 
qu'elle~. nous font voir d_e _plus près les plaies profon­
des qu Il nous faudra guerir dans la société, après cet­

. te· vision de la sérénité, voire même de la ioie dans la 
mis~re, l'on. se. sent bien pâle, bien chancelant, peu 
méntant à côte de ces pauvres gens si résignés. Et 
alors on se reprend à les aimer plus ardemment et on 
désire se dévouer encore davantage. · 

Nous étions depuis longtemps impatiemment atten­
dus à Crozon. Trois des nôtres s'y rendirent récem­
n:ent et, dans u,ne ca~serie tout intime qui dura pll!­
swurs heures, s entretmrent avec· nos nouveaux amis 
de'· la cause et des moyens de la servir le plus· efficace­
ment possible. Une vingtaine de jeunes gens étaient là 
prêts ~ s~ donner et voilà. qu~ surgit un nouveau· cer­
cle qm bientôt rayonnera Je 1 espère sur toute la poin­
te. un· banqùet démocratique clôtura nécessairement 
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la fête et l'on se quitta plus amis que jamais. La ville 
de Crozon habituée à entendre les mâles accents de sa 
jeune fanfare, fut sans doute quelque peu étonnée d'en­
tendre dans ses rues le chant de la Jeune Garde : 
'' Battez tambours, voici l'aurore d'un jour nouveau ». 

Guipavas ne veut pas être en retard. Nous y trou­
vons quelques sympathies. Un petit coup d'épaule, un 
peu de bonne volonté et tout ira bientôt pour le mieux. 
Qu'importe le nombre. Il suffit. de commencer avec ar­
deur et joie et de continuer de même. D'ailleurs, at­
tendez seulement l'espace d'un été et le grain de blé 
semé au printemps montera ell' herbe drue et forte, en 
tige vigoureuse et se couronnera d'un épi qui se gon­
flera peu à peu et se dorera bientôt... 
Hé~as l toute médaille a son revers. Pourquoi donc 

faut-Il que des heures si douces, si recueillies soient 
troublées peu après par les cris tapageurs et le scan­
dale des rues ? C'est que Jésus réclame incessamment 
l'effort et le sacrifice, et ces veillées près du Maitre 
des pauvres ou des amis, n'étaient que le prélude des 
luttes à; venir. Elles nou_s ava~e~t du ~oins préparés 
à les mwux supporter. Hier la JOie sereme, auJourd'hui. 
la lutte ardente, demain et toujours la ferme espéran­
ce. 

Biétry, pr~sident des syndicats jaunes, organisait à 
Bres~ le 21 Janvier une conférence privée. Quatre sil­
lonmstes, dont deux membres du syndicat indépen­
d_ant du P?rt de Brest, tous pourvus de cartes d'invita­
tion y ét~uent allés. Or les rouges y vinrent également 
et orgamsèrent un " chahut » monstre : bris de vitres 
portes enfoncées, etc... si bien que la conférence n~ 

. put ~':oir lieu. Le lendemain, le journal La Dép~che, 
publiait un article avec un interview de M. Biétry . 
Nous nous contentons d'en extraire cette perle : 

. J ~ ne saurais taire mon indignation. contre des in­
~~l'l:nd~s se réclamant du Sillon et qui, depuis 48 heures, 
tmsatent OUVERTEMENT des appels à la violence et 
cherchaient à se procurer des CAJ{TES D'ENTREE 
pour les donner aux bandes à Gaude et consàrts. 

(BIÉTRY). 

. Nos amis calomniés-audacieusement n'étaient pour 
nen dans cette bagarre. Bien au contraire, l'un d'eux· 
Le Page, exaspéré de ces menées clandestines, monta, 
à la tribune _po~r flétrir ces procédés indignes et faire 
appel àla digmté et des uns et des autres. Mal lui en 
prit, car son attitude très ·louable fut interprétée· tout 

Guipa val!'-

LeUT'S procé<Ut" 
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au~rement. Aussi lança-t-il le lendemain cette protes­
tation dans les colonnes du journal La Dépêche : 

Brest, le 21 février. 

Monsieur le Rédacteur en che{, 

Je fais. appel à, votre irnpartialitif, pour vous prier 
de voulmr bzen rn ouvrir vos colonnes, afin de préciser 
mon attitude à la réun!on du Treillis-Vert, et. de protes­
ter C?ntre les acfusatw_ns portées contre le Sillon par 
M. Btét:'!/ dan~ l mtervzew q_ue v?us avez publiée. · 

M. Bzetry dlt que « des mdimdus se réclamant du 
Sillon o_n~ [ait ouvertement des appels à la violence et 
cherche a procuTer des cartes aux bandes Gaude ·et 
consorts. 

Que M. Biétry ou ceux qui le renseignent citent les 
auteurs de ces excitations à la violence. J'affirme· au 
nom des camarades du Sillon brestois que ce n'est' au­
cun d'entre nous. Ce n'est ni dans notre doctrine ni 
dans nos mœurs. 

Quant à,donner des cartes aux amis de M. Gaude et 
consorts, comment aurions-nous pu le {aire ? Seuls les 
délégués des syndicats indépendants avaient reç~ de 
ces cartes, et nul d'entre nous est délégué. A notre con­
naissance, quatre sillonnistes seulement ont assisté à 
la réunion. Ils· n'ont ni violenté ni injurié pers-onne: 
Bien au contraire, le· signataire de cette lettre ·puis-. 
qu'on ~e met en ~ause, s'est interposé entre ·les ~ouges 
et les .zau~es : _d auc;.uns v.ourraie_nt- en t~moigner. . 

En[m, Je sms monté a la trzbune non pour faire 
cause commune avec les rouges, comme on le laisse 
supposer, mais pour m'élever énergiquement contre 
les violences commises. 
' Voilà les faits, voilà la vérité. Que reste-t-il des ac­

•Cusations de M. Biétry ? Le public en tugera. 
Veuillez agréer, etc. 

LE PAGE. 

. Ainsi, malgré le discrédit que certains voudraient 
.Jeter sur nous, nous n'en continuerons pas moins à 
combattre, collte que collte, pour la Justice par l'A­
:mour, et à démasquer loyalement les menées de ceux 
qui ~rétendent travailler pour le peuple, mais que nous 
considérons, nous, comme défavorables sinon hosti­
les à nos amis les ouvriers. Il n'importe 'pas d'ailleurs 
de trop s'attarder sur ces faits qui ne sont, aurès tout 

"-que de petifes misères inévitables. Les siÎlonnistes 
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brestois, purifiés par la souffrance, en sortiront plus 
forts et plus désireux de conquérir ceux-là même qui 
les maudissent ou les persécutent. 

Jean P ... 

Le dimanche 4 février, une fête toute intime réunis­
sait à Morlaix les sillonnistes des alentours. Déjà, met­
tant en pratique les vœux du congrès de Châteaulin, 
sous la présidence de Michel Even, se réunissaient les 
ruraux de notre arrondissement. Il en vint de partout : 
Landivisiau, Penzé, Plougoulm, Plouenan, Berrien, 
etc., et même Brest, s'étaient faitreprésenter. A midi, 
eut lieu le banquet démocratique. Après avoir fait hon­
neur au repas, on dut faire honneur aux toasts. Le 
camarade ·Herry boit à la démocratie, Perou, Dantec, 
l'abbé Mao qui boit à la formation religieuse des cama­
rades; l'abbé Vicaer, notre conseiller, ·parlent tour à 
tour. A ceux-ci s'ajoutent les toasts toujours applaudis 
des camarades Bellec, de Penzé; GraU, de Landivisiau; 
Bonhomme, de Brest, et un camarade de Plougoulm, 
Mercier, dit en langue celtique son désir de servir la 
cause. Michel termine en rappelant que si nous vou­
lons vaincre; il nous faut une vie intérieure intensé­
~ent chrétie~ne, il faut vivre le Christ pour le faire 
-aimer. On qmtte la salle du banquet tout joyeux com­
me ravis de se voir au cœur, ruraux et gens dela ville, 
les mêmes pensées, les mêmes désirs, le même amour. 

. On se rend à la salle Saint-_François-Xavier, gra­
-Cieusement prêtée, pour que Michel fasse une confé­
rence sur le Sillon et pour que les camarades de Mor­
laix interprètent le drame d'un camarade brestois, le -
S()ir d'un beau tour devant un public assez nombreux 
.qui attendait depuis quelques temps. Notre conseiller 
de cercle présente le président du Sillon de Bretagne, 
-et demande; pour nos idées, non cette intransigeance, 
sévère de certaines . personnes jugeant d'uri mouve­
ment qui ne peut guère être critiqué par quelqu'un 
-qui ne le vit pas, mais une attention impartiale et do­
cile aux opinions de ces révolutionnaires, à la façon 
du Christ voulant tout restaurer par l'Amour. · · · 

Michel prend alors la parole. Il dit d'abord comment 
le Sillon est né Mystérieuse est sans doute cette pous­
sée chrétienne vers la démocratie, qui eut pour promo­
t~urs de~ jeun~s ge_ns sur les bancs d'un collège. Ceux­
cr voulaient. VIvre mtensément leur. foi et découvrirent 
b~en. vite chez la plupart de leurs contemporains, non, 
seu!ement ~es besoins matériels de bien-être, · mais 
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aussi des désirs et des aspirations yers plus de justi.;. 
ce sociale. Ces rêves. d'idéal ne pouvaient être satis­
faits que par le Christ, et c'est ainsi que franchement 
chrétien, ouvertement_ républicain, naquit le Sillon. 
Mais celui-ci était moins une organisation qu'un mou­
vement, 'moins ·un mouvement· qu'une vie et une vie: 
intérieure. Aussi'la tâche du Sillon peut se résumer en 
quelques mots : (( Former une élite. animée d']lne. foi· 
profonde, éclairée sur les questions. du jour; élite.qui 
sera, dans la Démocratie, .la majorité dynamique. Cet-: 
te élite, çeuvre des cercles. d'études, rayonne par J.es. 
instituts populaires et les conférences publiques, elle· 
prend contact. avec la foule. des indifférents et des hos­
tiles. qu'elle essaye de. gagner. à la cause du Christ. A 
la haine créatrice, le Sillon .oppose l'amour qui est seul 
fécond. Le Sillon s'emploie donc. en définitive à -trou-­
ver. dans. les aspirations. contemporaines ce. qu'elles. 
ont .de juste et _par conséquent de légitime pour réali-. 
ser l'idéal démocratique à l'aide des forces incompara­
bles qu'il trouve dans le christianisne; son but est. ce-. 
lui ·9:u'indiquait le pape actuel Pie X, au début de son_ 
pontificat,- quand il recommandait de (( tout restaurer­
dans Je Christ "· Après quelques paroles .très simples 
de J'abbé· Vicaer; on représente le Soir. d'un beau. Jour, 
et nos. camarades· sont tout émus en suivant ce drarhe, .. 
expression .très. sincère de la vie du sillonniste . 
. Le chant de la .Jeune- Garde et celui de ((-T-mxtc à ·la-- -

Cause.''' avaient déjà donné à. la fête l'entrain et la· 
crânerie que. l'on était en droit d'attendre,. et la poésie . 
u A nos mères . .>J, redit. la part de souffrance . et- de­
sacrifice qui:de_ Sillon .réclame de tous. . _ 
··Il est déjà tard, on dtne en commun et l'on se quitte· 

. avec regret, :chacun sentant en- soi· de nouvelles espé­
rances de. victoire, de -nouveaux désirs de combattre,, 
d'ardents. rêves de conquête.;.. · ·- . . . 

Et en rentrant chez eux, nos camarades des .campa-­
gnes se sentaient plus forts, car ils savaient que d'au­
tres les sec-ondaient. dans la .tâche q11'ils :voulaient en­
treprendre.; .. D'ailleurs ne _doitcon pas tout espérer-. 
quand c'est pour Jésus·q1,1e l'on travaille., . 

. . XlEFF. 

· Par suitè du départ de Rouy er, désormais tout· ce 
qui concerne la Vie du Sillon dans le F,inistère, devra· 
'étre adressé avant le 26; au Cercle Sillonniste, rue_ Gé­
néral Le Flo, Morlaix. .. . 
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R,ed ê Trezek ar wirionez 
Kerzet gan ari -ie a-b~z 

llfaut aller au 'Vrai 
avec toute son âme 

Ennemis. du dedans 

L'Eglise catholique a eu des ennemis, elle en aura toujours, 
elle en a. Rien là qui surprenne. · · 

Quels ennemis ? , 
· Les uns vivent au-dedàns d'elle, comme le· vèrs au sein- du 

fruit qu'il dévore ; ils ne naissent pas d~elle, mais ils font du 
moins partie de son corps~ Les autres, exclus de son organisme, 
viennent, tels des pàrasites, l'attaquer du dehors. 

De ces deux sortes d'ennemis, quels· sont les plus redouta-
blé? . 

Ceux auxquels nous réservons les anathèmes les plus vio­
lents ? Non, bien souvent. Car nos indignations à nous,, catholi­
ques, s'en vont de préférence à ces étrangers qui tombent sur 
j'Eglise à bras raccourcis, sans savoir la plupart du temps ce 
qu'ils attaquent, alors qù'elles devraient s'appesantir, venge­
resses et salutaires, sùr ces fils ingrats qui la déchirent de leurs 
propres mains .. 
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Il importe de nous le dire au Sillon. 
.Les vrais ennemis de l'Eglise, ce ne sont pas les bourreaux 

qui, ne sachant ce qu'ils faisaient, crucifièrent le Dieu trois 
fois saint . ; ce ne sont pas les empereurs païens, qui, acharnés 
à la défense de l'ordre social de leur temps, envoyèrent aux 
bêtes de l'amphithéâtre les premiers disciples du Sauveur du 
monde ; ce ne sont pas les schismatiques, qui tentèrent de dé­
chirer la robe sans couture de l'Eglise, ni les hérétiques, fau­
teurs de nouveautés ; ce ne sont pas les philosophes et les ré­
volutionnaires du XVIII• siècle, ni les voltairiens du XIX• ; ce 
ne sont pas les intellectuels au cœur racorni qui se gaussent, 
au XX• siècle, du sentiment religieux ; ce ne sont pas, enfin, 
ces législateurs au petit pied, qui prétendent enchaîner l'essor 
èt la vie de l'Eglise, lui ôter sa liberté, en malmenant ses fidè­
les, en enfonçant les portes de ses temples. 

Oui, certes, tous ces gens-là sont des ennemis de l'Eglise, per­
sonne ne songe à le contester, mais ce ne sont pas, loin de là, 
ses pires ennemis. 

Pourquoi cela ? Pour deux raisons. 
La première est une excuse. Il se trouve, dans leurs rangs, 

bien des âmes ignorantes, auxquelles jamais il n'a été dit ce 
qu'était l'Eglise. On leur a expliqué et répété - personne ne 
s'est levé devant elles pour protester - que l'Eglise était l'en­
nemie, le chancre dont il fallait débarrasser le genre humain. 
Elles l'ont cru, et sans soupçonner un instant les trésors de vie, 
de justice, de charité, de liberté, qu'elle apportait au monde, 
elles lui ont déclaré la guerre. Ignorantes, bien souvent, elles 
ne " savent pas ce qu'elles font "• et peut-être même, croient­
elles, faisant ce qu'elles font, " glorifier Dieu "· .Cela n'est-il 
pas écrit dans l'Evangile ? 

La seconde raison, celle-ci tout à fait décisive, c'est que ja­
mais, sous leurs coups, l'Eglise n'a sombré, ne pourra som­
brer. Tout au contraire. La mort de Jésus, les supplices des 
martyrs, la patience et l'héroïsme de. ceux qui ont lutté1 à tra-
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vers les siècles pour la défense du dogme, de la morale, de la: 
liberté de l'Eglise, tout cela n'a-t-il pas été la source même 
d'une vie religieuse et morale plus intense, l'occasion d'un dé­
veloppement merveilleux de foi, d'espérance et d'amour, au 
sein de l'humanité ? 

Et serait-il téméraire d'ajouter que de tels ennemis sont néces­
~aires à l'Eglise '!. 

" Il faut qu'il y ait des hérésies ! , disait l'Apôtre. Pour­
quoi ? Pour éprouver la solidité de notre foi, pour l'obliger à' 
se rendre compte de ses raisons œêtre, à s'épurer, à s'affermir, 
·à s'élargir, pour mettre en lumière la profondeur et la fécon­
dité de nos dogmes en les forçant à se préciser de jour en jour. 
Il faut qu'il y ait des haines. « Vous serez en haine à tous à 
cause de mon nom ! , dit le Maître. Pourquoi '? Pour éprouver 
la force de notre charité, pour nous contraindre à détacher no­
tre cœur de jour en jour, d'heure en heure, plus complète­
ment, des amours terrestres et passagers afin de le faire se re­
poser sur Celui qui l'a créé et le revendique pour lui seul. Il 
faut qu'il y ait des persécutions et des luttes à soutenir ! " Je 
ne suis pas venu 'apporter la paix, mais la guerre ,, insiste Jé­
sus. Pourquoi ? Pour nous faire comp'rendre que notre demeure 
permanente n'est pas ici-bas, que nous ne devons songer à nous 
reposer et à jouir qu'au ciel. 

Est-ce assez clair ? 
Et voilà pourquoi il est vrai de dire que jamais, au grand 

jamais ,les ennemis de l'Eglise ne viendront à bout d'elle, du 
dehors. Leurs chants de triomphe sont éphémères comme les 
apparences mêmes de leur triomphe. En vain, les bourreaux 
du Christ passent et repassent devant la croix où gît leur vic­
time, branlant la tête et redisant leur défi : '' Laissez, nous al­
lons voir s'il réussira à se détacher de la croix , ; en vain Do­
mitien et Maximien font frapper des médailles pour transmet­
tre aux génération.:; futures le souvenir de la destruction totale 

.du nom chrétien ; en. vain Luther escompte la chute prochaine 



-84 ~ 

üe la Babylone des temps modernes ~ c'est ainsi qu'il appe­
lait Rome ; en vain Voltaire écrit à un ami : « Les jésuites sont 
abolis, les moines sont dans la fange, encore quelques an.nées 

. et le grand jour viendra " de l'écrasement de l'infâme ; en 
vain, de nos jours, Louis Havet proclame que « la période re­
ligieuse, déjà close chez les penseurs, va se clore pour la Fran­
ce, puis, peu à peu pour tous les peuples de la planète Terre 
J'un après l'autre " ; en vain, enfin, le franc-maçon Delpech 
déclare que " le triomphe du Galiléen, qui a duré vingt siè­
cles, meurt à son tour , ; ~ aucune de ces manifestations, au­
cune de ces prophéties ne nous émeut, parce que nous savons la 
parole de Jésus : " Voici que je suis avec vous jusqu'à la eon­
·sommation des siècles " ; et parce que nous nous plaisons à 
redire, avec S. S. Pie X : " Jamais Jésus-Christ n'abandonne­
ra son Eglise ; jamais il ne la privera de son indéfectible ap­
pui. Aussi, sommes-nous loin d'éprouver la moindre crainte 
pour cette Eglise. Sa force est divine, comme son immuable 
stabilité :. l'expérience des siècles le démontre victorieuse­
ment. " (Encyclique Vehementer). 

Faut-il conclure ? 
Les vrais ennemis de l'Eglise ne sont pas les ennemis du 

dehors, ce sont les ennemis du dedans ; ce sont ceux qui travail­
lent à affaiblir, autant qu'il es't en eux, cc la force divine ,, qui 
fait l'cc immuable stabilité , de l'Eglise. -

Disons tout de suite, pour éviter. tout malentendu, que les 
efforts de ces ennemis intérieurs ne seront pas plus que les eî­
forts des ennemis du dehors couronnés de succès. Dieu saura 
bien, au temps voulu et comme il lui plaira, susciter de tout-e.s 
parts des générosités et des héroïsmes qui referont ce qu'ils ajJ­

ront démoli. Mais leur crime n'en est pas moins grand ; leui 
œuvre n'en. est ni moins malsaine ni moins condamnable. 
. 'Vous les reconnaîtrez à ces signes. 

Ils appartiennent au corps de l'Eglise : leurs noms sont cou­
_.chés sur les registres du baptême,· de la première communion, 
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de la confirmation, du mariage ; ils fréquentent les cérémonies 
et entendent les sermons ; ils protestent en leur privé ·et en pu­
blic de leur soumission à l'autorité ecclésiastique ; ils la dé­
fendent même en des journaux, en des revues; en des confé­
rences publiques ;ils font sonner bien haut leur titre de catholi­
ques et le droit qu'ils ont de dire leur mot quand les intérêts de 
J'Eglise sont en jeu. 

Mais là s'?rrête ,leur· catholicisme. 
Ils se sont approchés assez près de l'autel et du tabernacle 

pour entendre Jésus, pour entendre la douce, la pressante invi­
tation qu'Il leur adressait de se donner à Lui sans réserve, de 
Le laisser agir en eux, de Lui permettre de les sanctifier, de 
les purifier, de les. détacher du monde. Et cette voix de leur 
Dieu, ils ont fermé les oreilles pour ne pas l'entendre. Le sa­
chant et le voulant, ils ont résolu en leur âme et conscience de 
ne pas aimer Jésus; ils ont résolu de le haïr. 

Oh ! l'horrible renversement des choses que la haine, sur­
tout la haine qui va tout droit à la personne sacrée de Jé­
s~s !. .. 

J'entends. Le mot vous fait peur. Vous me dites, épouvan­
tés, que la haine pour Jésus n'existe pas, ne peut exister dans 
l'âme d'un baptisé. Vous me dites que c'est trop triste pour que 
ce soit vrai. 

Il y a, je le sais, des âmes légères, inconsidérées, que l'irré­
flexion, la faiblesse aussi, retiennent dans l'état de péché mor­
tel. Ces âmes sont peut-être plus à plaindre qu'à blâmer. Mais 
il y en a d'autres qui Be savent en état de faute grave, s'y plai­
sent, s'y maintiennent des jours, des mois, des années. Et, 
chose plus triste encore, il y a des âmes qui se font une joie 
d'entraîner et d'entretenir dans le péché mortel d'autres âmes . 

. Eh bien ! voilà les pires ennemis de l'Eglise ;voilà ceux dont 
les efforts ne vont. à rien moins qu'à tuer l'âme même de l'É­
glise, à chasser Notre-Seigneur Jésus-Christ lui-même de l'hu~ 
manité, à rendre inutiles sa passion, sa mort, sa divine Eu-
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charistie, ses sacrements, tous les trésors de vie surnaturelle 
dont Il avait si généreusement gratifié l'humanité. 

Et qu'on ne vienne pas nous jeter à la tête ce reproche, si 
commode, de mysticisme (i). Ce n'est pas, ceci, du mysticisme, 
c'est tout simplement du catéchisme . 

Notre foi catholique nous enseigne-t-elle, oui ou non, qu'une 
âme en état de grâce est transformée, surnaturalisée, divini­
sée ? qu'elle est vraiment la demeure réelle et vivante de la 
très auguste Trinité ? que N.-S. Jésus-Christ y habite aussi vé­
rita:blement que dans le tabernacle ? 

Notre foi catholique nous dit-elle encore que la volonté qui 
fait le péché mortel dépouille l'âme de cette IJarticipation à la 
.vie divine ? qu'elle en expulse Dieu ? qu'elle brise les portes 
de ce tabernacle vivant et en chasse ignominieusement le Verbe 
de Dieu, l'Ami divin qui daignait y séjourner ? 

Et si notre foi nous dit cela, pourquoi hésiterions-nous un 
seul instant à groclamer les pires ennemis de l'Eglise ces ca­
tholiques indignes, qui font du catholicisme une mode toute 
extérieure ? Pourquoi réserverions-nous nos indignations -les 
plus véhémentes pour ces ennemis du dehors, ces cambrio­
leurs de nos temples de pierre et non pour ces malfaiteurs au­
trement dangereux qui profanent avec leur âme propre, l'âme 
de tous ceux qui les approchent. 

. Ah! chers camarâdes, méritons de devenir au moment voulu, 
sous la direction de nos pasteurs, de bons et énergiques. défen-

(1). M. l'abbé Barbier a mis à la mode cette accusation contre le 
Sillon. On nous la se!t ,~e tous le.s côtés. Il faudrait pourtant s'en­
tendr~. Au sens thé~10g1q~e, un etat mystique est un état produit 
soudamement par D1eu lm-même, dans l'âme qu'il veut favoriser 
sans qu'elle l'ait ni provoqué, ni désiré : tels sont les ravissement~ 
et les extases. !:-e _Sillon a-t-il ~âihais prétendu avoir de pareilles fa­
ve~r_s. ? Est mystique, pour d autres, l'âme qui se dit en relations 
smv1~s avec la Divmité. En ce cas, tous les catholiques sont des 
mystique:>. ~st-ce .c_ela. qu:on reproche ~u ~illon ? Enfiin, pour beau­
coup, qm d1t mystique dlt rêveur. Qm n est pas dans ce sens le 
mystique de quelqu'un ? ' ' 

seurs de nos libertés. catholiques, en faisant, dès maintenant 
et à jamais, régner jusque dans les profondeurs les plus inti­
mes de notre âme, l'influence à jamais bénie de notre Maître 
adoré, de notre ami, Jésus ! 

Pierre URVAL. 

LA PRIÈRE DU GOSSE 

Petit Jésus, écoutez-moi... 
C'est la première fois que j'ose 
Venir à vous en grand émoi; 
Pour vous demander quelque chose. 
Vous ne savez pas qui je suis : 
Je suis le gosse du sixième ; 
Je ne vous ai pas vu depuis 
Le jour qu'on a fait mon baptême. 
Mais ceux du Sillon disent tant 
Qu'on peut vous raconter ses peines. 
Ecoutez-moi ... rien qu'ml. moment, 
Je m'en vas vous dire les miennes. 
Lorsque vous êtes né là-bas 
Sur un petit berceau de paille, 
Il faisait bien froid, n'est-ce pas ? 
Votre maman, vaille que vaille, 
Avec des linges décousus 
Vous avait fait uné chemise ... 
Je connais ça, petit Jésus, 
Je sais que la méchante bise 
Passe à travers ces linges-là ! 
Vous grelottiez dans votre crèche, 
Hélas, j'ai souffert tout cela ! 
Tous deux nous connaissons la dèche, 
Nous connaissons les mauvais jours, 
Les jours longs comme des années, 
Où l'on a faim presque toujours, 
Où le froid dure des journées. · 
Encor, mon bon petit Jésus, 
Pour réchauffer votre chair morte, 
L'âne et le bœuf soufflaient dessus ; 
Chez nous, c'est le vent sous la porte 

Qui soufflait froid comme la mort 
Et dans notre pauvre sixième, 
J'ai pleuré peut-être plus fort 
Que vous, petit bon Dieu que j'aime .. 
Ces choses-là font de l'effet 
Les premiers temps ... Ça parait rude; 
Et puis à la longue on s'y fait, · 
Ainsi, moi, j'en ai l'habitude. 
Je fais même assez peu de cas 
Des gifles que papa me donne ; 
Au fond, papa ne m'en veut pas, 
Et de bon cœur je lui pardonne. 
Ce n'est pas, vous le pensez bien, 
Pour tout ça que je vous dérange 

· Tout ça c'est des détails de rien 
Que je raconte à mon bon ange. 
Mon bon Jésus, mon vrai chagrin 
Que j'ai tant de peine à vous dire, 
C'est pas le froid, c'est pas la faim, 
C'est bien plus triste et bien plus pire. 
Presque toujours le samedi 
On ne voit pas rentrer mon père 
Nous l'attendons jusqu'au lundi, 
Et puis alors on désespère ... 
Maman pleure et ma sœur aussi. 
Je mets mon nez à la fenêtre, 

. Et nous restons tous trois ainsi 
Sans jamais le voir apparaître. 
Quand il revient; j'ai si grand peur, 
Que de temps en teinps il me semble 
Sentir se décrocher mon cœur, 
Et dans mon petit lit je tremble !... 



Je tremble, Jésus, voyez-vous, 
Il ca~se tout, il chante, il jure ... 
Pour ne pas entendre les coups 
Je glisse sous ma couverture. ' 
Et puis c'est toujours sur maman 
Qu'il fait retomber sa colère ... 
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.Voilà, mon Dieu, mon grand tour-
. [ment, 

Je surs trop gosse pour rien faire. 
:Alors j'ai pensé ce matin 
Que vous . qui pouvez toutes choses, 
Vous qui comprenez le latin, 
Vous qui faites fleurir les roses, 
Vons n'auriez qu'à cligner des veux 
Pour que mon papa redevienne • . 
Rangé, tranquille et sérieux, 
Et que le bonheur nous revienne ... 
Surtout, Jésus, en m'écoutant, 
N'allez pas vous mettre en colère 
Maman pleurerait tout autànt 
Si vous faisiez mourir mon· père. 

Et puis, vous savez, bien souvent 
C'est la faute à ses camarades ... 
Guérissez-le tout doucement, 
Vous qui· guérissez les malades.--
Alors je vous aimerai tan~, 
Je veillerai tant sur moi-même, 
Que vous serez toujours content 
Du petit gosse du sixième. 

Encore un mot petit Jésus, 
J'aurais voulu brûler un cierge, 
Un beau, un cierge de Crésus, 
Devant la bonne sainte Vierge. 
Mais quand il a vu mes deux sous, 
Le marchand m'a mis à la porte ... 
Et je les ai .donnés pour vous · 
Au môme dont la mère est m-1rt'). 
Maintenant que je n'ai plus rien, 
Que votre maman me pardonne. 
Jésus, si vous le voulez-bien, 
C'est. tout mon cœur que je lui donne .. 

Victor Rome. 

Coups de Poignard dans le dos 

Qui ne se rappelle la superbe conférence de Marc sur l'armée 
et la patrie et les récriminations soulevées par elle dans cer­
tains milieux catholiques. On alla jusqu'à traiter notre ami d'in­
ternationaliste et à nous accuser de donner un coup de poignard 
dans le dos à notre chère France, à la " douce France , de 
l'héroïque Jeanne. · · 

A bien examiner les choses, est-ce bien nous qui donnons à 
la patrie ce coup de poignard. En fouillant les papiers de nos 
censeurs, examinant leur vie journalière, peut-être trouverions­
nous qui l'on doit accuser.· Leurs actes, en contradiction avec 
leurs paroles plaident contre eux et portent des fruits qu'ils 
sont loin de soupçonner. Peut-être même en retirera-t-on cette 
conclusion que leur conduite les condamne, eux et leur théo­
rie. 
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I 

A L'ARM:E:E 

Trop souvent, ces ~' ardents patriotes , essa~en~ d'échapper 
à la caserne. Et l'on est témoin de cette anomalie ~t~anp-e d~ns 
une République : de jeunes hommes de la classe aisee a qm la 
société a largement dispensé les faveurs, se soustrayant au ser­
vice militaire, destiné _à sauv~garder les !Ja~es sur lesquell_es elle 
s'appuie. Aussi, font-Ils le Jeu des soCiallst~s et _ceux-cl sem­
blênt-ils n'avoir pas tout à fait tort, quan~ Ils cnent P,ar des­
sus les toits : " arracher le fils du I?auvte a sop foyer, a ~a ~a­
mille aui en a le plus grand besom, pour defendre ~a JO~I~­
sance' tranquille du fils du riche, tel est le but du service mill-
taire. , . 

Et si cependant ces fils chéris vont à la caserne, Ils ont peu 
ou point de valeur sociale ! Ne voulant pas se commettre avec 
les jeunes soldats plus pauvres, ils se désiJ?.téressent de, la 
·chambrée et ne cherchent guère à relever le m_veau moral a ~a 
caserne. Ce ne sera pas grâce à eux que celle-Cl. pourr?- deveJ?.Ir 
une seconde famille, où une chaude camar~der~e. fe!ait oubher 
le foyer absent et les tristesses de la v1e. militaire. S?nger 
à arrêter ces jeunes gens sur léJ: route boueuse ,qu~ leur presente 
ordinairement la ville de garmson, chercher a developpe~ chez 

. eux le cœur ·et l'intelligence, leur apprendre leurs devOir~ de 
citoyens, faire, en un mot, leur éducation morale et _soCia~e, 
ils n'y songent guère. Le séjour à la caserne leur est odieux,. Ils 
font tout pour y échappe,r et se r~trouver quelqu~ part avec 
leurs " égaux ,, laissant à la merci d~ c~~arades mconnus et 
souvent dépravés les jeunes. paysans. a lame n~~ve et bonne 
encore, qui sont prêts à sub~r ~o.ute. mfluenc~- ~Ils se p~rv~~­
tissent s'ils deviennent antlm1htanstes, socialistes et Ir_reh­
o·ieux 'à qui la faute, au moins pour une grande par~, smon 
~ux ,;bons ,, qui les devaient. protéger et .former, et qm les ont 
livrés sans défense à l'ennemi. . . 

Et ce seront ces mêmes hommes qm nol!-s reprocheront, a 
nous, notre manque de patriotisme .. Mais qu'!ls se met~el?t ~one 
à l'œuvre ! Les vrais patriotes ont-Ils _le drmt de se de~m~eres­
ser de l'armée ? Le résultat le plus clair de leur façon d ag1r ~st 

. que la caserne devient un enfer in_suppo~~ab~e ,: de la .hame 
de 'l'armée à la· haine ou tout au mo ms a 1 md1fference pour la 
patrie, il n'y a qu'un pas. · 
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S'ils éohsidéraient leurs camarades de chambrée comme de~ 
frères, grand~ enfants affamés d'amom-, qui n'attendent pour 
~e dot~er qu un p_eu de tendresse ; s'ils s'ingéniaient à se ren-

r.e u lles pou{ d1spen~er la ·bonne parole, si · exemples, con­
sel!!>, conversa.bwns~ lectures, chansons, si tout éiait entre leurs 
.~~ci~rfn mo:fen. d apostolat et d'action sociale, peut-être n'en 
., I -1 pas ams1 ; nous leur demandons seulement d'essayer. 

II 

LA PATRIE 

Et de~andez donc à, ces hommes si chatouilleux à l'endroit de 
l~ pafnt ce ~ue represe~te pour eux cette patrie? L'idéal qu'ils · 
sen OD; sero. souvent inen terre à terre bien ~ ',.· 1 k ,· 
~ua~1d Ils v~ulent ~faire l'apnlogie de Id ~àirie~iï~·~~ · batt~~t · 
es ? ancs eu ne p.ononcent que des mots. Faut-il s'en éton 

neÉ · :eur cœur ne sent_pl~s ce qu'ï.ls voudraientpouvoi:r dire~ 
vrirux mem~s ~e~tent SI bien l~ur l~puissance que pour cou­
patri~a ,Pil!y.ete. a.t leur con~eptwn, Il? se hât~nt de déclarer la 
épargne de~e Jé~n e "• !lue .Ml 0~ ne d::nt pas d1scuter. Cela .leur 
édé . . _ onv~nues. ais vraiment, ceux qui sont pos-

déb s ~ar urellaée samte ne devraient-ils pas sentir-leur ilamme 
or er e. , es pousser à un combat d'autant plus aèbarné 

lpour cebttet idee. qu'~lle e~t plus attaquée. Pour de tels hom.mes 
e com a sermt necessa1re; · · • - ' 

Croyez-vous. don_c que nous aurions le courage de mourir 
pour une patrie. qm, ne serait, en définitive, qu'un être m~tériel 
~~n~-d~:fs~nnahté, etranger à nous èt qui ne répondrait pas à 
, ~ous,avez rédui~ 1~ patrie à ~'être pl_us qu'un ballon onflé 

d ~Ir. Des lo~~· qum_d é~on~ant Sl les socralistes ont déchirÏ l'en­
~~n~f~r~:? ~Y a I?rits sr vtlte cette apparence fiasque qui vous 

· mam enan , vous vous .lamentez et ... vous accu-
~e.z les ~utres ,de vos fautes .. En faisant de la religion la gar­
d Ienn( e vo::; c~ffres-f<?rts,\ vous l'avez rendue impopulaire 

ans, a masse? ~en e~t-11 pas. de même pour la patrie ? 

1. Qu ont donc fmt les mternatwnalistes ? Ils sont partis de l'al-
lance. const~nte, dans tous les pays, du capitalisme et · our 1 
s~ppnmer, ~~~on~ été .fatalement conduits à attaque~ les a:. 
tr1~~t ~a ~atue, disent-Ils, sert à sauvegarder l'existence d'J'ne 
soc1 e qm mange notre chair et boit notre ·sang ; pourquoi 
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donc vouloir la défendre. C'est le rempart derrière lequel s'a­
brite le capitalisme, renversons-le .. Et voilà la pàtrie en bas. 

A qui la faute, encore une fois ? A ceux qui ont enlevé au 
peuple les raisons del' aimer. 

Et ce · sont eux qui prétendent être les meilleurs Français, · 
ceux q:ui ·gardent le plus fidèlement la tradition. . 

Les divirtes po.roles du Christ sent-elles donc si peu de chose 
pour eux que leurs intérêts leur semblent supérieurs ? Et les 
sentiments chrétiens sont-ils tellement affaiblis chez eux qu'ils 
ne puissent par eux vivifier la patrie' ? C;es·~ donc en vain que 
Notre~Seigneur est venu prêcher ici-bas l'amour et la justice, 
que, brisant avec la morale païenne, il. a dit à l'homme : << Aime 
ton prochain comme .toi-même, pour l'amour de tnoi t » Et lui 
montrant le chemin de l'éternité, il lui ·donnait comme compa­
gnon, l'homme, son semblable, pour qu'il le secourût dans la 
marche et lui montrât le but de l'existence. G'était la charte de 
la société, de la pa,trie, de l'individu, qu'il G.onnait a~nsi au 
m,onde. Aimer ses frères, aimer l'humanité, est-il un but plus 
noble à proposer à l'ardeur de l'homme'! La soutenir, la. gui­
der, l'élever vers l'Eternel, voilà bien la tâche la plus su:blime 
de l'individu. Pourquoi donc s'étonner si nous proclamons que 
notre but supérieur c'est de faire régner dans l'humanité, au-· 
tant qu'il est en notre pouvoir, l'amour et la justice ? 
· La famille, la patrie, sont di;ls moyens pour atteindre ce but. 

Et n'est-ce pas magniiier ces groupements nécessaires que de 
leur donner pour fin ces haut~s idées morales. On ne détruit 
pas la patrie pour servir l'humanité, bien au contraire, on sert 
l'humanité par la patrie .. Si nous montrons à n,os concitoyens · 
une France marchant à l'avant du progrès soeial et moral; 
prête à s'enflammer pour les.plus nobles causes, si nous en fai- · 
sons le champion de la justice et de l'amour, vous pouvez 
être sûrs que les internationalistes se joindront à nous dans un 
même élan d'amour-pour la patrie. Eta1ors,"la France trouvera 
non seulement des fils dévoues, mais encore des imitateurs à 
l'étranger. . . 

Voilà le 'rêve d'avenir, jeune et vigoureux, que vous voulez 
étouffer dans nos cœurs. Nous sommes l'effort d'une généra~ 
ti on qui monte et vous. êtes la gé:C.ération qui descend. Plus 
vous vous attachez· à. une tradition mal entendue, plus vous 
vivez. avec·les morts, moins, vous créez la vie. · 

'. 
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IDÉES & MÉTHODES 

Sous cette 1'ulwique nous exzJosero'ns et discuterons, s'il y a lieu, 
les initiatives, les méthodes originales, les idées neuves? .. que nos, 
camarades auront bien voulu nous communiquer. Nous voulons ap­
porter à cette partie de 'Ajonc un soin tout particulier, persuadé_s 
qu'elte peut et doit devenir la partie la plus. vivfLnte et ~a p~us on­
ginale, pour peu que nos camarades consentent a nous atd~r. 

Je voudrais revenir aujourd'hui sur quelques-uns des SUJets abor­
dés dans le dernier. Atone, en particulier sur la grosse et dé~icate 
question du Catéchisme. J'y avais vu un danger et je l'a:vais ~lt, un 
peu crüment peut-être, mais certainement sans a:ucune mtent!on de 
froisser personne. Si je me suis trompé - et _Je _ne le cr~~s. pas 
ëncore, même après les lettres un peu contr~diCt01res qu_e J 3:! re­
çues; - je suis tout prêt ~à l~ reconnaître : bien gue Breton, Je ne 
suis point têtu au po_mt de ~1 a_dmet~re _pas la véri~é quand elle me 
parait démontrée. Ici ce n'etait pomt le . cas. J ai peut-.être péché 
par précipitation de jugement, n'ayant pomt sous la m_am. tous. les 
matériaux nécessaires pour résoudre le problème. Mais, a qm la 
faute t? Et combien parmi nos camarades ont pu se tromper: co~~ 
moi, puisqu'en envoyant à l'Ajonc le texte du vœu, on _avait oub~Ie 
de donner les considérants et les explications nécess?-Ires ? Vm~à 
précisément ce qui prouve l'utilité et même la nécessité de ce que 
nous avons entrepris sous ce titre d'Idées et méthodes. Que l_e ou le_s 
auteurs du vœu nous disent nettement, clairement, ce qu'Ils dési­
rent; et pourquo_i . ils·. 1~ dési~ent. Même parmi les co~gressistes . de 
Châteaulin, plusieurs,· a en JUger par ~eurs lettres, . n _ont, pa~ bien 
compris. J'ai peur qu'entre mes contradicteurs et m01, Il n y mt sur­
tout quer:ene de mots : ils tiendr_ont ~ dissiper ce malentendu, et 
moi aussi. Ce sera pour le P!Ochain A_ïonc. . . . , R. D. 

Nous recevons la lettre smvante qui completera les Idees de nos 
camarades sur · le boycottage. 

'' Camaraae RédactèUr, 
. ,, J'ai été absolument stupéfait ·de voir l'idée du Boycottage catho­

lique exposé par uh'Sillonniste, da:p.s l'Ajonc. Voulez_-vous permet­
tre à un abonné ·de vous-· faire .part de quelques réflexwns suggérées 
par cet article. . . _ _ . . . . 

Le-boycottage est un. mstrument de diVIsiOn, de hame, de gue!re. 
La ·pr~uve ne ~e trouve-t-elle pas dans le boycottage des offici,ers 
franÇais catholiques par les Francs-Maçons _? Le boycottage, c est 
le triomphe du nombre, du fort sur le-plus faible, ~vec ce résultat : 
là où le1ic: catholiques seront les plus nombreux, Ils boycotteront.,; 
là où 1ls·seront les moins nombreux, ils seront boycottés - ou•, 
et ils crieront à la persécution. 
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Comment dresser la liste des maisons que l'on voudra .favoriser ou 

boycotter ? Quelles garanties exiger ? Forcera-t-on nos fournis­
seur à faire leurs Pàques et aurons-nous nos mouchards pour nous 
renstotgner à leur sujet _ ? 

Le boycottage catholique est-il un devoir pour les catholiques . ? 
Les Publicains étaient boycottés par les juifs ; Jésus se moque du 
boycottage, '' s'asseoit avec les Publicains, boU et mange avec eux " 
(Saint-Luc). En France, les· catholiques. (il faudrait mieux dire un 
grou'lle de Catholiques) boycottent les Juifs ; ailleurs, dans une gran­
de reunion présidée par le juif Rothschild, un archévêque catho­
lique demande, aux applaudissements de tous, " que les Juifs russes 
jouissent des mêmes droits que leurs concitoyens chrétiens n ••. 

L'Evangile nous prêche la fraternité, l'amour, la ·charité ; est-ce 
simplement envers nos frères, envers ceux qui pensent comme nous ? 
j\~;:;ls Tes ".païens tant cela aussi "· Nous, Catholiques, nous devons 
faire· plus et mieux .. N'usons pas de mesures mesquines qui déno­
tent des esprits étroits, incapables _d'idées g~néreuses, ni de moyens 
en-dessous, à la Combes, comme SI nous· avwns peur de la lumière. 
Franchise, loyauté à l'égard de tous, surtout de nos ennemis ; com­
battons-les au grand jour, par .les moyens légaux et justes: Si nos 
adversaires .usent d'armes injustes, de moyens frauduleux pour nous 
combattre, nous ne sommes pas justifiés à les imiter ; il faut éclai­
rer l'opinion et nous efforcer d'amener par notre influence une réfor­
me dans les mœurs et dans les lois. 

Sillonnistes~ vous êtes s-ttaqués, dénigrés à droite et à gauche ; on 
vous boycotte ; vous, ne boycottez personne. Votre ·œuvre est une 
Œmvre-de loyauté et de générosité, une œuvre de fraternité, d'amour, 
de charité ; votre programme est trop beau, trop noble . pour que 
vous vous en départiez jamais. 

Un Abonné. 

cCa Vie du Si/loq eq .Bretagne 
NOS CAMARADES A L'USINE 

Patron et Ouvriers sillonnistes. 

AUX VERRE~IES DE LAIGNELET, près Foul!ères 

Après trois. mois d'attente, nous avons yu Michel.. C'es~ en effet 
vers le milieu de décembre qu'il avait promis aux Sillonmstes ver­
rièrs 'de venir leur faire une. petite visite et c'est le 25 mars q~e 
nous avons eu le bonheur de le voir au milieu de nous. Après av:01r 
passé la matinée à Fougères, il monta à la Verrerie, en auto s'il 
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vous plaît, en compagnie de M. Guérin un de ses bons amis .et nous 
pouvons dire lllaintenant un de nos pons amis, et du camarade 
Bérest de Saint-Malo. Les camarades l'attendaient sur la route. Nos 
cris de joie, ont dû lui dire combien sa visite nous était chère. 

Bien vite on se re!ld à la san~ des :réunions, le temps est mesuré, 
il s'agit de bien l'emplover. Le cama:ra.de Baudet lui souhaite la 
bienvenue en quelques mots. Et vitè on se met en besogne. 

Le Rapport et la Fête. 
Le camarade Despret lit un rapport général sur la vie de notre 

groupe deouis sa formation, un an d'ezistence. - Un camarade est 
choisi par -les aut:res pour présenter à la prochaine réunion un rap­
pot sur un sujet choisi et expliqué à l'avance au cercle. Tous les ca-_ 
marades ont dil auparavànt ïui remettre leurs propres rapports, 
qui ser'ont ex&minés et critiqués à la réunion. Nous avons pris ce 
moyen afin d'obliger les camarades à; s'intéresser aux questions 
traitées. Une amende même est infligée à ceux qui oublient leurs 
rapports. Le rapport nous dit que ce fut un beau feu, mais hélas ! 
qui ne dura. guère. Le :rapport rappelle par .un mot seulement nos 
diverses manifestations. Séances réc:réatives, avec projections,· or­
ganisées par nos camarades. Vente des journaux parmi nos cama­
rades ouvriers, et aux alentours. Pour finir le rapporteur form\Ule 
un vœu : fo:rm:er de notre groupe deux cercles. Michel applaudi;t ; nous 
lui promettons qu'à sa prochaine visite il trouvera la chose faite. 
- Encore un mot de Michel et nous nous trouvons tous réunis aux 
pieds du Bon Dieu dans notre petite chapelle. Les came,r~des, de 
Fougè:res étant venus accompagner Michel, nous sommes _bi_en une_ 
centaine formant une be1le. garde d'honneur autour du D1vm Mat· 
tre. Le cantique uNoUs voulons Dieun vibrant, redit _au Christ l'éner­
gie de notre foi. L'abbé Chesnais célébra notre fOI avec sa pa:rol~ 
ardente et chaude, qui remua profondément nos cœurs. Il nous mon­
tra le Christ personnification splendide. de la .liberté et de la frater­
nité, et lUi offrit au nom de kms les Sillonnistes le meilleur de notre 
cœur et de notre énergie. Ce fut après avoir reçu la bénédiction de_ 
Celui qui est la véritable énergie et la véritable force que nous nous 
rendons à la salle de réunion. Michel P?-rle _du. Sillon devant to"!ls .. 
nos camarades et quelques ouvriers WliTJers mvités. Les applaudis­
sements qui accueillirent ses paroles lui montrèrent qu'il avait été 
compris. . . . . . . . , • 

Un vin d'honneur nous réumt tous en reumon plus mtlme. Lan­
bé Chesnais commence la série des toasts. Soyons bons Sillonnistes 
et le Sillon ne mourra pas, nous sommes responsanles de là vie du . 
~illon le Sillon sera ce que nous fe ferons, ce que nous serons·. 
Après' les applaudissements enthousiastes de tous no& ·camarad~s, 
le silence se fait, plus solennel même que de coutume. M. ChJlpm, 
le patron de la Verrerie, qui a assisté à .la C~nfél"ence, vient de se 
lever et d'une voix émue. prononce le toast smvant : 

1 
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Toast de .M. Chupin. - Un patron démocrate. 

Monsieur, 
Jë suis heureux d'avoir ce soir l'occasion de. saluer en vous un 

ap6tré dë là dérnocratie, un c~mvaincu aifirmant avec énergie ~~ 
malgré les. in~quitës ~t les. veuleries ~u ~e~ps prèsent, votre for 
dans les prmCipes soCiaux dont le premier mHiateur a été _notre pre­
mier maitre à tous, Jésus-Christ. :Vous lsav_ez, vous dîtes, ;vo:us 
proUvez p~r vos actes que la doctrin~ évangélique_ est la_ plus propiC_e 
au Mveloppement moral et professwnnel Ile . ceux ~J:l~I s~uls mér_l­
tent vraiment le nom d'hommes, de ceux qm annonhsel!-t leur VIe­
par le travail. Nous sommes heureux de vous applaudir dans la 
grande tache que vous vous êtes tracée et nous avons con!lance dàn~' 
le résultat de vos efîorts, puisque vo~s êtes dans la vme de- Celur 
qui a dit : (( Je suis la Vérité· et la VI_e. l) •. . . • • . 

Et maintenant mes chers amis, la!ssez-mor vous féllcüer tous 
vous aussi, jeunès et plus anciens, çui vous êtes jetés avec_ ardeur:: 
dans la recherche de la vérité. Vous marchez vers la lumière qm 
éclairera votre vie et par laquelle_ VO';IS" pourrez mettre tou.s vos· ac~ 
tes d'accord avec les règles de la JUSt~ce éternelle dont le regne se~l 
pourra donner. aux hommes le maximum de bonheur . et de pa1x 
qu'on puisse espérer sur cette te~e. , . . . 

Vous voulez être d-es démocraws, n oubliez Jamais _alors que le 
Christ a fondé sa doctrine sociale sur cette parole : ~ Armez-vous .les 
uns les autres n. Voilà la grande loi de !'arhour par laquelle Jésu~: 
Christ le premier a condamné dé:finitivement T~goï~me hu~am. ~l 
vous ne déclarez pas une guerre' à mort à cet mstmct r:rralneu_reux 
de notre pauvre nature, pas de · déino?ratie sincère _possible .. ~1, au 
contraire, vous êtes capables de sacrifices po~r vo~re orocham ou. 
vos idées, marchez ensemble dans la confi?-nce :nmuelle (·t la fra­
ternité chrétienne, vou.s pouvez être de vr~us et DO!ls d~moc~ates. 

Vous ne sauriez croire, mes chers -am!S, combwn Je sms avec 
vous dans ces idées, combien je suis. sincèrem~nt dél!locrate .. Et 
c'est pourquoi je voudrais que. tous les h?mmes qm travaillent sm~nt 
eux-mêmes les instruments · de leur relevement moral et matérieL 
Toute ma vie d'homme a été dirigée dans _ce ~ut et mon. ~lus gran~ 
désir a été de développer en tous ceux qm rn ~ntourent 1c1, _le se!lt~­
ment de la resnonsabilité, de solliciter l'expanswn de leurs libres Ini­
tiatives et de 'les habituer à s'occuper eux-mêmes de ~eurs propr_es. 
intérêts'. Voilà pourquoi les organisations et les cons~1ls des socl~­
tés ainsi que la direction absolue sont entre leu~~ mams, tend!lnt a 
ce qùe chacun de vous ait le plus de r:esponsabihté dans la_ ~1e so~ 
ciale de· la grande famille de travaille~~& que nous formo~s IC~. . 

On nous a critiqués et on nou~ . cr~ tiquera encore, ma1s lai~son~ 
dire et ayons confiance dans Celm qm nous .a. montré le chemm. S1 
nous souffrons pour nos idées, nous ne les aim~rons q~e ~ayanta­
ue à devenir même passionnés. Je vais plus lom. Je disais Il Y a 
"" ' 
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qu~lques_jours à certains d'entre vous,_ qu'à mon avis on ne pouvait 
pas se drre un homme quand on n'avait, pas souffert .pour ses idées. 
Eh bien ! mes chers amis, à voir la vaillance avec laquelle vous 
vous êtes mis à l'œuvre pour creuser votre Sillon ici, j'ai confian­
ce que vous ferez votre part du grand travail nécessaire pour 'éta­
blir la démocratie française. Oui, j'en suis persuadé, notre Fran­
ce après de douloureuses expériences .peut-être, reconnaîtra que les 
lois. sociales que Jésus-Christ a apportées au monde dans sa doctrine 
sont la seule base de la vraie liberté, de la véritable égalité, de la 
sincère fraternité ; et ce jour là, les démocrates français seront par 
leur exemple devant le monde les apôtres du Christ rédempteur et 
libérateur. Je salue aujourd'hui l'aurore de ce beau jour et je vous 
répète encore : Courage et en. avant pour le Christ, par le Sillon. n 

Ce toast est haché par les applaudissements. Il a fait une profon­
de impression sur les camarades. On se félicite ·de voir nos idées 
avoir comme défenseurs ceux que l'on nous jetait sans cesse à la 
face comme devant être nos plus irréductibles ennemis. Michel se 
lève enfin et d'un mot sorti du cœur nous redit encore nos espoirs, 
notre force, en nous parlant du Christ que nous devons faire grandir 
en chacun de nous. 

Le « SiHon >> et le Patronat. 
Le soir, un banquet nous réunissait une dernière fois ; Michel de­

vant .nous quitter très vite, la série des toasts commença . dès le dt­
ner. Et ce fut une suite de causeries intimes, de prières ardentes, 
de la part de .Michel, et de ·l'abbé Arnaud et de· tous. les camarades. 
Le camarade Bérest nous dit la confiance, l'espoir du cercle de St.­
Malo, et ses peines. - Mais bah ! tout passe; Dieu reste et le Sillon 
aussi.Puis M. Chupin qui avait bien voulu être des nôtres encore,· 
au banquet, prit la. parole. Un patron peut-il être du Sillon ? .Les 
applaudissements de tous les camarades lùi répondirent d'abord. 
Puis· Michel lui :uappela encore les principes du· Sillon. · . 

<< Nous ne sommes pas des révolutionnaires, dans .notre démocra­
tie nous avons besoin de patrons encore. Plus tard peut-être, le pa­
tronat changera, de même que le salariat, en attendant, q\[e les pa­
trons n'entravent pas notre action, qu'ils constatent avec .nous que 
la démocratie ·est en marche. Qu'ils remplissent leurs rôles de pa­
trons, comme les ouvriers sillonnistes doivent remplir leurs rôles 
d'ouvriers d'après leur idéal, qu'ils soient de plus en plus. conscients 
et responsables, allant à la justice de toute leur. âme, ils feront œu­
vre de sillonnistes, ils seront des patrons sillonnistes ''· Eh bien ! 
chers amis, dit M, Chu pin, si le Sillon ne rougit pas des patrons, moi 
patron, j'aime et partage toutes les idées du Sillon depuis lm;.gtemps ; 
à partir d'aujourd'hui, je veux être plus pour vous, je serai un ca-
marade. n · 

Les applaudjssements enthousiastes des camarades accueillirent 
cette réponse. La Cause venait de conquérir un nouvel ouvrier. · 
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Mais le temps presse. Encore un mot et Michel remonte en auta 

avec son aimable conducteur, M. Guérin, le camarade Bérest, Rou:­
ziau. L'auto disparatt aux cris de : « Vive le Sillon ! " 
Ce sera pour le Cercle des Verreries une journée innoubliable. Jour­
née intime, enthousiaste. Et le soir, quand nous rentrions à la Ver­
rerie, après avoir reconduit les camarades de Fougères, nous nous 
sentions le cœur plus fort, moins lourd des faiblesses de notre pau­
vre nature, plus ardent, 'plus fèrvep.t : le Christ avait passé ; l'ème 
~ommune habitait en nous. X ... 

ILLE-ET- VILAINE 

Le mercredi 15 mars, un punch réunissait tous nos 
camarades autour de H. Colas, qui se rendait à la re­
traite de Saint-Malo. Dans une longue causerie, ,notre 
ami nous rappela nos devoirs de Sillonnistes, et la 
nécessité de nous donner tout entiers à la Cause, de 
vivre notre Christ, en Lui et pour Lui. C'est en Lui, 
et en nous-mêmes que nous devons mettre toute notre 
confiance, car c'est Lui, par nous, qui relèvera et vi­
vifiera notre société. Surtout n'allons pas croire, ç,vec 
tant de catholiques, que les élections doivent tout sau­
ver, et que donc il ne faut plus voir que les. élections. 
Pauvres politiques à courte vue ! Comme si un c.han­
gement de cabinet, ou même de régime, pouvait ren­
dre à la société française cette sève chrétienne qui 
seule la rajeunira !... Notre action sera plus lente, 
moins bruyante, mais plus durable. Pendant la pério­
de électorale, nos amis s'abstiendront de manifesta­
tions sillonnistes, mais leur travail ne se ralentira 
pas. Ils profiteront de cette sorte d'accalmie pour se 
pénétrer davantage de notre esprit, et faire œuvre de 
pénétration et de propagande. Autour d'eux ils répan­
dront à profusion l'Eveil démocratique. Les articles de 
notre journal sont l'expression de la vie même du 
Sillon. Il faut que par lui nos camarades introduisent 
dans les masses populaires les idées de Justice et de 
Fraternité contenues dans l'Evangile ; il faut que par 
lui ces idées pénètrent les milieux adverses pour 
transfor)ller peu à peu la mentalité du· pays. Donc 
aussi, il faut que l'on se dévoue pour le journal. Et 

· Colas fait un pressant appél aux cc camelots " de bon~ 
ne volonté, donne quelques <c trucs " pour réussir, d,e-
mande surtout des. abonnements. · 

Résultats : Huit camelots à Rennes ; 350 vendus le 
1er avril, pour 75 en mars ; plusieurs aboimements ... 
et nos camarades un peu secoués. . 

RENNES 

Tous camelots 



QUIMPER. 

D'autre part, nous apprenons .que Nantes passe de. 
48 à 337 pour la ville' ( le ter avril), et ce qui reste des 
500, disparaît à Ancenis,. Basse-Indre, etc... Décidé­
ment le canard. veut ·mordre en Bretagne, et il mor­
dra, n'est-ce pas,, camarades ? 

FINISTÈRE 

· Nouvellement chargé de la Chronique départemen­
tale, en remplacement du camarade Rouyer parti au 
régiment, je tiens, en débutant, à remercier les cer­
cles du Finistère qui ont bien voulu m'envoyer un 
compte-rendu de leurs travaux. Les mois prochains, 
j'espère que ces cercles seront plus nombreux encore 
et que tous tiendront à renseigner leur Revue régio­
nale, afin que celle-ci reflète bien la vie forte et va­
riée du Sillon dans leur département. 

Que nos camarades des cercles d'études ne prétex­
tent pas qu'ils n'ont rien à raconter ; que la vie s'écou­
le chez eux calme, sans fait saillant extérieur, car ce 
qui est aussi intéressant que l'action extérieure, c'est 
la vie intérieure des groupes. Donc qu'on indique les 
tendances qui se font jour dans les cercles d'études, 
les méthodes que l'on· a cru devoir prendre pour ré­
soudre telles difficultés ainsi que les idées et les pro­
blèmes discutés. Les choses les plus originales seront 
traitées dans la partie « Esprit et méthodes n de l'A­
jonc et les autres dans le corps de la chronique. 

Je demande surtout que nos camarades des cercles 
ruraux veuillent bien communiquer les résultats de 
leur action. Comme les camarades des villes, ils doi­
vent connaître le Sillon et le posséder parfaitement ; 
mais son adaption dans leurs milieux est plus dif­
ficile ou en tout cas différente, à cause du caractère' 
particulier de nos campagnards et de leur isolement. 
C'est en pareille matière que l'expérience d'autrui se-
rait profitable. · · 

D'ailleurs n'oublions pas que notre mouvement est 
avant tout une amitié et que celle-ci ne peut vivre que 
grâce à des· relations répétées. · 

Je suis persuadé que les camarades du Finistère 
comprendront ces raisons et qu'ils m'aideront à ren­
dre leur chronique de plus en plus intéressante. 

Nos camarades de Quimper ont compris qu'à l'heu­
re aètuelle il leur faut autre chose qu'une connaissan­
ce fragmentaire et sentimentale du Sillon. Nos idée~ 
n'ont en effet de chance d'êtr~ acceptées des. masses 
que si nous les possédons nous-mêmes claires, nettes, 
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et bien raisonnées. Par conséquent nous avons le de­
voir de les préciser sans cesse, de. les contrôler par 
les faits, et de ne point manquer une occasion d'en 
faire voir la merveilleuse fécondité. 

Ils ont mis au programme de leurs études les sei­
ze auestions sur la. '' Démocratie n qui ont fait l'objet 
d'm:Î concours au Sillon. de Paris en mars 1905. Cha­
que camarade à tour d_e rôle traite oralement u~e 
question. ·Dans ce travail très ardu et très long, 1ls 
sont aidés par leur président et leur conseiller de cer­
cle. M. Trémintin, et l'abbé Goasquen qui leur appor­
tent l'aide de leur dévouement éclairé et l'appui de 
leur compétence. 

Ce travail d'assimilation est très fortifiant et enra­
cine profondément en no$ camarades quimpérois les 
convictions sillonnistes. La propagande des idées se 
fait ensuite plus active, parce que plus consciente. 
La vente de près de 300 numéros de l'Eveil en est un 
témoignage manifeste .. 

Le dimanche 18 mars, notre ami l'abbé Madec ren'­
dait compte, devant les membres du cercle d'études, 
augmentés. de quelques camarades 9-es commune_s 
voisines, des travaux .du Congrès natwnal auquel Il 
a assisté. Il expliqua les travaux des diverses sec­
tions et indiqua le sens de l'orientation sociale du 
Sillon pendant l'année 1906. Son exposé donna lieu à 
une discussion qui fut, parait-il, très intéressante et 
qui permit encore d'approîondir et de mieux préciser 
les principales idées du Sillon. 

Cette étude intime du Sillon, nos camarades du cer­
cle St-Michel de ·Brasparts l'ont aussi entreprise. Et 
afin d'y arriver plus vite, ils ont éliminé de leurs 
rangs quelques camarades absolument réfractaires à 
leurs idées et qui ne venaient au cercle d'études que 
pour se distraire E)t s'amuser. Ils s'en trouvent f~rt 
bien ; leur cercle devenu plus homogène est plus pms­
sant. 

La brochure de ~'abbé- Desgranges « Les Vraies 
Idées » et de tract de G. Renard « Pour· connaitre le 
Sillon n sont étudiés. en commun. 1I va sans dire que 
les revues « Le Sillon- et l'fiionc n sont lues réguliè­
rement. Quelques uns se sont abonnés directemeJ:?.t à 
« l'Eveil démocratique "· C'est là un exemple à smvre 
par ceux qui ne peuvent vendre l'Eveil dans leur mi-
lieu ; ils peuvent toujours s'y abonner. · 

A Brasparts un compte-rendu du Congrès national 
a été aussi donné, mais par M. l'abbé Sévellec, de 
Pleyben. · 

Brasparts .. 



Pleyben 

Initiative 
à sigaler 

Lannilis 

·vers le 1" mai 
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A Pleyben, nos camarades profitant d'une affluence 
plus considérable aux vêpres les dimanches de carê­
me, font ensuite à la population des causeries sur 
des suj~ts variés. Ainsi_ le camarade Tersiguel _a p~r~é 
du '' J:itllon et du devmr démocratique ,, LouiS Drbrt 
du " Socialisme agraire " et M. Flochlay de la 
'' Mutuelle-Bétail ». 

Cette initiative mérite d'être signalée et doit être 
suivie par tous les camarades des groupes de cam­
pagne. Ces conférences, qu'emploient avec tant de 
succès nos adversaires, seront entr-e nos mains, si 
nous le voulons bien, 11instrument le plus efficace 
pour faire pénétrer nos idées dans la population. Aus­
si après la période électorale, qui nous oblige à une 
-retraite momentanée, quoi de plus facile les diman­
ches, avant ou après vêpres, que de réunir dans un 1?­
cal, quelques hommes et de discuter avec eux du Sû­
lon et de ses méthodes l? C'est alors le seul moment où 
nous puissons les trouver réunis ; à nous ·d'en tirer 
parti pour les gagner à la Cause. 

Nos camarades de Pleyben ne se éontentent pas 
d'agir sur leur milieu ; ils. :r;ayonnent aux ale~tol!rs. 
Ils ont rendu récemment vrsrte à un groupe qur vrent 
de se ionder à :Lennon. - Les camarades de Lannilis 
traversent leur première épreuve ; préVOJ:ant que la -
durée excessive du travail dans les ateliers locaux 
offrirait un motif d'agitation pour le 1•r mai, les cama­
rades s'étaient donné pour mission d'amener avant 
cette date une entente- entre ouvriers et patrons sur 
la journée de dix heures. 

La propagande discrète et privée à laquelle ils s~ 
livraient dans les ateliers auprès des patrons aussr 
bien que des ouvriers, étaient en voie d'aboutir quand~ 
les socialistes de l'endroit pour étouffer ce mouvement 
qui contrariait leurs pro,iets lancèrent UJ?.e réunion 
publique appelèrent les agitateurs brestms Le Gall 
et Le Bot, et firent dégénérer le. mouvement pacifique 
en lutte violente. Malgré l'opposition courageuse des 
camarades qui eurent l'occasion de se mesurer avec 
les grands chefs du socialisme et la satisfaction. de se 
trouver pour le moins aussi forts qu'eux, les ébénis­
tes se déclarèrent en grève. 

Les camarades du Sillon se désolidarisèrent d'avec 
ces étranges grévistes et furent seuls à rentrer dans 
les ateliers. 

Cela n'empêche pas_dans la localité que des malveil­
lants profitent de l'ignorance populaire pour_ jeter la ib 
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responsabilité de cette ridicule équipée sur les cama­
rades. Ceux-ci expérimentent , ass~z ~urement co~­
bien il. faudra de courage, d abnegatr_on pour fa~re 
triompher la Cause de la c~:Jalition terrrble des préJU­
gés, des intérêts et d~s hames. . . . . ,_ 

A Landivisiau plusreurs camarades ql!r _etudrarem 
le Sillon depuis longtemps se sont constrtues en .. cer­
cle d'études avec M. l'abbé Corre comme conser~l~r. 

Enfin des camarades de Morlaix ont rendu vrsrte 
au cercle de Ploucroulm dont les membres ont beau­
coup de sym~athi~ pour l_es idées, du Sillon et s'atta­
chent à les vrvre en pratiquant d a;bor~ tout leur de­
voir de chrétien. Leur tâche est drfficrle, car la p_lu­
part ne connaissent que. la langue bretonne et bren 
des. côtés de l'action du Sillon leur échappent pour 
cette raison. Mais il n'est pas déraisonnable d'espérer 
que nos doctrines et nos méthodes se présenteront 
finalement à eux sous un aspect qui rendra leur ap-
plication facile. . . , 

De plusieurs endrolts me ~arvre~t 1 annonce de la 
fondation future de groupes srllonmstes. Allons, enco­
re un peu de c011rage, un peu d'a_ction méthodique 
et persévérante et_ bientôt grâce à Dr eu, nous verrons 
apparaitre les premiers résultats de nos efforts et se 
réaliser la transformation démocratique que nous rê­
v ons. J. M. 

COT'RJS DU NORD 

De la région àe Guingamp toute entière,_ du Mer­
•er de Callac de Plouaret , nous arrrvent des 
éch'os qui nous disent la tenacité de nos amis à cons­
truire, âme par âme, la société démocratique qu'ils 
rêvent. 

Au Merzer tout particulièrement, nos camarades, 
moins favorisés que bien "d'autres, ont reconnu que la 
prop.agande pa;r l'exemple _était la plus féocnde, que }? 
meilleure mamère de servrr efficacement la Cause, c e· 
tait de s'améliorer eux-mêmes, de développer toujours 
davantacre en eux cette vie intérieure sans laquelle 
toute action, même la plus. enthousiaste, demeurerait 
une agitation vaine et inutrl~. , . . 

·Nos camarades sont de srmples petits laboureurs, 
rélégués au milieu (:les campagnes, n'ayant pas mê­
me pour les guider et pour soutenir leur courage, . un 
jeune prêtre-, qui partage leurs idé!JS et· leu:r;s asp~ra­
tions. Comment, devant de tels farts, oserart-on drre, _ 
ainsi que nous l'avons souvent entendu, qu'à la. can)--

Landivisia11 

Plo11goulm 

Merzer 
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pagne il n'était pas possible de former un groupe actif 
du Sillon, de trouver des jeunes gens qui aient foi 
dans notre idéal ? - · 

Ce que noùs disons du Jvlerzer, pourrait s'appliquer 
à plusieurs autres paroisses et notamment à Pomme~ 
rit le Vicomte, où l'activité de nos camarades ne fait 
pas non plus défaut à en juger, du moins, par l'ardeur 
avec laquelle ils vendent les quinze Eveil démocrati­
que que nous leur expédions· régulièrement. 

Après avoir recueilli de ci de là, à travers notre ré­
gion_,_ qgelques manifestations de notre mouvement, n()s 
amiS ~e nous en voudront pas de leur parler un peü 
de Gumgamp, dont les réunions mouvementées inquiè­
tent " lé~èrement » l_es rédacte~rs de l'Atone, qui dési­
rent tiVOir sur ces seances " vehémentes n des rensei­
gnements précis et intéressants. Tout d'abord, qu'ils 
ndus permettent de les rassurer ·; nos séances n'ont été 
nullement véhémentes, elles ont été " et sont encore 
Dieu merci n, tout simplement vivantes et loin dè 
nous chamail_Ier ?;U sujet des diverses ~estions que 
nous avons etudiees, nous avons très courtoisêment 
éch?-ngé pl;asie_m:s observatio~s intéressantes qui ont 
t~UJ<:JUrs éte sUivies de ,concluswns très pratiques. C'est 
amsi, par exemple, qu après avoir énergiquement dis­
cuté la fameuse question du Sillon et du socialisme 
nous avons conclu que, si entre les théories socia~ 
lis_tes et les d9ctrines du Sillon il pouvait y avoir cer­
tames analogies, notre conception de la démocratie 
étai_t ~bsolum~nt contr:aire aux doctrines de plusieurs 
socmhstes qm voudrawnt charger l'Etat de procurer 
le bo?heur de tous et de satisfaire les appétits, sans se 
soucier aucunement de développer la conscience et la 
responsabilité. 

Cette question du socialisme terminée, nous avons 
entamé l'étude du rapport présenté pa~ Charles Gui­
don au Congrès de Loudéac. Bien que dans cet ex­
posé de l'esprit et des méthodes du Sillon il n'y ait 
pas grande matière à discussion, nous tro~vons tout 
de même moyen de nous chamailler cc courtoisement ,;, 
tantôt à propos de la façon dont nous nous distin­
g~o~ls des catholiques sociaux, tantôt à propos de la 
difference que l'on met entre H ouvriers et bourgeois n_ 

A- ce sujet, nous avons discuté longuement et con­
clu que cette distinction était moins une distinction de 
ca~te que de tempérament et que tout en restant ou­
vrier on pouvait avoir un esprit bourgeois et réci­
proquement. 
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Avant de terminer ce compte-rendu, je voudrais dire 
à tous nos camarades combien nous avons été heu­
reux de recevoir parmi nous Auguste Rouyer, et de 
retremper nos couragesau contact de son âme d'ap0-
1re qui depuis longtemps déjà travaille et souffre. 

Sàns doute nous comprenons· qu'il lui ait été péni­
ble de quitter ses premiers frères d'armes auxquels 
il s'etait si fortement attaché, avec lesquels il avait 
livre les premiers combats et enduré des souffrances 
parfois bien amères ; mais, malgré tout, il n'a pas· été 
~ontra1nt d'abandonner son Sillon. Il a retrouvé ici un 
nouveau champ d'apostoliJ.t plus vaste encore, rencon­
tré des camarades qui, en l'entourant d'une affection 
profonde, sauront lui faire oublier les multipies en­
nuis de la caserne, et .qui, fortifiés par sa présence, 
creuseront toujours· plus profond leur Sillon a.yec de 
la Jumière plein l'esprit, de la foi et de l'espérance 
plem le cœur. Louis LIVINEè. 

Nos camarades du cercle St-Maurice se trouvent de 
plus en plus satisfaits de leur nouvelle orgànisation. 
Ils .travaillent ferme, maintenant, et se félicitent d'a-
voir pris cette initiative. · 

A la suite du petit congrès de janvier dernier les 
idées du Sillon commencent à pénétrer dans la ré­
gion. Déjà nous sommes heureux de signaler l'éclo­
sion de trois cercles, tous plus vivaces les uns que 
les autres ; à Plémet, St-Caradec et Merdrignac, où 
les réunions ont lieu très. régulièrement. 

Dans d'autres localités, comme à la Chèze, par 
exemple, se forment des noy.aux solides, et l'on n'at­
tend que le passage de nos amis pour s'organiser dé-
finitivement. · 

Plouguernével s'il garde volontiers le silence fait 
en revanche beaucoup de besogne. 

cc Le petit congrès régional qui se tint à Loudéac en 
janvier dernier a Jancé définitivement notre cercle 
plutôt pénible au début "Là nous avions vu les ou­
vriers à l'œuvre, un peu de leur enthousiasme était 
passé dans notre àme et dès lors, nous aussi, nous 
voulions nous mettre à la charrue et creuser vigou-
reusement notre Sillon. . . . 

Jour par jour nous avons refait la vie du Sillon. 
Nous avons partagé~ra joie des. premières conquêtes 
<:omme aussi toute l'amertume des premièrès ·désillu­
sions. Et souvent il nous a semblé que les. 1fille-Co­
lonnes, l'Alcazar, Rome et toutes ces grandes étapes 
de l'histoire de notre mouvement nous les avions vé-

A. Rouyel' 

LOUDÉAC 

Plowgueraanl 

Suite 
tl/un congrl~ 
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· eues nous-mêmes. C'est ainsL qu'à chaque <r'éûniqll·no- . 
tre idéal est allé se dégageant du. lointain brumeux: 

. où il était resté d'abord enseveli, que petit- à petit.· 
nos idées. se sont. précisées, que nous· nous sommes 
fo:n:qés ~m. un mot 1,me mentalité· s'illonniste. 

Mais cela Iie s'e13t pas ~<ût sans encombres. Par-
fois de grosses pierres sont venues heurter .le soc,. 

. rnepaçant de le bris(.')r. On a mis en doute. I'opportu- · 

. nité, l'efficaCité, la sincérité. de nos efforts. Souvent . 
• les. disc:O:.Ssibns· commen_cées. au cercle d'études se sont 
prolongées .en recr~ation, voire. même en promenade,·. 
et c'était vraiment curieux· de nou10 voir, jaloux de 

, nos propres convictions >et ne voulant à aucun prix 
. en démordre, agiter sans· trembler ces redoutables 
questions .qui bouleversent)'esprit _des philosophes et 

. de· tous: les sociologues ! . .· · . : 

.·MORBIHAN 
Au cercle Saint-Vincent Ferrier, par l'Etude de I'E-

•'vangile; àe nos Revues; de l'Eveil, on· essaie de 
devenir plus amoureux du Christ Jésus et· rheil1eurs 
imitateurs • de: ses exemples, par suite excellents sil-
lonnistes. . . . . . 

· Lundi 26 mars; discussion très intéressante à pro­
. pos de ·la grève en perspective des ·typographes et de-
la grave question de la journée· de huit heures. Les· 

·typos, pour. le moment, ne demandent· que ·neuf-·hëu­
. res.· Les camàrades ne voient -pas tous _dimiimll.,r _les~ 
. hewes. de trav9-il sans appréhension, car, les heures 

rion emi)loyees 'à ratelier pourr(ljent bie~. être. emplo­
yées _a_u cabaret: Les conseillers ont. expliqué à' ce· pro-

-pos combien l'action dés cercles d'études pouvait être 
utile en donnant le goût du travail, avec des moyens, 
un local où les ·ouvriers, ayant fini leur journée; pour., 
raient faire avantageusement leur éducation démocra- . 
tique. Ds ont rappelé certains principes de solidarité, 
à propos des grèves, principes dont les camarades ne 

··voyaient que vaguement l'application. » 
Le cercle Saint~Vincent Ferrier est aussi entré dans 

les tribulations au locataire güi a· à chercher un giie 
·pour -!e futur terme. Le magasin, où il s'était îristà,llé 
provisoirement, est à louer ·pour la. Saint-Jean pro­
chaine. ·Il serait reconnaissant aux autres cercles bre.:. 
fons ûe lui indiquer un moyen simple .. et sû.r de se 

- loger bien et pas trop cher. QUoique la belle saison 
apprpci1e, il ne peut songer à .vivre à la belle étoile. • 

:.... . .. · - . ·.· . . . . . 

Le Gérant: M. EvEN. 
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Le .Sfllo!l de: Bretagne 

Red ê· T1·ezek ar wirionez 
Kerzet gan a~ ie. a:be~. 

Il faut alleuim Y1·ai · 
. · ~vec toute son_ âmé 

Notte ·Tâche . 

.. . On pôus .a. reprocM ·d.e rio:us ètr~. désintéressé"i de la luttè 
· élécto~ale, de n'avoir. pas,. comme l'A. C., J . .F. (1); .adé l'Action 
liberale jJOpuülire à chasser d1,1 Pai'le;nent les députés al).ticlé­
caux qui, s'ils y reviénrièn.t '.en rrùijoiité, ·mèneront· là ·France 

.. aux pires catç.strophe$. -~h .. bi_en 1:·non·, Ie $iz.zonne. .s'e.st pas 
·.jete dans la mêlée électcmile ; il rie le pouvait pas.· S'il l'avait 
fait, il aurait oublié la mission qu'il s'est imposée, et sa raison 

. d'êtr-e. . . . 
Préparer et faire les élections, c'est la tâche de FA: .L. P. 

Nous, nous en avons urie àutre. Nous voulons former ùne élite 
vraiment consciente de ses d.évoi~s ; .rtoùs. avons toujours dit et 

. ~crit top~_.c~que p()l]S pep.sio:n,i3·SaiJ.;:ni.JJ...Clllle,.ré.tice!}ce, né. cher­
. c?ànt~ _blesser personne, mais al1ssi ne_ çl:J.e:t:chantà )latter qui 
que :ce 'soit ; rioùs <:tvôns·· to.üjcmrs loyal'ei:rient, courâgeusement · 

· (1) Dans tout ce qui sùit, nous critiquons non • pas tE!! ciu tél' p~rti; telle ou 
telle organisation, mais d'une façon gériérale{!es mœurs électorales actuelles, 
qui n'ont rien d'un régime démocratiquE!. 
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exposé ce que nous croyions être la vérité ; et si nous avïons 
pris part à la lutte, nous l'aurions· fait ayant toujours présent 
à l'esprit, notre devise : « Il faut aller a11 vrai avec toute son 
âme: , Or, vous le savez tout aussi bien que- moi, être élu est le 
seul but que poursuit chaque càndidat. Pour y arriver tous les 
moyen;;; semblent bons, même, et peut-être surtout, les plus 
malhonnêtes. 

On compte les candidats qui disent nettement : « Voilà .ce 
que je suis au point de vue politique et soMal ; voiià ce .qu'e je 
pense des questions brûlantes, voilà ce que je veux "· La plu­
part se préoccupent d'abord de connaître l'opinion moyenne de 
leur circonscription, de savoir quelles sont les personnes 5n­
fluentes ; et, suivant les circonstances, ils s'instituent catholi· ·· 
que, libéral, libéral-catholique, indépendant, républicain ca~ 
th~~it!ue, républicain libéral,. catholiqJ,~e constotutionneL Je ne 
parle que des exprei3sion;;; les plus courantes ; il y en a qui de~ 
mandent des efforts prodigieux d'imagination .. Les candidats 
cherchent ce qui plaira.Ie mieux ou ce qui choquera le moins ; 
ainsi " catholique constitutionnel " effarouchera moins cer­
tains personnages que « Républicain catholique "· 

D'autres vont plus loin, ils ne sont .nullement gênés de éha:n­
ger leur programme suivant les lieux,. et vous connaissez tous 
l'histoire de ce candidat malheureux q11i, pour .atteindre ·un 
siège qui lui échappe toujours, a été successivement colle6ti­
viste dans le midi, progressiste .dans le .Nord et radical dans 
l'Ouest. 

Réticences, mensonges, calomnies telles sont les armes. em~ 
ployées couramment dans les campagnes électorales ; ajoutons 
la corruption par l'argent,. par les promesses de· toutes sortes .ét 
nous aurons une idée de la valeur de la réponse des ·électe.urs. 
Et on aurait voulu que pendant un mois, oùbliant notre passé, · 
oubliant smtout l'avenir :pour lequel nous travaillons-et vivons, 
nous nous serions livrés à· cette acrobatie électorale ? 

Ah ! certes, si le 6 mai nous était ~pparu vraiment comme 1e 

- 107-

·dernier espoir--du catholicisme en France, nous nous serions 
·jetés dans la mêlée avec l'ardeur que nous puissons dans l'a­
·mour du Christ et de la France.· Mais, nous n'avons pu croire 
"que.· tous les efforts, tous. les·. dévouements.: d~s catholiques de­
puis un siècle . pouvaient être an.néhilés par un coup de dés ; 
nous n'avons pu croire que la France, qui, pendant 14 siècles. a 
-été la fille aînée de lEglise, eût été perdue pour elle par deux 
tours de. scrutins. Non, nous ne pouvons croire cela. Et, vous­
~êmes, qui vous êtes laissés aller à un moment de ·décourage­
ment, ne serez-vous pas demain un démenti vivant de ce que 
vous dites aujourd'hui? Votre vertu au milieu de la corruption 
générale ; votre ardeur pour la Cause du Cathol'icisme ; votre 
dévouement pour les humbles et les malheureux ; votre con­
fiance dans ·le Christ qui vous vivifie et par lequel .vous pou­
, vez tout,' vous imposeront le doux devoir ~d'espérer. Et puis tous 
ces jeunes gens qui luttent, toutes ces jeunes filles qui prient, 
tous ces hommes qui retrouvent toujours dans le Christ de 
nouvelles ardeurs, tous ces. prêtres qui se mortifient et qui 
chaque matin ·Offrent le Fils en Sacrifice au Père, devraient dé­

·:sormais, parce que c'est inutile, cesser de lutter, de .prier, de se 
mortifier .et d'offrir-le Saint~Sacrifice ? Nous ne le croyons pas, 

· et voilà pourquoi, le cœur rempli- plus que jamais d'espoir, 
nous avons, pr:ofité de la. période. électorale pour nous recueil­

-lir et voir la tâche qui nous attend demain. 
IL y a bientôt deux ans que le Sillon .de ;Bretagne existe,; Le 

Congrès de Saint-Brieuc a montré sa vitalité, et le.;; diverses réu­
·nions tenues ·depuis un arr sur tous Jes"points :de la· Bretagne 
ont prouvé -combien nos camarades. sont ~Pl~ins. d'ardeur, et 
-combien -nos idées. se sont r~pan,dues.··.Mais cette. e-.x:t.ensiQn-,si 
·.rapide ne.s'est~elle .. pas faite un pE)U .aux dépens de Ia .. vie. pro­
,Jonde? Ce n;estpas un_reprqche.quejefais~:je ~onstate.·}ue·Va-
postolat intense auquel ae sont livrés nos camarades;Jes a .. ~ou~ 

·vent: .emp.êch~s. •.d~approfondir • p~r l'étude,- .. par· la.- .:réflexion, . ce 
·;qu)L jmporte;,de connaître.- et. ,de, yiv.re, _si. dans l'avenir nous 
voulons faire œuvre positive. 
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Le cercle d'études est toujours· la cellule vivante du<< Sillon )) :: 
dans ces réunions intimes nous nous formerons une âme sil­
lonniste, mi tempéramment démocratique, nous· scellerons ~et­
te amitié qui nous rend si forts. Mais il devient insuffisant, ; et 

. nous croyons que les retraites-congrès, les. séries de conféren-
ces. sont appelées à développer la vie du « Sillon '' en profon­
deur et à nous le mieux faire connaître. 

D'ailleurs ces conférences seront aussi un nouveau moyen 
d'apostolat si nous les faisons non pas seulement devant un 
groupe de sillonnistes, mais devant des personnes susceptibles. 
de venir grossir nos rangs. 

Et puis lisons toujours les revues et les brochures du « Sil­
lon >>. Nous voyons quelquefois des camarades qui crient bien 
haut qu'ils sont du Sillon et qui ne le connaissent pas ; c'est 

· déplorable etil faut que cela cesse. 1\l'e crions pas que nous som­
mes du " Sillon "• prouvons-le par notre vie, débarrassons-

. notts des préjugés qui, tels des parasites, se sont greffés sl:iir 
nous. Nous devons penser, parler, agir en Sillonnistés et non 
pas· en révolutionnaires haineux ou en bourgeois satisfaits. Je 
n'aurai garde d'oublier que nous devons utiliser l'« Eveil dé., 
mocratique » cet excellent instrument de propagande. 

1 
· 

Il me semble entendre quelques-uns de ceux qui me liront~ 
se dire : « C'est .tout cela votre tâche ? " - Non. je n'ai point eu 
la prétention dé dire qu'en dehors du cercle d'études, des ré­
traites-congrès, des séries de conférences et de la velite de l'« E­
veil », il n'y avait rien· à faire, j'ai voulu seulement attirer l'at­
tention de ines camarades sur ces points. Le « Sillon , évolue, 
sans cesse. Or, je crois que maintenant, en Bretagne, noua de~ 
vons faire des retraites-congrès, des séries de conférences et 
vendre l' « Eveil démocratique "· Ce sont actuelÎement, avec le 
cercle d'études, les instruments qui peuvent nous rendre les 
plus utiles services. · · · 

Que nos camarades se mettent au travail avec ardeur et èoil-· 
fiance ; qu'ils sachen~ qu'en devènant plus èhrétie~s ~t plus. 

l 
) 
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-consèients· de leurs devoirs, qu'en travaillant à l'élaboration de 
la République démocratique, ils travaillent autant què qui que 
ce soit ,, pour Dieu et la. ~atrie » (1). 

P. DuBOIS, du,; Sillon Rennais ;,. 

CONGRÈS RÉGIONAL 

Le Congrès régional Breton qui n'a pu se tenir à Pâques, au· 
ra lieu à Lorient, les 3, 4 et 5 juin. . . · . 

Nos amis trouveront aux feuilles roses, l'horaire du Congrès 
et le programme des séances de travail. D'ailleurs le Cercle de 
.Lorient fournira tous renseignements utiles.. . · 

Il faut que ce1 ongrès soit un triomphe comparable à celui de 
Saint-Brieuc et produise dans le Morbihan les mêmes résultats 

· que dans les Côtes-du-Nord. Aussi nos camarades seront-ils à 
Lorient plus nombreux encore qu'à Saint-Brieuc. 

L'AdONC 

MENDIANT D'AMOUR 

En ce temps-là Jésus s'en allait sur les chemins de la Judée, 
-consolant les malheureux, guérissant les malades et ressusci­
tant les morts. Le soir était venu, et à cette heure ineffable où 
tout se tait dans un mélodieux silence, le Maître ouvrait lui aus­
si son cœur aux doux effluves de paix qu'exhalent à la brune 
les fleurs de 1a vallée et les bois sombres de la montagne. Alors, 

(1) N. B. - Des catholiques déloyaux, qui ne veulent pas nous lire, tiennent 
. calomnieusement à nous faire dire que nous voterions pour un républicain 

_ franc-maçon plutôt que pour un réactionnaire. Or « depuis plusieurs mois, 
nous ne cessons de répéter ·qu'aux prochaines élections, la liberté religieuse 
.étamt actuellement plus menacée qu'aucu.ne autre, ·nos amis ont le devoir de 
voter pour un catholique, même réactionnaire contre un. anticlérical, même 
démocrate. "-Smo·n du 25 avril1906, p. 315 ; -Ajonc du 15 février, p. 52. 
Ajoutons encore, pour dissiper toute équivoque, que si le Sillon ne présente 
pas et ne soutient pas de candidat en tant que Sillon, aucun sillonniste n'a 
le droit de se dési:p.téresser personnellement des éleQtions, et, s'il est électeur. 
de r~plir son devoir électoraL Aucun n'y a failli et n'y faillira le 23 mai, s'il 
y a lieu. · : 
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comrnè au jour de 'son élévation sur le divîn gibet, il sentit son. 
âme se remplir d'un amour infini, d'un ardent désir d'aimer et 
d'être aimé : 

" Jean, dit-il en se penchant sur l'épaule de son ami Jean 
j'ai soif. ' ' 

- Maître, ici la terre est sèche, et le lys des champs trouve à 
peine de quoi humecter sa racine. 
· - Jean, reprit Jésus, j'ai soif. » et il regarda tristement le 
Bien-aimé. . 

Alors !Jn frémissement de bonheur ét d'amour agita un mo­
,::nent le Jeune homme, et plus près, toujours plus près de Jésus, 
Il murmura : 

'' Maître, vous savez que je suis à vous et à vous seul. " · 
Pierre et les autres, baissant la voix, s'entretenaient de ce 

qu'il ~vait été donné àleurs oreilles d'entendre et à le.urs yeux 
de vOir en cette douce journée. Jésus et Jean un peu en .avant 
marchaient côte à côte en silence, l'un app~lant de ses vœu~ 
l'éternelle aurore qu'il voyait déjà briller sur l'horizon de l'a­
v:enir, l'autr~ l.ai?s!int ~lier ses. se~s et son cœur à la contempla­
tion de la DIVrmte qu 11 sentait sr près de lui à l'adoration de 
ce mystérieux Ami qui lui demandait .un peu 'd'amour. \ 

Bientôt, s'élevant des remparts de la ville voisine des chants 
et des bruits ?-e cymbales se, ~rent en~eJ?.dre;, près' des portes, 
des femmes, l amphore sur l epaule, nment a grands éclats · 
des l.abou:r:_eurs reptraient hara.ssés m.ais joyeux après une ion~ 
gye JOurnee passee dans la same fatigue des champs ensoleil-
les. . 
. - Jean, dit Jésus,. tu ne regrettes rien ? . . 

. -~on .Maît~e, je vou? Tai _dit, je me suis donné sans retour ; 
~e sms fa!ble ,Il est vrar, mars que votre main me soutienne et 
Je ne cramdrai pas. . · ·· · 

. -En vérité, reprit Jésus, celui qui a mis la main à la,char­
r~e pour c~euser son sill.on ne regardera pàs en arrière .·sinoriil 
n est pas drgne_d'être appelé mon disciple. Tu es heure{tx .Jean 
?ar tu as su arm~r ; ce~ui qu~ aime . ne faiblira po in'~, ca; 
rl d.emeure en mOI, et mo1 ei_J.lm. J'3:v~rs soif et _tu ne rfùi:S pas 
refu?é la goutte deau que Je, mendrars. En vérité, Je.an,. jè te 
le d1s, tu es heureux car tu n as pas repoussé le Mendiant :d'A­
mour.» 
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Mille diamants s'.allumaient déjà dans l'azur sombre des 
cieux · le vent léger du soir commençait à soupirer dans les oli­
viers prochains : la troupe sainte entra dans la ville pour se re­
poser. 

Jean ACER, du " Sillon Brestois ». 

Les petits Cercles d'Etuétes Elémentaires (rJ 

Depuis que les œuvres de jeunesse ajoutent au souci de. la 
préservation momentanée de leurs membres, la préoccupatiOn 
autrement grave de les initier à une vie chrétienne plus inten­
se, la plupart des directeurs de patronage consacrent mainte­
nant leùrs meilleurs soins à la formation d'une élite de jeunes 
gens. 

C'est la méthode que nous avons toujours suivie au " Sillon » 
et qui gagne chaque jour de nouveaux adhérents parmi les par­
tisans de plus en plus rares de l'apostolat collectif. Ça et là quel­
ques conseillers plus audacieux persuadés que l'élite gagnerait 
en profondeur et en fécondité à être façonnée dès l'enfance, ont 
entrepris la création de petits cercles élémentaires dont quel­
ques-uns ont déjà p:roduit leurs premiers fruits. 

C'est pour démontrer l'opportunité de ces initiatives et ex­
poser les réflexions d'une expérience de quelques mois que j'é-. 
cris ces lignes. 

Parmi les nombreuses et graves raisons de la création des 
petits cercles d'enfants, il faut mettre en première ligne la 
préoccupation de 'quelques directeurs de patronage de prévenir 
cJ:1ez leurs me.illeurs membres les dangers dune crise religieu­
se au sortir de. l'école. Les exigences de la vie en effet sont de­
venues telles, dans nos grandes villes, qu'un grand nombre d'en­
fants jetés préinaturément et sans préparation dans .la vie pu­
blique y. subissent de graves préjudices pour leur foi et leurs 
v-€rtus. Quelle· résistance d'ailleurs pourraient-ils bien opposer 
. à, l'i~moralité' pub~iqu~ et A à la prop(l,ga!!de antireligieuse de 
·J ensergnement offiCiel e~ meme de lafarrülle, alors que les élè-

, (1.) NOU? recevrons avec joie et très utilement les noms des C. ~- élémental-
, .r:es. constrtués en Bretagne et surtout les expériences et les faits anecdotiques · 
.vécus ·par nos petits camarades ou dont ils ont été les héros. -' 

L'Ajonc. 
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v~s. d~ I'enseigneme11:t congré~aniste succombent aux mêmes 
perils . II leur faudra;t. un e~pr~t plus averti et un tempérament 
plus robust~ •. pour r~sister a l atmosphère contaminée de Jeur 
nouveau milieu et c est précisément le rôle des petits cercles 
de leur don!ler c~tte préparation. . , q~ a songe aussi ~n les fo?~ant à initier graduellement l'élite 
a ~etude 9-es qu,estwni3 t~mtees dans nos grands cercle.;; afin 
9~ ~Il~ pms~e Y -etre admise le plus tôt possible. Bien qu~ cette 
Imtiative sOit opportune. plusieurs l'ont déja. jugée irréalisable 

l
avant tout esséi;.I ; nous avo~s donc à leur répondre en exposant 
es efforts tentes pour la faire aboutir 

Et d'abord, n'est-ce pas chimériqu~ de la part· d'un direc~ 
teur de patro:m?e, de vouloir _initier des enfants de douze à 
quatorze a~s ,a l e~l!de de questiOns religieuses ou sociales dont 
11!- complexite et l etendue déconcertent les esprits les plus sé­
neux et dont la connaissance leur paraît néanmoins indispen­
s~bles pour entrer dans l~ vie ? Et puis, n'est-ce point téméraire 
d exposer devant eux, meme dans le but d'en prévenir les fu­
nestes effets, les reproches les plus fréquemment formulés con-
tre nos croyances ? · 

Le cercle ~lém~ntaire ne vise nullement à faire de ses mem­
~res. des th~ologiens ou des sociologues, son rôle se borne à 
eclairer: et a consolider leur foi par l'étude aussi sim le ue 
sommaue. des qu~sti~ns relig~euses les plus familières. Ôn y qré~ 
sol!t .aussi les obJectiOns qu'Ils ont pu lire ou entendre et on 
previen,t les an~res par: ~·exposé des vérités dogmàtiques l~s plus 
contest~es dan."' le_s milieux populaires et celui des faits et dei> · 
hypotheses sCie~tifiques les plus exploitées contre la religion: 
A~ reste, le dir.ecteur ne doit point se laisser dominer par un 

sol!ci _trop ex.clusif de préparer l'avenir ; tout au plus doit-il le 
prevoir et ori~nte~ vers lui son action. C'est surtout en pourvo­
yant au?C besoms Immédiats de ses membres qu'il les prémuni­
ra le mH~ux contre l~s périls à venir. Les dangers d'ordre intel­
lectuel eL !Tioral qm les attendent au seuil de l'atelier ne les 
m~nacent-Ils pas. déjà à leur insu grâce aux perfidies de l'en- · 
seignement ~fficiel et ~ la dissolution des mœurs publiques ? ·. 
L~ nom de Dieu. est ~a~e ~e tous. l~s manuels 9-e l'école primaire 
~é!-Ique et l~s f!iits d histOire religieuse explOités contre la reli­
oiOn. Les m~tituteurs enseig!lent communément que l'homme 
descend ~~ smge, <:Tl!e la patne est une bagatelle, etc... · 

Enfin limmoralite est répandue. de tous côtés dans les con-

1 
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versations, les mauvais e~emplei>. et les gravure~ obscèn~~· et 
la famille elle-même souvent, est devenue pour l enfant l ecole 
du vice. On peut donc trouver dans ·la vie des membres du cercle 
ample matière d'études. Qu'on nous permette, à. titre d'exem­
ples, de citer les principaux sujets dont noua avons causé :_la sé­
paration de l'église et de l'Etat, le budget des cult~s, les ~nven­
taires, l'infaillibilité du Pape, l'homme descend-Il du SI~ge. ? 
Y a-t-il des générations spontanées ? Qu'est-ce que .le soCiahs: 
me ? l'internationalisme, etc. .. (la plupart de ces suJets ont éte 
vul8"ar,isés dans la collection des Causeries du diman~h~1 en 
vente a: la Bonne Presse, et peuvent avec quelques expl~ca~wn~ 
supplémentaires être compris des enfants). On pourrait aussi 
raconter l'Histoire sainte en s'écartant plus qu'on ne le fait gé­
néralement de la lettre des récits inspirés. en se servant de tra­
vaux récenti; et infiniments précieux, comme l'Histoire Sainte 
de M. l'Abbé Lesêtre, ou d'articles comme ceux du même au­
teur sur les récits de l'Histoire Sainte. Ce serait le moyen de 
prévenir bien des objections formulées contre une interprèta-
tion trop étroite de nos Livres saints. . · 

Après avoir ainsi prémuni l'esprit de ses jeunes auditeurs 
par un enseignement judicieux, exact, et éclairé de la doctrine 
religieuse contre les objections à venir, et détruit celles qu'ils 
ont déjà rencontrées, le directeur n'aura accompli qu'une par­
tie de sa tâche, la plus importante lui reste encore à faire. 

C'est un fait trop souvent constaté que l'ironie et la. raillerie 
des adversaires ont généralement. une plus grande puissance de 
destruction sur la foi de nos jeunes gens que les objections les 
plus spécieuses. Tel d'entre eux suffisamment éelairé sur la 
gravité et l'étendue de ses obligations de chrétien ·ne peut af­
fronter le sourire moqueur d'un camarade d'atelier. Il importe 
donc de former avec le même soin l'esprit et la volonté de l'en-
fant. · · 

La formation de son caractère me paraît dépendre du soin 
avec lequel nous aurons développé en lui le aentiment de sa 
personnalité et de. sa responsabilité. Nous sommes peut-être 
trop habitués à le traiter comme une quantité négligeable et à 
résister à s.es inclinations même légitimes dans l'unique but de 
faire prévaloir notre direction. Nous oublions qu'il devra bien­
tôt se conduire lui-même, et qu'il en 'Sera incapable s'il n'a pas 
fait préalablement l'usage de sa liberté. A vouloir le conquire 
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en tout et pour tout selon nos volontés, nous étouffomi en lui 
toute initiative. ·: 

Mais si l'enfant sent qu'on le traite déjà comme un petit hom­
me, et avec les égards qu'il mérite, le résultat est tout autre. 
Un sentiment de légitime fierté (i) se développe en lui, et il 
prend conscience de sa personnalité. Il aime aussi qu'on lui fas­
s~ en~r~voir qu'i} jouera d_ans la so:iété un rôle utile et propor­
tiOnne a son mente ; et Il est- facile de l'en persuader en lui · 
confiant déjà _au patronage quelque mission importante où il . 
prendra conscience de sa valeur. Cette méthode offre peut-être 
~e dan9er d'enorgueillir nos petits écoliers, mais il n'est pas 
Impossible de remédier à cet inconvénient largement compensé 
par les avantages. 

La formation complète de l'élite recrutée au " Sillon , est 
car.actérisée p~r une vie intérieure intense puisée à une piété 
solide. Ce serait donc laisser inachevée l'éducation des membres 
d't~p c~rcle. élémentair~. que de ne pas dé':elopper en eux un 
g_out tres VIf pour la piet~. Et par ce mot, Je n'entends pas dé­
sig_ner seulement les pratiques religieuses, mais plutôt l'attrait 
qm nous y pousse. On arrive à ce résultat par la même métho­
d,e dans le~ grands ce,rcles ; par le commentaire assidu des prin­
Cipales . scenes de l Evangile et particulièrement celles qui 
sont les plus _propres à démontrer l'amour de N. S. pour les 
enfants et les)~unes gens. C'est ainsi qu'à l'époque de Noël nous 
avons raconte l ~n.fance de N .. s: et qu'à Pâques nous avons dé­
montre par le rec~t des appantwns la vérité de la résurrection 
de l'J.-S. Les prodiges d'héroïsme et de sainteté accomDlis dans 
!es ame~ par la fréquentation de l'Eucharistie peuvent servir 
a leur demontr~r la puissance de ce sacrement, et le profit qu'ils 
en peuvent retirer. . 

Enfin. (2) rexpliçation des cérémonies de l'Eglise, et surtout 
de la liturgie de la Messe et des sacrements sont de nature à 

(1) Ess.ay~z d~nc aussi les « trava~x-concours , entre les enfants et donnez 
pour prix · SOit un alman_ach du Sûlon, soit le Congrès de Saint-Brieuc ou 
~i}e .t,ulre. b~ofh1;,e. Les result~ts sont exc.ellents. L' " AMITIE , de Rennes en 
l'in~fgn~0àt ·sirlon ; sl~r 3!~Jr~~i~:lti~duc~~~~Jn: le 2' sur les significations de 

(2) Le « Petit Catéchisme liturgique de l'abbé I-I DutilliP.t , ( réface de 
T-Iu~?mar;;s) .est de nature à faciliter c~tte tâche et ·à rendré d'a p J:é~iables 
sen Jces c.UX enf?nts. Nous en avons fmt l'!)enreuse expérience. PP 

En vente au Sillon Rennais, 1 franc. 
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rendre l'enfant plus attentif aux offices de l'Eglise et à lui en 
révéler le symbolisme. . . • • 

Voilà donc, à notre avis, quelle dOit .etre la t?-c~e co:r_nplète 
d'un petit cercle d'ét~?-es. 9n p~ut _la ~esumer ams1 :_ fa~re ~e 
ses membres des chretiens eclaires. mdependants et ammes du-
ne vie intérieure intense. . , 

Quelle est la meilleure méthode :pour at~ei~dre c~ resultil;t ? 
II est impossible de donner des regles _genera!es ,.a ce su] et. 
C'est à chaque conseiller d'ad?pter sa methode a lage des en-
fants et au milieu dans lequel Il se tr<;mve. · , . 

Voici celle que nous avons employee. Le c~rcle ·se reumt tous 
les jeudis après-midi, dans la sal~e de tr~vml du patronage. A­
près une courte prière, le conseiller. de cercle commente ~ne 
scène de l'évangile ou expose un pomt d~ dogme de man~ere 
à prévenir par ses explications toute objection contre sa notw~. 
C'est à proprement parler, le rappo:r:~ de lé!; sé?-nce le _plus pre­
cieux, mais qui provoque aux premieres reumons,_ tr~s peu de 
questions de la part des membres encore trop timides. pour 
s'exprimer en présence d~ leurs cam~;trade?· C~pendant. ~our 
peu que le conseiller accue,Ille leurs petites ;reflexiOns ave~ bien­
veillance et les. mettent a couvert, des nres peu charitables, 
leur franchise naturelle aura bientôt vaincu leur timidité, et ils 
s'ouvriront. Le moment de la séance où les avis sont ouv~rts 
est le plu.s précieux. C'est alors qu~ ~hacun expose ~e. qu'Il a 
vu ou entendu dire au sujet de la rellgwn et que le president de 
séance peut étudier les besoins du cercle. C'est à lui de saisir 
au vol telle vérité pour la faire ressortir, ou tell~ erreur. P,our 
la condamner. Il est évident que dans ces causeries, les evene­
ments politiques OU religieux qui, intéresSeJ?.t l'opinion publ~­
que ont la plus grande place et qu on peut tirer de leur appre-
ciation d'utiles leçons. . 

La séance se termine d'ordinaire par le compte-rendu du 
Cosmos qui renferme toujours quelque nouvelle scientifique 
curieuse mêlant ainsi l'agréable à l'utile. L'intérêt de la séance 
dépend donc comme- on le voit du caractère :r_nême de !'_enseigne­
ment qui doit être varié, simple, concret, viVant et bien adap­
té à l'auditeire, et surtout de la collaboration de tous à l'œuvre 
commune: 

Puisse- cette œuvre naissante des petits cerclés élémentaires, 
-gagner toujours de nouvelles sympathies et se développer selon 
le vœu de ses promoteurs, car c'est la volonté expresse du Mai--

. ' . -~ ....... '· . ,J, 
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tre, qu'aucun de ces petits (qui nous sont confiés) ne périssent. 
Puisse-t-elle accroître l'élite d'unités fortes et conscientes de 
leurs obligations religieuses et civiques (i), précieux artii3an 
de la société démocratique que nous voulons édifier. 

Le NoBLE. 

UNE CROISADE URGENTE 
A L'HOPITAL MILITAIRE 

1\'lorts sans prêtres. - Dispositions personnelles à prendre 
d'urgence. - Dévouement admirable d'un 

ami d'enfance. 
Tout le monde connaît la circulaire de M. Berteaux qui or­

donnait, en fait, l'enfouis_sement civil des soldats morts à l'hô­
pital militaire. L'un des premiers actes de M. Etienne avait été 
de la désavouer· et de satisfaire ainsi la conscience publiq'tf,e jus­
tement indignée, mais des faits absolument scandaleux sont ve- . 
nus prouver que si le soldat risquait moins d'être entené civi.: 
lement, il lui était presque impossible de recevoir les secours 
religieux à son lit de mort. Des plaintes de plus en plus nom~ 
breuses s'élèvent à ce sujet : l'Ajonc avait le devoir de s'en faire 
l'écho auprès de ses lecteurs. Le soldat fait à la Patrie assez de 
sacrifices sans lui donner encore sa liberté religieuse. D'ail­
leurs, les secours religieux, aussi bien què les secours ·médi~ 
caux, qu'ils auraient dans la famille, sont rigoureusement dûs 
aux soldats contraints par les règlements de se faire soigner à 
l'Hôpital militaire~ " C'est donc une liberté, et une liberté sa­
crée entre toutes, et c'est un droit, celui de pouvoir mourir dans 
un hôpital militaire avec les sacrements de I'Eglii3e, qu'il s'a~ 
git de revendiquer. C'est donc une véritable croisade qu'il faut 
entreprendre, un mouvement général de protestation qu'il faut 
déterminer, un état d'esprit qu'il faut établir. Nos amis, prê-

(1) La lecture de la collection des " Tu seras " et son commentaire est très 
utile à la formation civique et sociale des enfants de 12 à 14 ans. Nous en 
reparlerons. Voici seulement les titres de cette collection : "Tu seras soldat­
Tu seras citoyen - Tu seras commerçant - Tu seras prévoyant - TU: .seras 
agriculteur- Tu seras chef de famille ... etc : Le vol. 1 fr; 50 chez, A. Colin 
!lt c•·, Paris. 

a • •• <'., 
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tres, jeunes gens des ce~cles d'études, séminaristes soldats, ool­
dats sillonnistes, ne manquer_ont pas d'y travailler et, avec l'ai-
de de Dieu, réusiront. . . 

*" ** 
I.- C'est urgent?- Depuis vingt jours à peine, dam; le seul 

hôpital militaire de Rennes, trois soldats sont morts sans se~ 
cours religieux ! Tous les trois étaient enfants du diocèse, ap­
partenaient à des parents chrétiens, avaient communié sans 
doute avant l'entrée au régiment. A leur dernière heure, le 
prêtre n'a pas été autori;;é à les approcher, à les bénir, .à leur 
donner le céleste remède de l'Extrême-Onction, qui, tant de 
fois, a guéri les jeunes gens. - A Versailles, sur onze ;;oldats 
morts du 1•r janvier au 15 mars, c'est-à-dire pendant deux mois 
et demi, un seul a demandé les secours de la religion et encore, 
il n'a reçu les sacrements qu'à la dernière minute !. .. (France 
Mil. et Rel., avril 1906). - Ne dites pas pour vous consoler et 
vous abuser : ils ont eu la cérémonie religieuse des funérail­
les, les prières du pr~tre à l'autel, sur le cercueil et au bord de 
la tombe, l'eau bénite jetée par les parents et les amis. Car cela 
ne suffit pas et ne peut conduire au ciel l'âme trouvée par 
Dieu en état de péché. Celui qui croit au Christ veut à sa der­
nière heure les. sacrements de Pénitence, le. Saint-Viatique et 
l'Extrême-Onction. · 

* * * 
II. - Que faire ? - En attendant que le ministre ait déféré 

aux justes protestations des familles, (1) le soldat doit .se garan­
tir lui-m:ême, en prenant l'une ou l'autre des garanties ci-des­
sous. Elles n'ont pas toute la même efficacité, elles peuvent 
s'aider, se compléter mutuellement. Nous les rangeons par 
ordre de valeur. 
· 1) Le ·soldat portera sur lui un pli fermé àvec la mention : 

<< A ouvrir aussitôt dans le cas d'accident grave. " A l'intë 
rieur, il aura écrit de sa main : 

<< En cas d'accident-ou de· danger de mort, je demande qu'on 
appelle près~ de moi le prêtre catholique. C'est ma volonté for­
melle. " 

·X ... , ·soldat au ... de ... 

.. (1) Des feuilles de protestation seront bientôt mises à la disposition des in· 
diVIdus et des Cercles d'études, afin qu'ils agissent et déterminent ce grand 
courant. · 
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Celui qui ne sait pas écrire fera écrire et ensuite signer par _ 

deux témoins. 
2) Le soldat pourrait remettr~ à un ami sûr! à un ca'f!i'a:_ade, 

du pays de la Cie ou de la Bte, un exemplaire du pli CI~des­
sus en ie chargeant de le faire valoir le cas échéant. 

3) Le soldat. ou la famille d_u ·sol~at. adressent d'avance au 
prêtre chargé de l'hôpital un billet mns1 conçu : '' Je demanqe 
" à M. l'abbé X~·· de venir près de moi (ou :_de se rendre aus­
" sitôt près de mon ïils X ... , soldat à la ... Cte du .. \ en cas de 
" maladie ou d'accident et de m'apporter (ou : de lm apporter) 
" les sacrements de la Sainte-Eglise. " Signature et adresse 
exacte. - Mais dans ce cas, qui préviendra l'aumônier de 
l'accident surve~u ou de la maladie ? Le billet numéro i est 
bien plus sûr. . 

4) Porter sur soi à son cou principalement, un ·~;capulatre ou 
un crucifix. Hélas'! on verra parfois révoquer en doute ce lan­
gage pourtant bien expre~;~if _! ,Quelques-uns iront jusqu'à in-­
sinuer que c'est comme cunoslte (!)ou par coqu~tter1~ (!!)que le 
soldat a porté ces emblèmes ... 0 sens moral, o liberte, ~u es-tu? 
Sur une muraille, le Crucifix parle trop, on le proscrit !. .. et 
sur une poitrine d'homme, il ne signifie plus rien ! . 

De ces· quatre industries, la première est la me_Illeure~ Dites 
à vos jeunes gen~; de l'empl?y~r Ba~s retard. Et ~Ites-le <!- t?us, 
car tous y sont également mteresses. Que demam_ un Sefi!-ma­
riste soit atteint d'une congestion, victime d'un accident, ·s'tl ne 
peut demander le prêt.re il en sera privé, d'après le règlement 
jusqu'à !'arrivée de ses parents ou peut-être de son évêque !. .. 
C'est abominable ! Mais c'est la loi, dit-on. Eh bien, qu'on la 
changt:: au plus tôt. 

* * * 
III. - Admirable dévouement d'un ami d'enfance... -

Exemple à suivre. :- Au tro~sième étage. de l'hôpital milita_ire, 
un soldat va mounr ... Depms quelques JOurs, un mal terrible 
ravage son organime affaibli... L'heure fatale appror:he, et 
déjà tout l'hôpital est mis au courant ... Seul, le mourant Ignore, 
ne se doute de rien ... Le docteur a dit quelques mots sans im­
portance, ou le malade a vu une pro_messe! la certit_ude ~e. gué" 
rir !. .. MaiB après, le docteur a repr1s ce silence qm tern!Ie les 
initiés. Les voisins, les camarades, ne peuvent plu~; se ~epren­
dre ... de leurs regards curieux ils verront la mort envahir cette 
jeunesse, il y a huit jours encore souriante et généreuse ... Et 

i 
1· 
1 
F 
1 

1 
1 

1 

f:. 

1 

1 

r· 
l· 
r 

t 

l 

- 119-

la nouvelle pase de bouche en bouche ... " Le no ..... va mourir. 
C'est un homme fini ... " 

Plus bas, au premier étage, dans la salle des blessés, un petit 
soldat souffre encore d'une grave entorse, qui le retient au lit 
depuis plusieurs semaines. Il vient d'entendre : « Le n° ... est 
mourir ! " Ausitôt il reprend, moitié curieux : ceLe no ...... est 
perdu ? de quelle salle ? - Salle X. - Son nom ? - X ... " Un 
nuage passe devant ses yeux. Ce n'est plus la curiosité sympa­
thique, ·c'est l'angoisse qui ~;e trahit dans ces mots entrecou­
pés :«X ... , mais c'est mon camarade ... nous sommes tous deux 
de Z ... , nous faisions ensemble notre première communion ... 
A-t-il vu l'Aumônier ? -Je ne le crois pas ... et il n'a pas l'air 
de songer à le réclamer ! " Un instant, les yeux du petit sol­
dat sont baignés de larmeB ... , puis il se redresse, dans sa tête 
de Breton, le plan est vite fait ... Il obtient, non sans peine qu'on 
l'aide à gravir les deux étages qui le séparent de son ami. Et 
durant quelques instants rapide;3, dans leur langue maternelle, 
parfois rude ·à l'oreille, mais combien douce au cœur, les deux 
Bretons se sont entretenus·: .. Le petit soldat parle avec force et 
tendresse : il rappelle, il exhorte, sans doute ... 

Une heure après, sur la demande formelle du mourant, le 
prêtre venait à son chevet ... Ce fut l'entretien mystérieux ... , 
bientôt après le Saint-Viatique, l'Extrê~e-Onction. Puis, -un 
grand calme suivit : la fièvre se calmait, la respiration devenait 
plus régulière, plus douce ... L'âme chrétienne avait revu son 
Dieu ... le bon Maître l'aidait à porter sa croix ... On espérait ... 
Cela dura quelques jours seulement. L'âme s'envola, quittant 
sa ter:restre demeure, par trop inhospitalière, mise en route vers 
le ciel par l'ami d'enfance ... Le surlendemain, près du père en· 
larmes, accouru de X ... à la messe funèbre, un petit soldat 
(vous le reconnaissèz !) priait et pleurait à la fois ... Quand le 
cortège reformé prit le chemin du cimetière, le petit soldat ne 
put quitter la chapelle, où longtemps, bien longtemps, il· vou­
lut prier encore. · · 

Brave cœur ! bon petit soldat, en sauvant l'âme de ton ami, 
tu as assuré ton propre salut._- Puisses-tu avoir longtemps et 
partout de généreux .imitateurs. · 

-- .~ 

P. S. - Au champ des morts, pendant qu'on descendait le 
cercueil dans la fosse, le père tomba à genoux sur le sol glacé ... 
Pauvre père ! il semblait vouloir se rapprocher du fils tant ai­
mé, à jamais perdu pour lui dans ce monde ... Au spectacle du 
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vieillard agenouillé et de sa douleur si vraie, les. cœurs bat­
taient bien fort, lorsque des rangs de la compagnte deux sol­
dats ·se détachent et viennent s'agenouiller près du père .. ; Cha­
rité du Christ, que tu es belle, que tu ~s con~ola~te !. . . _ . 

... Cette scène avait duré quelques mm utes a peme ... ceux qm 
en furent témoins ne sauront l'oublier jamais. » 

- Sillonnistes de Bretagne et amis du Sillon, vou~ surtou~, 
sillonnistes soldats, vous rêvez de l'action et de l'actzo_n p~at~­
que, Voici l'heure. Comptez les soldats de votre lo_calzté, ecrz­
vez-leur cela s'ils sont vos camarades et vos amzs ; en tout 
cas' visitez l~urs familles' suggérez-leur les c:aintes léf!itirnes 
et les résolutions viriles. Que le soldat en pleme conn~r~san~e 
qui entre à l'hôpital rernette aussitôt sa demande de VISI.te au 
prêtre chargé de l'hôpital. Pour celu~ qui est sans connarss~n­
ce les rnoyens indiqués ci.:d;essus suffzront. Vous avez cornpr,zs ? 
Les prêtres feront leur de_voir... C'est une GjUvre de lz~e?'a­
tion et de salut éternel ... c'est une œuvre de hberté ... la-hber-
té des enfants de Dieu ! 

P. M. L. 
du Sillon Rennais 

IDÉES & MÉTHODES 

LE CERCLE D'ETUDES A LA GAlVI:PAGNE 

C'est impossible ? 
Bah ! Ils pullulent dans l'Yonne. (Voir la _revue " La bo~ne Terre >~) 

- pays cependant anticatholique. -:- Le Lmret est couvert de_ ces mi­
nuscules séminaires, composés de Jeunes hommes " au cq:ur de pr~­
tre n. La Bretagne fait effort pour en constituer ~e s~r~eux ; tro.rs 
fois l'un d'entre eux disparut, l'espérance et la tenacite ont enfm 
triomphé. 

Comment faire ? . 
S'armer de patience et de courage, tel le jeune instituteur qm ap-

prend aux bambins l'a. b. c. de l'alphabet. . .. 
- Tenir bon, le voir peut-être mourir e~ ... r.essuscrter. Tenez,. vorcr 
une conversation d'un bon recteur et dun Jeune camelot, qm ren-
ferme tout le secret de la méthode du " Sillon n. . 

" Ah ! si j'avais six à huit jeunes gens comme v:ous ! - Hmt ! 
vous êtes bien exigeant. Chez nous, nous S'Ommes trms .et ça marçhe2 
allez !. .. Ob ! vous save~:, nous pourrions être quinze, mais à 9um, 
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b?n des geD:s passifs. ? ~u (~ ~illon n, nous voulons un petit noyau 
d apôtres, bren formes, eclaires, courageux .et convaincus. 

- Sa~~ doute, ,mais les p_rendre où.? - Et. vos paysans ! ... Le 
cercle d etudes, c est pa~ fart pour: farre des mtellectuels ;- ça doit 
d~nner su~out des chréti~ns convamcus,: des apôtres ! On passe des 
fois la nmt dev~nt le S~mt SaCr!'Jment, et le lendemain,je vous as­
sure, on se ferait volontiers (( casser la figure " pour Jésus-Christ ! 
- En . campagne ce doit être. bien difficile ! ..---, Pas tant que vous 
croyez, Monsieur le Rec~eur.,. Tenez, ma commune ne vaut pas la· 
vôtre ,pourtant ça a prrs ! Savez"vous avec combien le vicaire a: 
commencé ? ... Avec un.! Il l'appela plusieurs fois chez lui, lui parla 
avec ~on cœur de prêtre de la religion à défendre; du devoir social à 
remplir, su_rtout du Christ à aJmer et des âmes à conquérir. ·Ah ! ça 
nous empmgne, nous autres, ]eunes, ces idées d'apostolat ! Nous ne 
voulons pas d'un christianisme égoïte ou endormi. Nous avons be­
soin de boug~r. Si on ne nous lance pas pour le bien nous serons 
entr~inés vers le mal, c'e.st sûr. Pour ma part, je ne ~ais ce qu'e je 
serais devenu sans le (( Sillon !. .. " Donc le vicaire le vit souvent, lui 
passa des brochures, des revues, le_'' chauffa n bien, puis le char­
ge,a. de g~gner un camarade. Je ~us conquis par lui. Le bon Die:U 
ma ~pms~. Oh ! pas pour c: que Je valais, non, mais il voyait bien 

_ que J allars me perdre .... Nous restâmes nous deux pendant trois 
mo!s, c'était dur, mais nous étions préparés. Nous avons tenu bon. 
AuJourd'hui nous sommes trois au cercle d'études. Nous nous réu­
nissons chaque dimanche chez M. le vicaire, nous lisons un article de 
revue ou un chapitre bien choisi dans· une brochure ; après ça on 
discute, c'est intéressant et c'.est moins (( poire >> que d'aller se po­
charder dans les ca;fés. ~vec ça q.u'on sera bientôt qinq ; j'en soigne 
un en ce moment, mtelhgent, mais pas assez chrétien encore. M. le 
~ecteur, essayez ça , vous verrez que vous en serez content ; un pe­
tit cercle d'études de campagne ! - J'y pensais, mon ami mais je 
croyais qu'il fall~it êtr~ plus· nombreux. - Non, non ! n'en prenez 
que deux ou trms, mms de's bons ! ... Au revoir, Monsieur le. Rec-
fu~ . . . 

.... Le bon prêtre resta: tout pensif. Un éclair d econfiance avait pas- . 
sé dans ses yeux. Il devinait déjà ses jeunes collaborateurs... Au­
jourd'hui, il y a un petit état-major, (( le petit troupeau qui doit con-. 
quérir sa paroisse... n · · 

C'est donc possible, . et puis c'est bâti sur le roc ! Ça forme des : 
-caractères, des ((·âmes-torees n, d'es meneurs. 

Bretons, essayez la méthode, la vraie, la seule vraie ! 
Georges FRANCŒUR. . 

. POUR CONNAITRE LE " SILLON n 

D'ailleurs, la circulaire suivante; adressée par les cama:r:ades _de 
Quimper à tous les cercles du Finistère, vient confirmer les vues de 
F .. _Rader et nous prouver que les Bretons sont gens d'action. 
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Cette circulaire peut être utile à tous nos amis, voilà pourquoi nous 
tm· donnons quelques extraits, regrettant de-- ne pouvoir ajouter l'ex'­
cellent• questionnaire qui y est joint. _ · " 

w:Au Congrès de Châteaulin, plusieurs émirent le vœu .qu'on fit 
_par&ttre une brochure qui nous permit de nous reconnaître au: mi-, 
lieu de la floraison un peu touffue des _idées du " Sillon "· On vou­
drait: avoir du " Sillon » une intelligence plus. cla,ire ·et plus nette, on 
voudrait le rendre plus accessible même à ceux,. qui n'ont ni l<dempsi 
ni une habitude suffisante du raisonnement ppur coordonner leurs 
pensées' sur ce sujet. D'ordinaire e;il . effet, nos adversaires. l'att(l­
quent parce qu'ils ne le connaissent pa~ ou qu'ils le connaissent _maL 
Trop souvent nos. amis e_ux-mêmes le défend.ent bien plus par_ sym­
pathie que par conviction. profonde. Parmi ceux qui fréquentent nos 
cercles d'études, en trouverait-on les trois quarts qui pourraient dire : 
" Nous savons pourquoi nous sommes du " Sillon ». N'est-il pas à 
craindre que bien loin d'augmenter la force conquérante de- notre 
mouvement, ils ne l'appauvrissent, au contraire; par leurs hésita~ 
tions et. leur inconscience ? C'est donc avec raison, il nous semple, 
qu'on a cru qu'il fallait faire quelque chose .pour faciliter l'étude et 
l'intelligence de ce mouvement. · 

Nous ne demandions pas, d'ailleurs, un formulaire qui nous dis­
penserait de tout travail, mais une sorte de carte géographique qui. 
nous permettrait de parcourir avec méthode les .brochures déjà pa" 
rues, notre désir était qu'on nous traçât des routes à travers cette 
forêt vierge d'idées si nouvelles pour la-plupart d'entre nous. La bro­
chure de Renard : " Pour connaitre le Sillon », nous a donné depuis 
un commencement de satisfaction. Notre all).bition serait de parvenir 
à -connaître mieux encore l'admirable harmonie qu'il y a entre toutes 
les idées et les tendances du " Sillon ». Nous sommes las de voir 
entassées· pêle-mêle, comme un amoncellement plus ou moins ca tho­
tique, et nous voulons saisir le lien puissant qui les rattache les unes 
aux autres: - . -· _ 

Dans cette intention, nous nous proposons de réunir aussitôt .après 
les élections, les cercles de la région de Quimper dans une séance 
Œ•études. •Elle aurait lieu le- dimanche, de une heure-à.5 heures, -
''Notez bien que nous ne voulons point faire une séance d'apparat, 

rmti:s- une s.irnple:. séance d'études, .à laquelle on ne p~.trlera _ que_ d:u 
" Sillon ». Nous voudrions qu'en sortant de cette séance, tous nps 
eainàrades puissent dire : " Je sais ce que c'est que.le « .. Sillon)>, et 
montrer qu'il le sait. Mais pour obtenir un tel réi')ultat,. il est· néces", 
ooire que ceux qui prendront part à -cette séance achèvf)nt de s'initier 
à ce mouvewent, afin .de. pouvoir en parler avec compétence, ou tout 
au moins afin de pouvoir comprendre quelque choSE:! à nos discus-
sions. ._. __ _ .. _ . __ . _ .__ _ 
' ; N()S, ,Ç<fmarades nous diront bien simplement ce qu'ils pensent de 
nptre .tel)tative, des questions posées et de l'ordonnancé que nous 
avoiis cr:u ):ù)p: d'àdopter. ·Nous recorninaridons enfin; srirtout· anx 

•• 
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cèrcles qui· désirent prendre part à notre .séance, de nous dire sur 
quelles questions ils voudraient que nous insistions le plus et si nous­
en avons négligé qui les intéresseraient. De ce travail en commun, 
nous- espérons qu'il sortira quelque chose si les cercles s'y mettent 
sérieusement; Nous nous engageons à faire connaître les résultats de 
notre enquête à tous ceux qui nous_ auront donné une réponse. 

L'exemple est bon à suivre, croyons-nous, et sera certainement 
suivi. 

RD. 

cCa Vie du Silloq eq greiagne 

LOIRE-INFÉRIEURE 

Nos camarades ne recevant -aucune nouvelle de la 
Loire-Inférieure doivent se demander ce que devient 
le " Sillon Nantais », s'il n'a pas passé de vie à trépas: 

Je-me hâte de les rassurer en leur faisant voir qu'il 
est bien vivai:l.t, plus vivant que jamais et je leur pro" 
mets que désormais nous les laisserons moins long-
temp_s privés de nos nouvelles. • 

Nous croyons que, pour le moment, le meilleur mo­
yen· pour nous de répandre ncis idées dans notre mi­
lieu et de défendre le " Sillon » contre les attaques 
chàque jour plus nombreuses et aussi plus violente:;; 
de nos adversaires· de droite et de gauche, )è·'est _ d'e, 
vendre l' << Eveil ...,émocratique » et d'y co~sacrer tout 
ce que nous pouvons d'action extérieure. C'est_ ce que 
nous faisons justement à Nantes où nous arr1vons à 
écouler nos 500 numéros régulièrement : 180 vendus 
par nos amis et bureaux de tabacs et 320 par les Jeu­
nes Gardes et postulants qui, dès 7 heures du matin, 
sont aux.p.ortes des églises, leur paquet d' « Eveils » 
sous Ie bras, taquinant les passants; Beaucoup d'abord 
farouches, s'adoucissent peu à peu et finissent par 
acheter. Màis tous n'en sont pas là, et parfois, nos 
amis: sont bit;n amusés par les ql}-olibets, du rèste inof­

. •fem:nfs; lances à·l'at:rr-esse du << S1llon » ou de Marc, par 
certains vieux messieurs et dames qui ne doivent pas 
aspirer beaucoup à une République démocratique et 
qui, je crois, seraient: assez heureux .de soir le " Sillon " 
s'endormir d'n sommeil profond·et éternel. 

Nous avons des lecteurs et lectrices qui commencent 
à s'intéresser à notre: action;· et chaque .fois qu'ils-vien~ 

NANTES 

Dans le silence-

Pour défendre 
le Siflon 

Ceux qui ne­
pigentpllts 



·Ceux qui 
pigent . 

Sa"oir 
se donner 

Ce qui 
réconforte 

· Lourde tâche 
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nent nous acheter l'cc Eveil n, ne manquent jamais de 
demander des nouvelles de notre mouvement et des 

·· progrès de la vente de notre journal. Ces heureux ré­
·sultats rendent nos camarades pleins d'ardeur cl de 
dévouement pour ce nouveau mode d'action si utile et . 
si féc~nd en bons résultats. C'est pourquoi noUs en­
gageons nos amis, qui pourraient vendre l' ct Eveil " 
dans leur milieu et qui ne l'ont pas encore fait rete­
nus par un reste de timidité vraiment bien m~l pla­
cée, d'avoir le courage de priser ce stupide respect hu­
main qui ne saurait empêcher un camarade s'étant 
donné tout entier à la cause, de vendre l' cc Eveil '' aux 
portes des églises, puisque c'est un moyen de répandre . 
et. de défendre les idées qui nous sont chères et au 
trwmphe desquelles nous avons consacré notre vie. 

Le dimanche de Pâques, fes Jeunes Gardes et Pos­
tulants cc Jeune Garde n, après avoir vendu T cc Eveil u 
pendant la matinée, avec notre ami René Perotin ser­
gent _de la Jeune Garde de Bordeaux, venu à Nàntes 
depm~ la veille pour nous voir, sont allés passer quel­
ques JOurs au bord de .la mer chez un de nos amis 
qui avait eu l'obligeance de mettre sa demeure à leur 
disposition. '-
. Ils passèrent ces quelques jours dans l'intimité la 
plus grande, laissant leurs cœurs s'épancher libre­
ment, se disant sans fausse honte les peines et les joies 
qu'ils avaient, se consolant mutuellement de leurs cha­
grins, vivant ainsi l'amitié du cc Sillon n qui réconforte 
et fortifie les âmes. · 

Notre ami Bernard Chancerelle, devant nous quitter 
pour aller à Poitiers, leur a dit combien il aurait aimé 
à continuer de creuser avec eux le Sillon en Loire-Infé­
rieure, mais qu'il partait sans tristesse là-bas, pensant 
y être plus utile qu'à Nantes. . 

Puis il leur demanda de vouloir bien choisir un ca­
marade pour: être leur sergent, ayant été jusqu'ici leur 
chef de .section. Alfred Ricordel qui fut désigné pour 
le remplacer voulut bien accepter la lourde tâche que 
~es frères d'ar~es lui dplfnaient, il leur promit de s'y. 
aonner tout entier et meriter par là la confiance qu'ils 
. avaient en lui. 

C'est Ie cœur tout joyeux, que les Jeunes Gardes vin­
rentTeprendre _le!-lrs o.ccuvations journalières. Ces dou­
ces JOurnées ou lls vecurent ensemble la vraie vie du 
" Sillon " les avaient réconfortés· et leurs âmes étaient 
devenues. meilleures au contact les unes des autres. 
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Le dimanche 30 avril, plusieurs de nos· amis sont al­

lés visiter quelques groupes en formation à Saint-Na­
zaire, Ancenis,. Nort. Ils. parlèrent longuement du 
" Sillon » aux camarades, qui, conquis p{l.r notre idéal 
depuis. déjà. quelques mois, leur promirent de travailler 
pour la cause avec plus d'ardeur que· jamais. 

Comme on peut Je voir, le· cc Sillon » commence à se 
développer èn Loire-Inférieure et particulièrement à 
Nantes où le nombre de nos amis va croissant de jour 
en jour et nous oblige de prendre un local beaUC!-JUP · 
plus vaste pour pouvoir, de temps en temps, orgamser 
de petites soirées familiales dans lesquelles nous . fe­
rons connaître et aimer l'idéal qui passionne. :rios jeu-
nes âmes .et absorbe tous nos 'instants. . . 

Emmanuel• PANHÉLEUX. 

MORBIHAN 

Cette fois ce ne sont pas les. inventaires qui onf pu 
lroub!er la paix de nos réunions, mais b.ien la grève 
presque générale. des ouvriers vannetais. Ne nous en 
plaignons pas, puisqu'elle nous donne l'occasion d'étu­
dier. sur le vif ce qui fait l'objet des revendications ou­
vrières, en nous appuyant sur l'Encyclique de 
Léon XIII,. H De la condition des ouvriers n. 

Nous sommes heureux de constater que nos cama­
rades se débrouillent de plus en plus. Ils ont demandé 
· eux~mêmes à wmdre T cc Eveil Démocratique." ; cinq 
d'entre BUX sont allés déposer leur nom à la Préfec­
ture comme camelots et le. dimanche de Pâques, ils. ont -
bel et bien vendu leurs cent journaux. Ça été une rude 
journée, mais bien belle tout de même ~. en mêmB 
temps. que fertile en petits, incidents .de. tous genres, 
depuis la grapde dame qui trouve que le journal est 
bon ~ et encore?... - pour les bouri'iers, jusqu'au 
bourgeois furieux de voir pareille·feuille s~i:ntroduire 
dans nos murs: · . ·.. · · ·:··· ::· ·· .. · ,. ·: 

De plus, nos ca~arades tieririënf à prendre part en 
groupe à toutes les manifestations'catho1iq1lës ; ils ont 
arboré· fièremenfleùrs insignes· à F'arriyée de Monsei­
gneur, he~reux de saluer sà Grafi(Ieur. <111L aime les. 
Jeunes qm se dévouent. · · · · 

Ils avaient l'intention d'assister à laiiroêes~io~ tra­
ditionnelle de Saint-Patern, mais ils n~on:t pu la réali­
ser puisque le préfet l'à interdité de perir de trouble~. 

VANNJ3S 
Au Ce,.cle 

Saint-Vi.ncent­
Fer,.ier 

Si>yolis ·. 
de notre temps 

Aussi ca tho-· 
liques que les 
aut,.es. 
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-ASauzon également, les camar-ades travaillent:dans 
·le silence. · Ils sont heureux de voir une àmë . sillon­
niste, C?mi:ne le Père: Michel, ,d?Aflgers, venir égayer 
leur solitude. A -ce· propos, nous ne saur-ions trop re­
command~r a nos- amis. qui,· pendant- les. vacan:ces, se 
rendent--si nombreux à. Belle-Ile de faire escalé-à·Sau­
zon, pour don_ner· à rios . calllaràdes un- peu isolés, un 
peu _de joie E;lt de. réconfort. · · · · 

COTES-"DUNORD . . .. 

: . De Lpudéac, nqus receVOI'lS d'eXf.!ellentes: nouveÙes : 
· " .... D'abord, re rétablissement de notre bon cama­
rade Maurice Enaud. Eloigné_ penqant de longs mois 
de sa famille et de ses amis par urie fâcheuse indisposi­
tion, il nous revient enfin, bien décidé à rattraper le 
temps perdu. De ce fait, nos discussions vont encore 

. augmenter d'intensité. Ne nous en plaignons pas ! 
« En second lieu, nous avons entrepris la vente de 

l' << Eveil >i. C'est un plaisir. Tout le .monde ~eut le 
lire, par curiosité, probablement, si bien qu'à chaql!e 
tirage nous v.evons faire renforcer les envois. 

" E_nfin, et pour bien montrer-que nous ne prenons 
_point de vacances, notons-en· passant que tous les di­
manches nous yisitions. _les· cercles ou embryons ·de 
cercles de la région. ' · 

« C'est ainsi .qu'un.jour, à · Saint-Barnabé, nous 
avons eu la rare. barine. fortune d'assister à l'installa­
tion .d'un groupe de Jeunesse Catholique> Le .hasard 

. -seul, il est vrai,. nous y. conduisit; mais - açcéliant 
volontiers -à l'aimable invitation ,de M. leé Recteur, . ,_ 

--nous ne manquerons pas dy-retourner. Qu'on. vienne 
·donc après cela proclamer que la J. C. et le <1.:Sillon » .. 
. sont à «couteaux: tirés, n ! :(Réveil des .. Cotes-du~Nord, 
numéro d:u :avril)). . 

« Le dimanche ·des Rameaux, un certain nombre:·de 
-:délégués des groupes ·de ·MJlrdrignac, ·La·•.Chèze -et 
Loudéac, après avoir assisté à l'office. de I:après"midi, 
,se. z:él,missaüm.t .au.cercle ~aint-Lubjn, ,de, Pléfet,,.pour 
'éluç~9-er. diff~r:'~I'l{s PO!p.ts .q:organiséition.-.et qeJonction­
, ;n~meQt.),.a: ~~~p.c~ d: ~t-y.d~es.se .ter,:rniJ?.a ,par ,u.I).e réçon-
Jortante collation. . · · .· . . . . . , · .. . 

(( Le dimanche sûiva~t. 22.)ê'r~;r,a,:;.?-Pr~s;J~s ·Y~Pr.~~. 
de_ux _çam?rad.e~, du « S~llon, Lq1ld,~<)-C~ten n fllls!JJ.ent ·au 

· <;ercle :Samt-Marcel;· --ile :-Sam~-Ç~radec· ·une caùserie 
ii'):tiPle·~ur, la vie siHonniste,: le'fonèüorinem·ent·d~ cer-. cles, etc; · · · · · · · " · · · · · · -· 
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" Le 29 c'était à Uzel. Au no:rnbre de 14, nous enva-
11issions ia chambre de l'abbé Combébias, . le d~voué 
conseiller du cercle Notre-Dame du Pommrer, ou, nos 
amis d'Uzel .et de Saint-Hervé nous rejoignaient bien­
tôLDe nombreux sujets furent agités. La question. po- . 
:utique, par exemple, toute d'actualit~ •. fut ;longuement 
discutéé, et par suite, l'attitude du swonmste pendant 
la période électorale; . . . . , . 

·Nous ne parlons pas, .bien entendu, de laimable a~­
·cueil que nous recevons p·artout : on nous gâte, vrat- . 

m~,~~mme, ~ous pensons que ces petites réunions in­
times sont tout à fait profitabl~s . .J?p.~s r~sse~rent plus: 
étroitement encore -les liens d a~nie qm existent. en-
tre les divers groupemnts. Et ·pms, on se sent _les cou­
.des on est moins isolé pour la. lutte. Pourquoi ne pas. 
les 'multiplier ? · 

. Pourquoi pas, en effet- ? -C'.est ce g:u;e. pensent.:~os­
ceamarades de Tréguier, .Langoat, Mimhy, Plougmel, 
réunis le 25 mars, au.nombre de 60, pou,r _entendre,un 
-camarade de Guingamp leur parler du « Sillon ». C est 
d'ailleurs· 1me . tendance générale· en: Bretagne et nous . 
.ne saurions trop l'encourager. . . . , 

A la suite de cette réunion, un dépôt d' « Eveil » a éte 
-organisé à· Tréguier. . . 

·sàint-Nièolas-à.u:Pêlem :vient d'organiser une .caisse 
Tura:le. Nos· camarades étaient d'àvis que .cette œuvre 
:émfnemment démocratique, ·correspondait à un besoin 
réel chez nos cultivateurs. Trois hommes dévoués et 
intelligents, dont deux ~ô~seill~r~ muJ?-icipaux on~ ac­

:cepté de former le· conse1l d admmistratwn de l~ C~Isse, 
et le premier dimanche d'avril, devant nn audrtmre de 
70 cultivateurs (des jeunes pour la plupart), Marion a 
-e:lqlOsé dans une conférence tiès écoutée, l'utilité et le 
. fonctionnement .de :Ia '.Caisse .rurale. Notre camarade :a. 
tiré un excellent p:arti .du TappCJrt ·lu. au :congrès .de 
Saint"Malo·-sur .les :caiss.es:T.urale.s, ::et s~e.st· surtout:at­
taché à montrer avec des pre.uves~palpab:les,:le bieruin- · 
disèutable que la caisse est appelée. à procüFer surtout 
aux petits fermiers et .. petits ,propriétaire~., En dehors. 

c(le •t:ette ·réunron, :nos. séatrces ~ont été tout :intimes et 
le demeureront jüsqù'a.Ja rin 'de la pério"de· électorale, 
<:omme nous le demande la circulaire de Paris. 

Uzel 

TR.ÉGUIER 

Saint·Nicohs­
.dû~Pl>lelll 

Caisse ruri.le 
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Après le Congrès de Lorient 

Lentement le soc creuse le dur granit des champs bretons. 
·La terre toutè fleurie d'ajoncs et de genêts se hiisse couper . . 

en· de profonds (( Sillons » où la main du semeur jette le bon 
grain ........ les n<imbreux camarades accourus hier à Lorient 
pour puiser, dansles féconds travaux etles douces intimités 
d'un Congrès, les énergies nécessaires au làbeur. de demain, 
montrent véritablement que (( la vieille terre du Christianis­
me va devenir .aussi la jeune terre de la démocratie » (1). 

En considérant la multitude de nos a.mis, saluant Marc à 
la gare aux accents de la Marseillaise, en contemplant les 
nombreux prêtres, définitivement gagnés à la cause démo­
cratique, qui appl:mdissaient ·avec enthousiasme ses· paroles 

· enflamm.ées, nous, songions en souriant aux mauvaises pro­
phéties de quelques aigris _ _qui prédisaient à nôtre Congrès Je 

(1) Marc Sangnier. 
... 
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four le plus désastreux. Certes ! Nous avons bien senti que, ni 
les cabales d'une certaine presse maudissant chaque jour l'aiti~ 
tude << équivoque·! ? n du Sillon aux dernières élections, ni 
les insinuations malveillantes de certains partis qui ten­
draient à faire croire que nous avons occasionné le succès de 
quelques députés du bloc, n'ont eu le don d'épouvanter nos ca­
marades. L'hypocrisie pharisaïque des partis de droite a eu 
seulement l'avantage de leur montrer qu'il était nécessaire de 
se grouper plus que jamais dans une union puissante afin 
d'opposer encore une victorieuse résistance aux nouvelles at~ 
taques que l'avenir nous prépare sans doute. 

Il est en effet inutile de se le dissimuler ;Je Sillon s'oppose 
à trop de préjugés, brise trop de petites combinaisons pour 
que les intéressés n'essaient point de mordre au talon ceux 
qu'ils rie pourront atteindre à la tête, et les mauvaises escar­
mouches qui ont marqué la dernière période électorale ne 
sont que les débuts d'un ëombat qui deviendra d'autant plus -
terrible que notre mouvement apparaîtra plus conquérant. 
Nous savons bien, par exemple que l'on mettra toüt en œu­
vre pour semer la défiance dans l'esprit de certaines autorités 
et pour faire taxer d'hérésie ceux qui ont l'entêtement de croi­
re qüe leur catholicisme, bien loin d'être un obstacle à leurs 
rêves de rénovation sociale, leur apparaît au contraire com­
me le plus merveilleux instrument qui servira à l'édification 
de la société future .. 

Mais la droite réactionnaire ou conservatrice n'est pas le-. • 
seul parti qui ait intérêt à tuer le Sillon. Le radicalisme bour­
geois lui aussi regarde avec inquiétude la nouvelle généra­
tion qui monte : « Serait-il donc vrai; s'écrie-t-on, que le ca­
tholicisme reprendrait la tête du mouvement démocratique ? » 

Et ceux qui depuis si longtemps détournent le prolétariat de 
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SeS légitimes aspirations pour le lancer à l'assaut de je ne sais 
quel cléricalisme, sentant désormais se détourner d'eux· le 
peuple trop longtemps exploité, s'apprêtent à abreuver d'in­
sultes et d'ironies imbéciles, ceux qui ne savent plus combat­
tre par des arguments rationnels. Tous les camarades qui ont 
lu sur les murs· de Lorient, la· grossière affiche intitulée « les 
fantôches n ont pu se rendre compte de quelles armes les an­
ticléricaux allaient se servir contre nous. 

Qu'importe ? Puisque d'abord la corporation du silence, , 
puisque ensuite la lutte à visage découvert ont misérablement 
échoué, nous ne craignons rien de la campagne d'insultes et 
d'ironies. Car en face des imposantes manifestations du der­
nier Congrès, nous sommes persuadés que la démocratie bre­
tonne est assez convaincue de ses idées pour ne pas céder à 
la peur et qu'elle est assez forte pour se montrer tolérante. 

Et voilà pourquoi nous attendons l'avenir avec la plus en­
tière confiance. Le Congrès de Lorient ne doit nous apparaî­
tre que comme une. de ces rafraicl:lissantes oasis qlji réconfor­

. tent. un instant le voyageur dans le désert et qui lui permet­
tent de continuer son chemin plus dispos.· 

Que nos camarades se mettent donc à l'œuvre et qu'ils aient 
le courage de s'afficher nettement, S;lns équivoque, mais aus­
si sans forfanterie, de montrer véritablement ce qu'ils sont, 
c'est-à-dire de fidèles catholiques, d'ardents démocrates et de 
sincères républicains. - Le succès est à ce prix. De leur .at-

- titude franche 'éclatera aux yeux mêmes des plus prévenus 
l'opportunité d'un mouvement que la débacle de l'opposition 
rend aujourd'hui plus nécessaire. 

.Mais que nos camarades soient avant tout persuadés qu'ils 
ne triompheront que dans la mesure où ils possèderont en 
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eux Jésus-Christ, c'est-à-dire l'invincible vérité et l'invincible· 
justice. 

J. HANRAS 
du Sillon Rennais 

COMMUNICATION IMPORTANTE 

Les abonnés à l'Ajonc de tumet 1906-1907 sont instamment pr·iés de n~r 
pas attendre la traite postale pour renouveler leur abonnement : elle 
demande trop de travail à l'administrateur et co'l1te trop de frais à t'Ajonc 
et à l'abonné. Qu'ils tassent plut6t avec la surtaxe de· 0 fr. 50, de la propa-
gande pour l'Eveil démocratique. · 

SUR LE CA THOL/CISME 
FRANCAIS CONTEMPORAIN 

M. Victor Giraud va publier chez Bloud, en une brochure de propagande, 
son artide de la Revue des Deux Mondes, intitulé Anticléricalisme et Catho­
licisme. n y a ioint avec une intéressante préface, un certain nombre de, 
notes et d'appendices, celui-ci entre autres que no'us sommes heureux de· 
reproduire. 

Il serait un peu bien long de donner ici une bibliographie! 
complète et méthodique sur le mouvement catholique contem­
porain en France. Le sujet, d'ailleurs, est de ceux qui mérite­
raient tout un gros livre et nous souhaiterions, pour notre part, 

·qu'il tentât quelque jour l'historien si informé et si sagace d:u 
catholicisme allemand. Mais il ne peut pas être inutile de four­
nir à cet égard quelques rapides indications. Qu'on veuille donc 
prendre la peine de(clire les, principaux écrits de Mgr Mignot. 
et de M. Brunetière, de feu Ollé-Laprune et de M. Maurice 
Blondel, de Mgr Duchesne et de M. E. M. de Vogüe, de M. l'abbé

1 Laberthonnière et de M. Georges Goyau, de M. l'abbé Birot .et 
de M. Edouard Le Roy, de M. l'abbé Bremond et de M. Wil­
bois, de M. l'abbé Klein et de M. Thux.eau-Dangin, de M. l'abbé· 
Hemmer et de M. Henri Joly, M. l'abbé Baudrillart et .M. Fo'lf- . 
segrive, M. Marc Sangnier· et M. d'Haussonville (on entend 
bien que je ne donne pas de rangs, que je cite un peu pêle­
mêle, auhasard (le la mémoire, et que j'oublie bien des norrrsl 
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.qui auraient droit à une ~ention).- Que, d'autre_pa;t, on sui­
ve, depuis quelques annees, les trava_ux ~es pnnapales Re_ ... 
vues catholiques, Correspondant et Quznzawe, Annales de: phz­
.losophie chrétienne, Revu: !fu _Clergé frq,nfais, Revu~· _catho: 
·'lique des Eglises, Revue d h%stmre et de htterature rel%g'J,euses, 
Revue des questions historique·s, Demain, Bulletin de la Se­
maine, etc. Qu'il y ait, çà et là peut-être, au point de vue ~'une 
orthodoxie très stricte et un peu épeurée, quelques hardzesses 
et des témérités même : il est possible ! Mais, si l'on veut b.ien 
regarder l'en,semble, néglig~r les menues et néce~~aire"S d,ïver: 
.genees de detail, nul ne nzera, croyons-nous, qu û se degage, 
de tout cela une conception du eatholicisme parfaitement or-· 
thodoxe et parfaitement cohérente, et surtout parfaitement ca­
pable de supporter sans crainte de s'effondrer tout l'effort de la 
critique contemporaine. 

On observera enfin que l'intime accord que_ no_us signalons 
ici entre ces œuvres, ces tendances et ces asp2ratwns, ne pro­
vient pas du tout, comme quelques-uns se l'imaginen:l naïvé.;. 
ment d'un" complot>>, mais bien plutôt d'une« consp2ration n, 
au se'ns latin du mot : nous voulons dire par là que, bien 'loin, 
cdes'être concertés d'avance entre eux, les écrivains, prêtres ou 
laïques, dont nous venons de citer les noms, ont simplement, 
suivant leur tour d'esprit propre, la nature de leurs etudes et; 
les données actuelles du problème religieux, exprimé leur fa-' 
çon de concevoir lff vérité catholique. S'ils se sont ;enco'(Ltrés. 
dans leurs concluswns, cet accord est tout spontane, et 'Il estl 
involontaire. Et cette rencontre même est un fait dont tout le 
monde, croyants et incroyants, a le devoir de tenir compte. 

Victor GIRAUD. 

en avant... pour (( l'eveil , 
I 

· NOUVELLE 

Georges avait treize ans, l'air doux et timide·; il venait d'entrer en 
apprentissage dans l'u:n de ces _ateliers où l'on se trouve transporté 
brusquement et sans transition, au sortir de l'école. . 

Il avait en son cœur une piété tendre et sincère, que sa mè;re lui 
avait donnée pendant son jeune âge. Mais il ne possédait pas la force 
·de volonté qui l'eût rendu capable de àéfendre sa foi contre les as­
sauts de l'impiété et. les railleries de ses camarades d'atelier. Aussi; 
au· bout de quelque temps, sa foi se réduisit à un ensemble de pra-
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tiques et de formules plus _ou moins vagues, incapabl~ qu'il ét!J-it d'en 
comprendre toute la divine beauté .. Pour lui, le Chnst tendait à ~e;­
venir un Dieu perdu dans de lointains horizons et non cette réahte 
vivante qui doit pénétrer notre vie tout entière. . 

L'atmosphère viciée de ratelier,_ la haine rel~g~euse ~t les _obscém­
tés continuelles de ses compagnons le condUisirent msensiblement 
au. bord du précipice, où sa foi allait fai_re un déplorable naufrage. 
M.:tis comme illuminé d'une clarté soudame et par un effort. de vo­
lonté insoupçonné chez cet adolescent, il parvint à se ressaisir et à 
êomprendre que cette foi qu'il tenait de sa mère devait être autre 
chose que ces quelques formules et pratiques accomplies f!:Vec _plus 
OU m6îns de piété, qu'elle devait être Une réserve d'énergieS et de 
forces inconnues pour lui. C'était la voie du salut. 

Par un effet de sa miséricorde, Dieu n'avait pas voulu que cette 
àme jusque là si pure, devint la proie de l'ange des ténèbres ; il 
avait voulu la relever et lui montrer la route à suivre. Georges con­
siùüa désormais le Christ comme le but à atteindre, il se souv:r.t 
de sa parole : « Je suis la Voie, la Vérité et là Vie n, et il se promit 
de ·marcher sur les traces du Maître, vers ces horizons nouveaux . 
que 1a gr-àce lui faisait entrevoir. 

;c, 

* * Il rencontra un jour sur son chemin un de ces prêtres au cœur 
tenûre et aimant qui, à l'exemple du Maitre, se penchent vers les 
travailleurs et les faibles, verl' ceux qui peinent et qui soliffren!. 
·A véc cet ami dévoué que lui. donnait la Providence, il mena quelque 
temps une vie de :aouceqr et de paix. Le prêtre lui apprit à aimer 
Ceiùi qui est la source du véritable bonheur, le ~onsolateur dans 
l'épreuve, l'Ami fidèle sur lequel on peut compter toujours. Il f~t 
entrer aans son ame, ouverte à tous les souffles généreux, une soif 
arâente de justice, àe fraternité et d'amour, le désir de s.e donner 
tout entier ç,u Christ, afin de vivre en lui, de le posséder dans sa 
plénitude, pour le donner ensuite aux foules affamées d'idéal, qui 
•loin de Lui ·souffrent .et s'égarent dans la voie où les conduisent de 
mauvais guides, plus scucieux de satisfaire leur égoïsme que d'assu­
rer au peuple un avenir meilleur. 

Vint à passer dans la ville un de ces apôtres laïques, à l'âme de 
feu, embrasée d'amour et consumée par le souffle divin, désireuse 
de faire ·sortir le peuple âe la misère. imméritée dans laquelle il gé-

1 mit depuis ·si longtemps.- C'était un sillonniste, jeune homme d'une 
vingtaine- a' années qui venait voir si, là aussi, il pourrait trouver 
des âmes capables d'aimer et de se sacrifier è.. _une. cause qui sur­
passe tout ce qu'il y a de noble en ce monde. 

L'âme de Georges se trouva prête à recevoir la bonne semence, et 
bientôt, avec le concours de q:uelques amis, rencontrés ça et là, on 
fonda un cercle d'études où Georges se forma à l'apostol;ü socia! 
et, fortifia· sa foi par l'étude et la prière. Il était du « Sillon n. 
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Pendant une année environ,_ il travailla ainsi da~s l',ombre ~ sa 
formation personnelle, afin de pouvoir donner ens~nte a ses fr~res 
ouvriers ce Chris't qu'il apprenait à conn<:1tre et à ll:Imer chaque JOUr 
davantage ee Christ qui était désormais pour lm la seu~e raison 
d'être et sans lequel la vie n'est qu'une chose éphémère qm ne vaut 
pas même la peine d'être vécue. . 

Un jour vint où l'on fit appel au dévoue~ent des, camar!J-des, Il 
fallait des camelots pour propag~r le nouveau JOUrt;tal l « Eveil démo­
cratique. n Georges fut le p,remier à répondre à l 3;ppel, heureux de 
se donner d'une façon plus absolue à la Cause ~t ~exercer _un aJ?OS­
tolat plus actif. Mais il n'avait pas prévu les difficultés qm allwent 
s'élever de tous côtés. Le premier numéro paru, 'il se prépara avec 
joie à le vendre dans les rues de la ville. 

Jusqu'ici, tout s'était passé sans trop de peinto, mais, ?- ce moment 
décisif, une pensée lui vint à !',esprit, torturante, angmssf!:nte, et la 
lutte se livra cl1aude et ardente dans son âme. « Que drront mes 
camarades pensait Georges, lorsqu'ils me verront ? Ils se moque­
ront de moi et les railleries ne me seront pas épargnées n, et un reste 
de fierté et de respect humain se réveilla dans son âme. Le. combat 
<tura plus d'une heure, pendant lf!:quelle il se p~omenait ~ans les 
rues, ses journaux SOUS le bras, indlfférent. à ce _<IUI ~e passait <;1-Ut~:mr 
de lui, absorbé tout entier par la lutte qm se hvrmt au plus mtime 
de son être. · 

Ne voyant que quelques per.sonnes dans 111: rue, i~ se dit : « A ql!-oi 
bon crier il n'y a personne ; Je commencerai au com de la prochame 
rue n, màis arrivé à cet endroit, le respect humain l'emporte ~ncore. 
" Bah ! je crierai plus l?in ; v?ilà bien quelq~es per~onnes, mais elles 
n'achèteront pas. n Et Il contmue son chemm, touJour.s rêveur. 

La rencontre d'un camarade ranime son courage et apaise la lutte 
-dans son âme. Enfin, va-t-il crier comme un véritable camelot ? A 
ëettë "seule pensée, il se sent encore 'troublé,_ mais, par un effort de 
sa volonté, il dompte ce mouvement de rébelliOn et, tremblant de tout 
son être, de ses lèvres s'échappe un cri : cc Demandez cc l'Eveil _Démo­
cratique ! " 0 merveille ! A peine a-t-il poussé ce cri qu'un client se 
présente. Nouveaux appels, nouveaux clients. Le Maitre bénissait 
merveilleusement le sacrifice de son düsciple. Un joyeux merci s'é­
chappa du cœur du camelot, et réconforté par ces succès, il continua 
sa route à travers le.s rues de la vi'lle, criant toujours. 

Mais le Christ, qui lui avait donné sa grâce pour accomplir ce pre­
mier grand sacrifice, en ménageait un plus grand à son disciple. Il 
entend tout à coup des rires près de lui. Ce sont des can1arades d'a­
telier qui cc se paient sa poire n. Il lui faut de nouveau surmonter le 
respect humain, et par un effo-rt dont lui-même ne se serait pas cru 
capab~e, il a le courage de ne pas s'arrêter et de rediJ;e toujours : 
cc Demandez << l'Eveil Démocratique ! n · 

11 n'avait pas trop poussé ce cri qu'un autre lui répondit : cc A bas 
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la calotte ! Eh hien, mori vieux, t'en as une santé !. .. n suivi d'un 
éclat de rire général. 

C'était là que le Maitre l'attendait pour éprouver son amour et sa 
fidélité. " Pour le Christ, pour la Cause ! · >> fut la simple réponse du 
camelot. ll acceptait d'être humilié et insulté, puisque c'était pour 
le Maitre qu'il travaillait, puisque le Maitre en serait plus aimé et 
que son sacrifice était une des conditions du triomphe de la Cause. 
Et malgré les railleries et les injures qui l'accueillirent, pendant cette 
première journée, il continua de vendre et de souffrir pour la Cause. 
i\~ai~, au milieu de ces s_acrifices, le Maitre voulut procurer .à son 
diSCiple quelques consolatiOns et plaça sur son chemin quelques per­
sonnes <;tmies, qui lui adressèrent des paroleS\ de courage et de 
sympathie. 

Midi sonne et le camelot va rentrer chez lui. La vente a été frut>.. 
tueu~e et son sacrifice agréé du Maître. Il va se jeter à ses pieds 
et _lm dem~r:de, dans l'ardeur ~e 1:amour ~t de l'action de gr§tces, de 
faire fructifier la semence qu'Il vwnt de Jeter da:ns les âmes. Il lui 
renouvelle l'offrande de sa vie et lui demande de faire de son corps 
et de son ?-me des instrl!~~nts dociles entre ses mains pour le .règne 
de la Jusbce et de la Vente. 

oK• * 'Ï{< 

I;e lendemain fut pour Georges ce qu'avait été la veille. Les raÜ­
ler!es_ de ·ses compagnon~ le firent beaucoup souffrir, mais fier de 
sa fo1 et de snn amour, Il accepta tout et l'offrit au Maître pour-la 
Cause. Il av0:t compris que pour être vraiment du " Sillon , il faut 
savoir _se sacrifier toujours pour le triomphe final, qui est le règne . 
du Chnst dans le monde. Que lui importait maintenant les injures et 
les sarcasmes, n'avait-il pas fait le sacrifice de sa vie et le Maitre ne 
lt~i avait-il pas montré la route à suivre ? Et la parole de Jésus re­
VI_nt. à so~ esprit pour le fortifier et assurer sa persévérance : " Le 
DISCiple n est pas au-dessus du Maître, ni le serviteur au-dessus de 
son Seigneur. Il suffit au Disciple d'être traité comme son Maitre et 
le serviteur comme son Seigneur. , 

II 
HISTOIRE VÉCUE 

P. BECDELIEVRE, 
du Sillon RennaJis. 

Saisissez-donc, enfants, le flambeau de la vie 
Tandis _que les vieillards se querellent entr' eu.x 
Partez, Jeunes coureurs, purs de crainte et d'envif 
Eclairant sous vos pas l'avenir ténébreux. 

Rennes, Boulevard de la Liberté. 
V. DE LAPRADE. 

- Achetez l' « Eveil démocratique n, rournal du cc Sillon n cinq . 
centimes le numéro !.. . · ' 

, -': cc .Mr:n~ie~r l'abbé_ ? ... n c'est un séminariste. Après un coup 
d œ1l furtif Jete de droite et de gauche, il glisse la feuille comP.ro- _ 
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meitante dans la manche de sa douillette; remet sO'n obole et . s'é­
loi~ne avec un merci disèret. 

Et le petit camelot continue, vantant à tous les échos sa marchan-
dise. · . 

Voièi justement un jeune officier, bottes luisantes, moll:siaches 
hautes. - cc L'Eveil », mon lieutenant ? ... » Une moue dédaigneuse, 
un mouvement agacé dans la main qui balance la cravache et mon 
lieutenant s'écarte, satisfait de son geste. · . 

De loin, un prêtre à cheveux blancs apercevant le titre du journal 
prend la. première rue de traverse, osant à peine se détourner et 
beaucoup moins brave devant le pacifique canard, qu'Alphonse XIII 
en face de Morall. - cc Les bombes se cachent dans un bouquet, 
pense sans doute l'homme d'expérience, pourquoi pas dans un jour­
nal, surtout dans une certaine presse !.. . 

A un autre la bombe. C'est un employé de commerce qui se pré­
sente, casquette de drap et longue blouse bleue. - cc Le journal 
du tc Sillon », camarade ? » - cc Le Sillon ! . » Ah oui, par exemple, 
depuis le temps que j'entends parler de ça, j'avais jamais pu mettre 
le grappin sur une de vos publications. Ça m'intéresse tout à fait. » 
Et comme, visiblement, l'employé paraît intéressé, sur le coin du 
trottoir comme place de la Dèche, je · déballe quelques tracts qui 
émaillent le granit sombre de mosaïques aux gammes variées. 

Mon ami, car sans le connaitre je l'aime maintenant, fit l'em­
piète d'un tract à 0 fr. 15 qui m'accompagne pour les bonnes occa­
sions; et ·nous nous quittâmes, non sans une chaude poignée de 
main. - cc Venez nous voir,_ 45, rue Saint-Melaine. » 

Deux pioupious qui se balladent. - cc Qu'est-ce que tu nous vends? » 
- cc Voyez vou-s-même n. Et comme ils ont l'air blagueur- cc C'est 
un sou pour les bourgeois et cinq centimes pour les militaires. » Alors 
l'un d'eux se tournant vers son copain : cc Qu'en penses-tU:, vieux 'l' 
faut profiter du prix de faveur !.. . » Et après avoir cherché son porte­
monnaie jusque dans les poches du copain, l'acheteur au rabais 
casque en se· félicitant de l'aubaine. 

- cc L'Eveil démocratique, journal du " Sillon ! » - C'est un vieux 
monsieur qui porte lunettes sur pince-nez. Mais si l'œil est mau­
vais, l'oreille est bonne, et, dès qu'il a perçu l'appel retentissant du 
camelot: cc Ecoutez-moi, jeune homme, cc l'Eveil» ça irait encore, mais 
démocratique, c'est de trop !... Ah ! nous sommes bien bas !.. . J'ai 
eu un moment cO'Iifiance en vous. Mais depuis quelque temps, le 
" Sillon », l' cc Ouest-Eclair... nDe la rue parallèle où je viens d'em­
boîter le pas, j'entends encore distinctement mon docte professeur qui 
poursuit sa théorie : cc Retenez bien ceci, jeune homme : le ct Sillon n 
et l' cc Ouest-Eclair ... » Un coup de vent emporte les précieux restes 
du discours. · 

Un troubade à qui j'offre l' cc Eveil », me déclare l'acheter réguliè-
rèment, tout en me remerciant aimablement. · 
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Un père jésuite survient. Je salue profondément, et comme disait 

un ancien professeur, j'espère sans espérance. Le ba.a père sourit à 
travers ses lunettes, puis, sans trop d'hésitation achète le journal, 
dans la lecture duquel il se plonge aussitôt, cependant que j'ai peine 
à retenir u:ne parole mauvai.se : " N'en dites rien à l'abbé Barbier ! » 

Et la vente se poursuit avec de multiples péripéties. Douze numé­
ros sont ainsi écoulés en moins d'une heure et pendant que, bercé 
-je n'?se ~ire I_Dollement- dans 11;n '''-:ag?n des T.-I.-V., je regagne 
ma, petite VIlle, ]e rêve aux âmes ou s'eveillera peut-être notre idéal 
démocratique et chrétien ; à la chambrée, où l' cc Eveil » sonnera 
l~ fanfare âe nos pacifiques victoires ; à l'humble presbytère où l'âme 
mmante et pour cela endolorie du vieux prêtre, se prend à vivre d'es­
pérance nouvelle, puisque, ardemment, les petits démocrates creu­
sent le sillon où germera la moisson de l'Amour !... 

CHAM-LOTH. 

Appel aux Camarades 
Camarades, 

C'est pour vos frères, parents, amis que nous vous demandons de 
remplir au plus tôt une pétition Contre l'enterrement civiL et la 
suppression du service des cultes dans l'armée c'est au nom de la 
liber~é pour t~ms, ,que vou.~ ~evez, en conscienc_e, vo~s imposer le 
devmr .Immédiat daller cueillir, au ·prix du sacrifice s'Il le faut les 
noms qui doivent couvrir les feuilles de petitions. ' 

C'est un devoir .soc'ialJ et une obligation morale : aussi tout les cuF 
te~ adhérent à cette pétition ; et parmi les vice-présidents du Co­
~Ité, nous voyons : M. Gruner, président de la Commiission syn­

. diCale des Eglises Evangéliques libres de France. 
. ~<?s camarades qui, n'auraient .pas dans leur· paroisse le modèle 

CI-Jomt peuvent le demander à lAtone, 45, rue St-Melaine, Rennes 
et nous r.etourner au plus tôt les feuilles signées par le père' ou la 
mère de soldat ou par tout homme ayant passé sous les drapeaux 
depu'is dix ans, ·c'est-à-dire depuis la classe 95. 

COlll!IT!: DE PROTESTATION 
Contre l'enterrement civil et la suppression du service des Cultes 

dans l'armée. 

PÉTITION 
A j'vf. le Ministre de la GueiYe ; 
A MM. les Sénateu1·s et Députés ; 

Nous soussignés de toute opinion, de toute religion, pères, mè­
res, épouses, parents et amis de soldats, considérant : 
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1 o Que les dispositions de la nouvelle circulaire ~u. 24 janvier, por­
tant que cc les obsèques ser·ont célébrées conformemr:n.t au culte aiL­
quel appartenait le miLitaire décéd!é . » et que les .mtmstr~S' des cul-

. tes sont autorisés, sur la demande des malades, a rempltr dans les 
hôpitaux militaims les {O'Itctions de leur ministèr_e, ne pourront être 
appliquées que si le etflte des ~alades et des defur~;.~s es~ ~onnu, e~ 
qu'il ne pe·ut l'être que si le lwret et la plaque d·tdenttte en font. 
mention ; . . 

2<> Que les· ministres des cultes ne- peuvent remplir les {onctwns de 
leur ministère que~ s'ils ont liberté d'accès auprès de.s rYJ,alades appar-
tenant à leuT religion ; · 

ConsidJémnt, d'autre part, 
1o Qu'en l'absence des parents, nul n'est plus qualif-ié que les mi­

nistwes des cultes pour assister les malades, les soutenir et les con­
soler dans 'leurs derniers moments comme pour recevoir et transmet­
tre leuts dernières volontés ; 

2° Que' les m-alades sont le :plus SOUVent hors' d'état de -demandf3·r 
le ministre de leur religion dans les conditions imposées par la cir­
culaire préditée, soit parce que, trop profondément. atteints, ils sont 
incapables de l1e1[ort de volonté nécessaire, soit parce qu'espérant 
toujours, ils ne veulent pas croire à l'imminence dJe lœ mort. 

Nou.s sollicitons : 
a) De 1\II. le MinistTe de la Guerre : 
1° L'inscription de la mention de veiigion ou. d'absence de reli­

gion, sur le livret du soldat, sur sa plaque d'identité et sur les re­
gistres d'entrée à l'hôpital ; 

2o L'autorisation pour les mini,stres des différents cultes de visi­
ter à des heures déterminées, et à toute heure en cas d'imminence 
de mort, les malades désignés sur ce registre comme appartenant 
à leur religion ; 

b) Des: pouvdirs législatifs : 
Le rétabrissement des crédits nécessaires pour assurer le servi­

ce des cultes dans les diverses formations sanitaires de l'armée, cré­
dits. dont l'article 2 de la loi du 9 décembre autorise l'inscription au 
budget. 

NOM 
. ET SIGNATURE 

HUET 

RONSIN 

\' •• -x-' .. ;.Y:t;;: -- ···-~· .•• _.. ,,..,..~"'~~ 

PRÉNOMS ' ·PROFESSION DOMICILE : N°, RuE 

J.-F.-Régis 

Pierre 

Cordonnier Rue de l'Action (un 
fils au service) • . 

Clerc de notaire A Liffréville( classeg8, 
dragons). 
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N. B. ~ TJn Vœu. -Sur les nouveaux livre,ts·, il y a une emprein­
.te ogivale pour les inscriptîons qui seront s'l.f,r la plaque d'identité, 
pourquoi ne pas y mettre une lettre indicatrice de la rëligion de l'ab­
sence de religion du soldat. 

C., signifierait .Catholique ; J., Juif ; P., Protestant ; N., Néant. 

MUTUALITÉ 

PREMIÈRE CAUSERIE 

Mutuelle contre la Mortalité du Bétail. 

Jean. -Il est étrange que dans une commune comme celle de Bel­
lone, où les cultivateurs sérieux et intelligents sont •nombreux, vous 
ne vous occupiez pas de fonder une Caisse d'Assurance mutuelle con­
tre la mortalité du bétail. 

Pierre. - On en a parlé déjà plusieurs fois,. en ce moment-ci on en 
parle davantage encore. Mais je t'assure que ça ne me dérange 
guère. D'abord, moi, j'ai bien le moyen de .supporter les pertes qui 
m'arriveront. . · · 

Jean. - Mon Dieu, tu es bien heureux de pouvoir te suffire. Mais 
tout le monde n'est pas dans le même cas. Tu te rappelles le. déses­
poir du vois'in Jean-Marie, quand l'autre jour il vit sa vache crever : 
pauvre bête, disait-il, un sanglot dans la voix, et qui me donnera de 
l'argent pour en avoir une autre ? Comprends-tu sa joie si l'assu­
rance 'était accourue sécher ses larmes en disant : De l'argent, je t'en 
donnerai. 

Pierre.- Je ne dis pas non. 
Jean. -Eh bien ! il faut faire une assurance ; et dans une assu­

rance il faut qu'il y ait du monde, plus ii y en a et plus elle est forte 
et moins grands sont les risques pour chacun. Si tu perds une bête tu 
seras récompensé comme les autres, si tu n'en perds pas tu as la 
chance ; et puis tu auras fait une bonne action en aidant ceux qui en 
ont perdu. 

Pierre. -Je n~ai jamais été habitué à tendre la main, ça ne me va 
pas. Quand je p~rds, je p~rds, c'est tout ! . r 

-Jean. - Qm est-ce qm te parle de tendre la main ? L'argent que 
tu recevras, si tu fais une perte, t'est dû. Ce n'est pas une aumône 
qu'on te f!3-it, c'est une ~ette qu'on te paie. Tu n'as pas honte de ten­
dre la mam pour recevmr 1 argent d'une vache que tu as vendue parce 
qu'on t'en, doit l~ prix ; pas pll!s d'une vache que tu as perdue, l'as­
surance t en dmt la valeur smvant les règles établies dans les sta­
tuts. 
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Pierre. - Toutes ces inventions-là, des trucs pour attraper l'ar­

gent a.u monde. Si tu veux que je te parle franchement, voilà ce que 
c'est. 

Jean. -Oh ! la la ! en voilà,. oui, de tes inventions. comment ! nous 
avons. un président choisi parmi les gens de chez nous, un secrétaire 
trésorier qu~ nous ,?onnaissons et qui nous rend des comptes ; tout 
le mon~e s_ait ce qu il .a versé et reçu, puisqu'il appelle le nom de tous 
les sociétaires pour dire combien chacun a donné et a obtenu. Com­
ment pourraient-ils nous tromper ? Et puis, nous les connaissons et 
nous nous connaissons. 

Pierre. - ~ais a~ec quoi paie-t-,on les vaches qui périssent ? 
J~an. - Tiens ! b~en ! . a':ec de l arg_ent, c'te question. 

. Pierr~. - Faudrrut vmr a ne pas ngoler de ma figure, mais l'ar­
gent, .ou le prenez-vous ? Vous n'en pondez pas, je suppose. 

Jean. - Nous n'avons pas de poule aux œufs; d'or et pourtant tout 
le monde est _payé quand il fait une perte. Faut p~s que ça t'épa.te. 
Çh?-qu~ associé. verse une cotisation. A Liffreville, par exemple, cette 
cobsatwn est fixée à un fran.c pour cent de la valeur assurée. Ce!' 
s.o:nmes sont réunies en une masse et c'est cette masse qui sert à 
payer les pertes. 

fi erre.,- Comme qui dirait dépouiller saint Pierre pour habiller 
samt Paul. 

Jean. -1\iai~ non, n~ms ne dépouillons personne, nous ne recevons 
que le~ cotisa~wns qm nous sont librement versées. Et nous don­
nons_d une mrun ce que nous avons reçu de l'autre. Toi, qu'est-ce que 
tu fa1s, quand avec l'argent qu~ t'a rapporté ton sac de blé tu achètes 
une fa_u~ ? C'est un marché, un arrangement. Ce n'est pas autre 
chose ICI. 

Pierre. --:- Et qu'est-cè qui arrive, si avec votre masse vous n'avez 
pas de qum payer ? 

J:an. :- :P'abord, la _cotisation e~t !3-S~ez forte pour payer les sinis­
tre., o_rdmrures. Connais-tu la statistique ? Je vais t'en frJire. A Bel­
lone-, vous avez près de deux mille v!iches, valant peut-être un ·peu 
p~us d~ 409.000 francs. Chaque année Il y en a une vingtaine à périr 
ce qm fait une perte d'environ 4.000 franès.. Comprends-tu . què 
400.900 francs à 1 pour cent donne juste 4.000 francs. 

Pierre. - Et s'il y a épidémie ? / 
Jean. - Eh bien ! il Y a aussi de bonnes années et les réserves 

de ces anné_es-là vont aux années calamiteuses. Et puis, nous avons 
les :subventwns, les membres honoraires. 

Pierre. -Les subv-entions, qu'est-ce que c'est que ça ? 
Jean_. - C'est. une somme versée par l'Etat pour encourager la 

fondation des_ cms_s~s d'assurances contre la mortalité du bétail, il y 
a plus de trois rmlh~ns de votés chaque année par la Chambre· des 
députés pour subvenir à ces besoins. Vous êtes vraiment bien bons 
de ne. pas être là quand l'Etat vous propose sa monnaie" il_ faut bien 
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que vou.s y soyiez quand il vous réclame ses impôts. - Vous pour-
riez obtenir au moins 500 francs. · 

Pierre. - Et les membres honoraires ? 
Jean. - Ce sont des particuliers qui s'intéressent à cette œuvre et 

fournissent leur obole, ordinairement de dix francs, pour participer 
à notre association. · 

Les propriétaires, les gens aisés, qui ont un peU. de sentiment, se 
font ordinairement un plaisir de contribuer à cette union de solidarité 
quiest une œuvre de progrès et d'avenir. Bellone, qui a une bonne 
réputation, vous fournirait un bon nombre de membres honoraires 
dont les cotisations augmenteraient vos réserves pour les années 
de malheur. 

Pierre. - Mais on dit qu'à Malassa, où il y a une assurance, on 
ne verse pas de cotisation fixe ? 

Jean. - Je sais, c'est un autre système. Là, pas de cotisation fixe 
. à la fin de l'année, seulement on fait la somme des pertes subies 
par l'es associés, on divise le chiffre par le montant de la valeur as­
surée, le résultat vous donne ce que chaque franc de vale:''.r assurée 
doit verser pour rembourser les pertes. Il n'J a plus ensuite qu'à 
faire la répartition Par exemple, vous avez .000 francs de pertes 
e~ 100.000 francs de bestiaux assurés. Cela fait 0 fr. 01 par franc. 
S1 vous avez 2.400 francs pour votre part d'assurance, vous aurez à 
verser 2.400 multiplié par 0 fr. 01, égale 24 francs. 

Pierre. - Ça me parait b1en plus chic. 
Jean. - Pas à moi, la cotisation varie tous les ans. Une année, 

vous pouvez payer seulement 0 fr. 40 comme c'est arrivé, puis 1 fr., 
1 fr. 25, et même 1 fr. 50 pour 100. Il vaut mieux une moyenna On -
sait toujours ce qu'on aura à payer. 

~ierre. - Et comme ça, aussitôt la bête périe, on peut passer/à la 
CaiSSe. 
~ean. -;- Nm;, le règle~eD:t de~ comptes se fait à la fin de chaque 

année. D abora, on ne pme Jamais que 80 pour cent de la bête sinis­
trée, à prix d'estimation, au moment de la mort. De plus il peut arri­
ve~ qu'une apnée soit fortement éprouvée et que les c~tisations ne 
pmssent suffire. Dans ce cas, toutes· les indemnités seront réduites 
en _proportion des ressources. Le cas est rare, mais erifin il peut 
arrrver et c'est pour cela qu'on renvoie le règlement des comp.tes à 
la fin de chaque année,. au moment où l'on est définitivement fixé sur 
le total des pertes. · · 

Pierre. - Eh bien b~i,_ mais si' je n'aî P<l;S d'argent pour acheter 
une autre vache, me VOICI le bec da:ns l'eau JUsqu'à la fin de l'année 
et mes betteraves seront perdues. · · 

Jean. - Mais tu peux emprunter l'argent, qui te sera certaine­
ment rendu à la fin de l'année. 

Pi;erre. - Emprunter, tu dis bien, mais où ? 
. Jean. - 0~ ! ça c'est une_ autre affaire. A Liffreville, par exemple, 
rl y a une. ca1sse. rurale,. qm, dans ce. cas, fournit immédiatement de 

. '-- I4J -.:;_ 

l'argent)à 3 et demi pour cent à ceux qui en ont be·soin pour acheter 
un~ bête. ,Je t'expliquerai une autre fols cette machine-là. Mais tu 
vm~ que c est pas si bête que ça, notre· mutuelle. 

P1erre. - Ma foi ! ça n'est pas bête du tout. 
Jean DE BETTON. 

cCa Vie du Sil/oq eq!Jrefagne 

1LLE-E1-VILAINE 

. Le. u Sillon rennais » a reçu, ce mois-ci, _un regain d~ 
vitalité ; outre que les camelots repandent toujours à 

,profusion l' "Eveil», il y a eu une éclosion d'idées et de 
projets qui ne tarderont pas à devenir un fait accompli : 
le Cercle d'études donne naissance à l'Institut popu­
laire, la yi~ intérie:ure intense produit l'apostolat. 

Le 15 JUm, à hmt heures et demie du soir, commen­
cera une série de conférences dans le but de faire con­
naltre nos idées et nos méthodes, de susciter des dé­
~ouemefl:ts pour la Cause et de_ rompre cette conspira­
bon du Silence ou de la calomme que quelques-uns ont 
voulu faire autour de nous. 

Puis bientôt, nos jeunes camarades, familiarisés avec 
la parole et les auditoires élargis, sortiront de la u rue 
Saint-Melaine » : ils iront à l'exemple du Maitre répan­
dre la bonne semence dans les salles de cabarets et fe· 
ront hardiment et vaillamment connaitre le nom de 
Dieu là où; hélas ! il n'est trop souvent que maudit et 
blasphémé. Ainsi se réaliseront ce que l'on est résolu 
de _fonde:: à Rennes, des u conférences de quartier » ! 
Vorlà qm promet de rendre la vie de notre u Siiion ,, 
bien intéressante à l'avenir. 

Le fait important de ce mois pour le u Sillon ren­
nais », ç'a été d'avoir notre u petit Chàtenay i>, notre re­
tra'ite congrès, le jour de l'Ascension. << Elle a été vrai­
ment benne: parce -qu'elle a permis à quarante de nos -
camarades d'approfondir nos doctrines et de raviver 
leurs énergies ». Voilà bien, en effet, le double but que 
l'on se propose dans ces. sortes de retraites. Et puis 
quelle reposante et féconde intimité unit les Rennai~ 
et les camarades de Liffré, Saint-Grégoire, Saint-Malo 
et Plélan ! Là, dans le calme, dans la prière et l'étude 
ils retrempèrent leurs âmes au contact d'un vrai pré: 
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tre du bon Dieu qui leur parut un connaisseur éclairé 
de l'Evangile, de la théologie et des livres de spiritua• 
lité - et aussi aux accents de la chaude et vibrante pa:­
role d'un jeune camarade de Paris, Louis Meyer, qui 
n'était pas un inconnu, puisqu'il assista aux débuts du 
'' Sillon » dans la capitale de notre vieill~ Bretagne. 

'' De nos jours, dit l'abbé Morice, on s'occupe beau­
coup de la vie intellectuelle, de la vie corporelle, de la 
vie morale, mais on néglige la vie spirituelle, cette int\­
mité avec le Christ réellement présent en nous et qu1l 
nous sentons au fond de nos consciences. Le Christ Jé­
sus, en effet, pénètre notre âme et influe sur nos pen­
sées, sur nos jugements et nos appréciations. Il modi­
fie nos sentiments, devient pour ainsi dire la norme de 
nos actions et il n'est pas jusqu'à la physionomie même 
qu'il ne transfigure. · ·~ 

Cette vie à une source et cette ·source se trouve dans 
l'eucharistie, car c'est dans le commerce intime avec 
Jésus que nous trouverons le secret de l'humilité, c'est 
en nous nourrissant de sa chair que nous pourrons 
garder nos âmes pures et c'est en inclinant souvent no­
tr.e tête sur la poitrine du Sauveur que nous appren­
drons à aimer nos frères. 

Mais la vie, en général, se manifeste par le mouve­
ment,elle porte à agir ; il faut donc que la vie intérieure 
se manifeste. aussi à l'extérieur, il faut qu'il y ait .en 
nous une telle surabondance de vie qu'elle déborde 
d'elle-même hors de nous·. Cette expansion de la vie, 
c'est l'apostolat. Dans les/temps· difficiles, tout chrétien 
est prêtre et confesseur de Ia vérité : le vrai chrétien 
possède la vérité, mais celle-ci, de sa nature, est com­
me la lumière, elle est rayonnante et nous ne devons 
pas résister au devoir de faire connaître la vérité qui 
ne doit pas rester cachée. Nous devons être apôtres 
parce que chrétiens, nous devons l'être aussi parce que 
Français, parce que fils de la France semeuse .d'id"'c~s 
et. éprise d'idéal. A notre époque, il est impossible rie 
rester indifférents ; étant influents ou pouvant le deve­
nir, nous devons faire œuvre d'apôtre et. ~i n'lus résis­
tons à cet appel de Dieu, il nous sera difficile plus qu'à 
d'autres de conserver la foi et la pureté, car nous au­
rons commis une première faute et cette faute pour­
rait avoir de terribles conséquences car l'apôtre, com­
me le prêtre est responsable non seulement de lui­
même, mais aussi d'un grand nombre. 

Ainsi, convaincus de la nécessité de la vie intérieure, 
nos camarades prirent en commun, dès le mercredi 
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soir, certaines résolutions qu'il faut indiquer ici, car 
n'est-il pas bon que tous les Sillonnistes ·prennent ces 
mêmes résolutions et les tiennent !.. .. 

1° Lire .chaque matin, après la prière, quelques ver­
sets d'Evangile, qui seront la bonne pensée ou la lu­
mière de la journée. 

26 Lire chaque jour, d'une façon régulière (cela est 
important), quelques pages d'un livre sérieux, tel que 
la Vie de Lacordaire, de l'abbé Péreyve, les Sources du 
P. Gratry. . .. 

3° Faire chaque smr un examen spn'ltuel et s~. de­
mander à soi-même, en tête à tête avec le crucifix : 
« Ai-je fait aujourd'hui œuvre de S~llonniste ? Me suis· 
je toujours conduit d'une façon digne de la Cause à 
laquelle j'ai consacré ma vie ? '' , . 

4° Enfin ne pas se contenter d avoir un confesseur 
-comme tout le monde, mais demander un directeur 
:avec lequel on puisse causer et dans le cœur duquel on 
puisse s'épancher. . . , .. 

C'était là une partie de la retraite-congres, ce n était 
.pas tout. II fallait situer le << Sillon )) dans le prés·ent : ce 
fut le rôle de Meyer. Prenant d'abord un numéro de 
l' ,, Aurore )) il nous Iut un article de Paul Boncourt, 
montrant q~e si l'affiche du << Sillon_» avait ét~ ma! 
comprise par quelques-uns de nos amis, ell~ avait éte 
.,, justement " appréciée par certains antldéricaux. 
Aussi bien ,le peuple ne veut plus des hommes à. ten­
dances équivoques ou imprécises. Sans être foncière­
ment hostile à la religion, il redoute le gouvernement 
des curés soupconné encore dans l'Action Libérale 
populaire et. il veut une politique _ouverte. et sinc~z:e 
et un programme net de revendications soCiales_poslti­
ves. N'a-t-il :fias l'ambition plus affirmée chaque Jour de 
faire lui-même ses· affaires ? Il ne donnera sa con­
fiance qu'à ceux-là qu'il verra loyalement << à l'avant-
garde des réformes populaire~ n. · ·,. . . 

Puis Meyer nous vanta un livre qu Il faudrait pouvmr 
lire à petite dose et méditer à son aise afin de s'en 
pénétrer et, comme a~~ait c)_it ~ontaigne, de se nour­
rir de cc sa substanhfrque moelle H. Je veux parler 
d'un discours de Mgr Spalding ayant pour titre cc O~c 
porturiité n. - Comment dois-je vivre et com~ent far­
re œuvre d'homme ? Telle est la grave questiOn à la­
quelle Mgr Spalding répond, e~ ses idéeS"_sont à)'a;?-ti­
pode de la conception de la vie bourgeoise et egmste 
si en vogue aujourd'hui parmi nos contemporain~ : Le 
_premier souci, en effet, ne doit pas être de savoir ga-
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gner sa vie, mais de savoir vivre. Nous avons été mis 
sur la terre pour d'abord, connaitre, aimer et servir 
Dieu. 

Si donc notre vie était imprégnée de plus de chris­
tianisme, . comme nous pourrions transformer . en or 
tous les petits événements de la vie, car la vie est une 
" opportunité n ! 

Un homme de quelque condition sociale peut être un 
instrument de la justice et faire pencher la balance de 
ce côté, a dit le père Gratry, mais il faut àvoir le cou~ 
rage de vouloir, de vouloir soulever l'indifférence des 
milieux où nous vivons et remarquons bien que ce ne 
son~ pas tant ceux qui parlent et ceux qui écrivent 
qui font progresser nos idées, que les petits camarades 
épars dans les campagnes qui offrent pour la Cause 
leurs travau?', leurs succès, leurs peines. - Meyer 
nous le fit bwn comprendre en commentant quelque.s · 
passages· de Brant, ce drame d'Ibsen, si terrible, si sau­
vage même dans la froideur écœurante de son protes­
tantisme et qui nous met en face du sacrifice dans tout 
ce qu'il a ùe plus pénible et de plus déchirant. 

Car, pour servir la Cause, on est obligA parfois de 
lutter contre les êtres qui vous sont le pli:"" chers ... Et 
certes, on ne trace son sillon que dans les sacrifices 
journaliers et dans le renoncement perpétuel. Il faut 
aller au vrai avec toute son ê.me. 

Et quand nous· sommes· tout cela, des réfléchis, des 
êtres conscients et mattres d'eux-mêmes, amis de Dieu, 
connaisseurs de notre temps, des volontaires désinté­
ressés et sacrifiés, nous pouvons entendre et corn-. 
prendre " la leçon d'une défaite n, et marcher ensuite 
droit devant nous, malgré l'escarpement du chemin et 
les obstacles qui gênent notre marche, les yeux .levés 
vers Celui pour lequel nous voulons .nous donner tout 
entiers. C'est en Lui qu'est notre espérance et c'est par· 
Lui que nous vaincrons. 

Pour revivre les bons souvenirs de cette retraite­
congrès, et r0ndre gràces à Dieu, nos camarades de 
Rennes feront l'adoration dans la nuit du 23 au 24 J 
jni~ . 

Région Malouine et Dinannaise 
Depuis quelques mois déjà nos camarades de cette· 

région n'ont pas donné signe de vie à l'Ajonc. Rappe-· 
lés à l'ordre à Lorient nous recevons d'eux de conso­
lantes nouvelles. 

Au retour du Congrès· national et avant la période· 
.électorale, une retraite les réunit tout un dimanche dans. 
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la Communauté du Rocher, mise aimablement à leur 
disposition par M. le Curé de St-Malo. 11 cercles d'étu­
des y étaient représ·entés par 90 camarades. L'abbé 
Chesnais de Fougères avait bien voulu se charger de 
la direction spirituelle de cette retraite et à midi Mi­
chel Even ,et Henri Colas arrivaient de Rennes se join­
d;re à nos amis. Oe fut une journée toute de prières et 
de recueillement. D'heure en heure nos camarades se 
S)lccédaient à la Chapelle où le Très Saint-Sacrement 
était exposé ,et dans le grand jardin de la communau­
té, par groupe.s entourant Michel et Colas on parlait 
du Sillon, on demandait des conseils, on prenait des 
résolutions. Trop vite la journée s'acheva. Une der­
nière fois dans une salle d'école on se réunit et Colas 
parla :. Ce fut au cœur de nos amis qu'allèrent ses 
p;'troles et, comme il fit vibrer ce que, pendant cette 
bonne. journée Dieu avait déposé de grand et beau 
dans leurs âmes ! 
· Très touchés nos camarades applaudissent, mais 

m'ieux que leurs applaudis.sements, les larmes que 
beaucoup ne pouvaient retenir, prouvèrent à Colas 
combien il avait été compris. En paroles émues Be­
rest remercie l'abbé Chesna'is, Colas ·et Michel " C'é­
tait force et courage que nos camarades de la Ré­
gion Malouine et Dinannaise, venaient chercher près 
d~ Jésus )). Berest était bien l'interprète de tous en 
disant que cette force, ce courage ils l'avàient trouvé 
et qu'ils sauraient bien s'en servir. 

Les occasions n'ont pas manqué à nos amis pour 
p:rouver qu'ils étaient courageux. Ce fut d'abord la pé· 
node électorale pendant laquelle à Saint-Malo un des 
candi_dats ch~rcha à se, ~ervir du Sillon, ta:d.dis que 
certams partisans de 1 autre traitaient nos amis oo 
lâches et de traitres ! Courageusement nos amis con­
formèrent leur conduite à notre affiche et ni leurs 
idées,. ni la place qu'ils sont arrivés à occuper dans 
l'opinion de leurs concitoyens, n'ont eu à souffrir de 
l'agitation et de la méchante polémique électorale. 

. La. vente de l'Eveil s'imposait; après quelques hé­
sitations nos _camarades comprirent. Et plaquant tout 
respect humam, le 20 mai, 9 camelots ·Servannais ven~ 
daient 400 Eve.ils et a\'ec un peu plus de mal 2 autres 
C.<;~-~e.lots en vendaient 180 à Saint-Malo. C'était une 
';Ictmre, le soir à Saint-Servll:n ~n joyeux punch en 
l honneur. des camelots, réumssaJt 1es Malouins, les 
S~rvannms et nos amis Ruault et Barbu du C. E. de 
· Dmard, camelots de la 1r• heure et- qui sont tout à 
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r,·;t du métier. Aux toasts, Charpentier qui a vendu 
ses 110 Eveils, Plateau, Ruault et les autres_camelots 
nou,s racontent leurs impressions : (( Cela parait· dur; 
mais quand on y est et que l'on sait que c'est pour la 
Cause, celà devient un vrai plaisir. '' Cochet et Delène 
aux noms des Malouins, auxquels certains empec.:ne­
r:ttents n'ont pas permis de descendre crier l'Eveil dans 
la rue, disent combien le matin leur cœur ètait sei-ré 
de n'avoir pu servi,r la "Cause d'une manière aussi cou­
rageuse. Notre camarade Berest ne veut pas remer-. 
cier les camelots, car dit-il, ils doivent être ce soir ru­
dement contents et se sentir du bonheur plein le cœur. 
On ne peut que les envier ! Il rappelle la mauvaise 
nouvelle àpportée par notre ami Richard de Pleurtuit, 
qui nous a appris la maladie assez sérieuse de notre 
bon camarade Douet actuellement militaire à Saint­
Malo. Notre ami Lacoste malade lui aussi n'a pu assis­
ter à. cette réunion de famille. C'est à ces deux cama­
rades qui souffrent que Berest porte un toast. Clôtu­
rant la soirée l'abbé Populaire, conseiller du C. K 
Servannais se lève. Il rappelle les luttes qui viem1ent 
d'agiter notre pays. Le Sillon seul, quoique ne s'en 
désintéressant pas, est resté calme et a vu juste : 
(( Les lecteurs de l'Eveil même des adversaires, avouent 
que notre journal est assez intéressant ; combien d'au­
tres qui nous ignoraient hier, ont vu, dès la premiè­
re lecture que le Sillon c'était tout de même quelque 
chose et attendent impatiemment le prochain Eveiil n. 

Nous avons une force entre les mains, servons-nous 
en ! Aux applaudissements de nos camarades l'abbé 
boit au Sillon et à l'avenir Le Sillon Malouin. 

Nous. nous sommes d'abord rendus au Saint-Sacrifice 
de la Messe, pour off:i'ir à Dieu nos labeurs et le prier 
de bénir nos travaux. M. le chanoine Blanchet, curé de 
Dinard, a bien voulu .nous adresser la parole. · 

La Messe a éfé immédiatement suivie d'une -séance 
de travail où il a été donné lecture d'un rapport du 
camarade Bérest, sur l'œuvre du « Sillon '' dans la 
région malouine et dinannaise. De nombreux cercles 
ruraux ont été fondés, il en existe actuellement qua­
torze. Des cercles de dames existent depuis quelque 
temps à Saint-Malo, Saint-Servan, Dinard, et si nous 
n'avons point fondé. d'œuvres sociales, de nombreux 
camarades sont entrés dans les œuvres existantes et 
essayent d'y faire pénétrer.notre esprit. Le travail inc 
time · des cercles est malheureusement quelquefois tin 
peu négligé, et .on se livre, à tort, presque entièrement 
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à l'étude des questions sociales avant de s'~ccuper de 
se former une mentalité sillonniste. Mentalité absolu­
ment nécessaire à la vie des cercles, et dont l'absence 
est cause comme le fait remarquer le camarade Cou­
dron de ~e que 'certains cercles cités existants, ne le 
sont 'plus guère que de nom, ainsi celui de Callorguen, 
qui au début se composait de trente membres, peu !1 
à peu s'est émietté, résultat f3:tal du manq~e d esprrt 
sillonniste des jeunes gens qm le composaient. Il se• 
rait bien préférable dans une localité où l'on _ve~t _fül'­
mer un cercle, de bien pénétrer un ou deux ~nd~v1du~ 
de cet esprit catholique, démocrate et répubhcam qu~ 
est le nôtre que de former de ces groupements à qm 
manque l' ((, àme commune n,. et q~i, pour cette seule 
raison se divisent à la première epreuve. 

Sur' cette difficulté générale que nous _avo:r:s tou­
jours de bien f~i.re compren~re _notre espnt, VI~nnent 
se greffer des difficultés particulières capables d entrB:­
ver notre action : Ici, comme à Corseul, dans un mi­
lieu conservateur, notre esprit parait trop hardi ; là, 
comme à Callorguen, milieu antiClérical, il faudrait un 
laïque possèdant de l'iillitiative pour pren?re la tête ~~ 
mouvement ; ailleurs, comme à Pleudihen, on fait 
pression sur les camarades pour les obliger à aban­
donner la cause. Malgré tous ces embarras, nou.s som­
mes confiants dans l'avenir, J:!:OUS avons foi dans le 
succès final. Là même ou nos efforts semblent couron­
nés d'insuccès, il reste quelque chose de la bonne se­
mence et elle finira bien par germer. 

L'après-midi, le camarade Trottin de Dinard fit un 
rapport sur la tdche du Sillon, tâche quî n'a rien de 
commun avec celle de l'opposition actuelle, qui est un 
mouvement d'opposition aux poussées pop':laires, et 
dont la politique souvent peu loyale serait en con­
tradiction avec notre devise : Aller au vrai avec 
toute· son ame. Nous nous tenons donc loin de ces lut­
tes stériles et épuisantes pour nous livrer à I:éducafion 
populaire, rendre le peuple digne de sa souveraineté, 
réaliser ainsi l'idéal démocratique, qui n'est qu'une ré­
sultante des principes chrétiens. A vo'ir une forme de 
gouvernement dans lequel les individus seront assez 
instruits pour se gouverner eux-mêmes, voilà cè à quoi 
nous voulons arriver, et ce gouvernement sera forcé­
mentune,'fépublique; car•.si un gouvernement monàr­
chique peut· avoir au plus haut de~ré l'amour du peu­
ple, il n'aura jamais assez de connance dans ses ver-

tUs pour lui confier le pouvoir. Et si nous, rie pré-

Ma ua: 
et rem.è<fqS' 

La tâche du•. 
Si.loo 
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tendons pas que la démocratie soit la seule forrrie de 
gouvernement chrétienne possible, noùs croyons trou­
ver assez de forces socié!les dans le christianisme pour 
la réaliser : c'est pourquo'i l'on n'a pas le droit de nous 
reprocher de n'avoir point fait de propagande pour les 
députés catholiques ; car si nous avons la même foi 
religieuse qu'eux, nous ne voulons point .être les res­
taurateurs du vieil édifice social qui croule, nous vou­
Ions en édifi-er un, nouveau, et pour ce grand travail 
nous devons garder toutes nos forces et toute notre vi­
glJ.eur. Mais pour être fort, il faudra nous appuyer sur 
le Christ qui seul est la source de toute véritable éner-
gie. · 

J..OlRE INFÉRIEURE 

Nos chers ·ca112arades de Nantes ont inauguré,_ le 
27 mai dernier,. un nouveau local où il sera fait, pen-
sons-nous, de la bien bonne besogne. _ _ 

Partout les commencements sont durs, mais comme 
le dit notre camarade Mariee, la persévérance et la foi 
en la Cause amènent les meilleurs résultats. 

Les chanceux ! ils ont eu la visite de Marc qui leur 
demanda de répandre- nos idée,s, de faire connaître 
quels sont nos points de vue sur les questions agitées à 
l'heure présente. Vous avez un cercle d'études bien 
viwant, leur dit-il, animé d'une grande amitïé profi­
tez de cette réserve de forces pour faire autour' de 
vous une action profitable pour le Sillon. 

Si la plupart de nos camarades. peuvent servit ·la 
Cause au grand jour il en est pourtant un certain nom­
bre qui doivent rester encore un peu dans la: pénom­
bre, témoin ce petit dercle d'études de sept membres 
qui est obligé de se réunir en cachette de peur de 
l'autorité ou de peur de perdre la place qui permet 
de vivre . On travaille dans ce petit groupe, on y a 
étudié les mutual'ités, ·chaque camarade a fait un 
petit rapport sur quelques-uns des points à étudier. Vi­
te, nous écrit le conseiller de _ce cercle, nous avons 
constaté l'absence totale de l'esprit démocratique dans 
le,s mutualités fondées . jUsqu'à ce jour. Cela est si 
vrai qué _sur huit pages de statùts il y 'en a près ;de 
six consacrées aux punitions réservées aux mutua­
listes infidèles. On les considère comme des bébés que 
l'on fait marcher avec le fouet: Peu de mutualistes ·se 
rendent compte des . devoirs qu'ils ont à rempli'r: et 
des responsabilités qu'ils endossent en entrant dans 
una.société. 
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D'autres petits camarades sont parfois obligés de 
s'_]ntcrdire même un abonnement à notre Atone ou au 
Sillon de peur que l'on ne découvre les secrètes ma­
{:hinations auxquelles ils se livraient pour les lire, afin 
de ne pas retarder l'heure de la liberté dont ils ont 
si grand besoin pour pouvoir' répondre à l'appel· qu'ils 
ont entendu. · 

Que ces heures difficiles soient pour eux une pré­
paration à l'avenir ·et qu'ils se consolent en pensant 
que leurs sacrifices d'aujourd'hui ne sont pas étran­
gers aux succès de nos congrès nationaux et régio­
naux. 

Ed. LUCAS. 
du Sillon Rennais. 

ÉCHOS 

La Vie et la Doctrine du Sillon 

Un ~ivre ,intéressant, complet, précrs, comme Louis CousiN sait 
les farre, VIent de paraître. C'est la Vie et la Doctrine du Sillon 
Nous estimons que tout cercle d'études devra le posséder au plu~ 
tôt dans sa bibliothèque. · 

. En voie~ l'économie g:é!lérale : trois titres principaux ; la· vie in­
ume du Stllon et sa positron actuelle ; - la démocratie; - quel­
ques réponses. 

Dans l::t premi~re partie, l'auteur révèle comment le Sillon s'est 
prouvé autonome dès son origine, etc ... 

Voie~ ql!~lques titres de la deuxième partie: Etude justificative 
de la ~efi~1t10n de la ~iémocratie p~opre au Sillon. - Les inégali­
t~? artifi~Ie_ll_e~, malfdite~ par le Chpst. -Les vraies inégalités. -
L Imposs1b1~1te de 1 égallté anarchique et du socialisme intégral.­
La hiérarchie _naturelle et l'ordre providentiel. -La conception 
exa_cte de. l'él~te démocratique. - Si aujourd'huile peuple est dé-

. sonenté, a qm la faute? etc... · . ._ 

DaJ?s la troisième partie, ~- Cous~N_se borne a préciser les'id~es 
du Sûlon sur quelques questiOns, mamtes fois agitées dans le pu-
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blic: Faut il aborder les questions ou les _éviter?- Justice ou .cha-, 
rité.- Action sociale ou politique.---' L'idée de patrie. - La sépa:­
ration et le parti 'catholique.;.;_ La propr-iété, le capitalisme et le 
salariat.- La lutte de classes. -Le socialisme et le Sillon. _ 

En ventea.u SillO,,n rennais: ~fr. 50 

- Achetez aussi les Quatre Conférences sur la foi 
chrétienne, de M. l'abbé Léon DÉSERS, curé de St-Vincent de 
Paul. · 

-La Foi et. ses conditions.- La Foi et la Sainte Ecriture: -La 
Foi et l'Eglise sa gardienne. - La Foi et les rapports de l'Eglise et 
de l'Etat. · 

Ces conférences ont été prononcées dans la salle de réunio:1 du. 
Stllon de P:1ris, devant un auditoire dejeunes gens et d'hommes. 

On y trouvera un certain nombre de questions dont se préoccu-
pent âprement les co.asciences de notre temps .. , . · 

Ce sera donc une le.::ture utile aux chrétiens désireux de méditer 
sur les fondements de leur foi. 

Lecture utile aussi p.Jur ceux qùi, étant hors de la foi, veulent 
s'informer des garanties que Dieu propose aux flmes sincères, avides 
d'aller à la vérité. ' 

Prix: 1 fr. 50 

~'=LIVRE) Cette revue est composée. par des ouvriers syndiqués; 
w,~ . ~lmp Bl"et~<>Qne; . L · M E' · ~ 38, rue tu Pre-Botté, Rennes. . e Gérant : . YEN. 



, 3e Ann-:e 15 Juillet 1906 

le Sillon de Bretagne 

Red ê Trezek ar wirionez .. ·: Il faut aller au "Vrai 
Kerzet gan an ie a-bez iw~c toute. son âme 

Ar Sillon· " 
Goazed ha merc'hed, 

.Ar vortoloded, galouperien bro, a glever o kounta kalz mar-. 
va_illou ;.hag e chomer d'ho zelaou, round an daoulagad ha digor ar c'hinou, oc'h oher hano, me laka, divarbenn a:n aneval-ze a zo 
ki et he .c'houzoug ma ve red sevel he rastel ken hu el ha prenestr 
ar zolier aze. · 
. Evid.hon-me ne meuz netra ken souezus da gounta deoc'h hi-
rie)~ · · · · · 

TRADUCTION 

Sillon 
1)-fessieuTs et Dames, 

Lés. mai·ins, gmnds voyageuTs, racontent mer.veillès : on-les écoute 
;te8 yeux toUt .ronds et bouche bée, parler, ie sùppose, de cet a'niin_al· 
g1.4,CI:)l. silong qu'il-faudra-it lui 'f!lOnter son ratelier, là, jusqu'aux:fenê-
1iè.S du grenierr. . . · .· 
.. Qû:ant 4 moi, je n'ai rien de si épatant à vous conter autourd'hui . 

. _,.,... . . . . .. ,, . . 
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Eun dra- nevez eo goulzcoude ar pez a han ver e gallek àr 
" Sillon "· E Paris ez eo bet diwanet hag he hano zo c'hoas a 
veac'h erruet euz a geit aH beteg aman. . 

Eun dra nevez eo, a la varen, ha dishëwel, me· gred, dwuz ar 
pez .a c'helfec'h da zonjal. . . , . . : 

Ar" Sillon , n'eo ket eur vreunez dac houm1d mdulJantou , 
evit mont ebars ne zeus pedenn ebed da lavaret bemdez, alu­
zenn. ebed da rei (na dit ket da gredi avad e ve dirêussoc'h eged 
ar Breurieziou a bep seurt, en em droumpla a ra~ec'h). · . 

Ar ger " Sillon , a ziniti êro. Kevta-ze, ar << Szllon , a zod ~und,: 
dachen labour digoret eur ho feun ho-u~an gant eur ruma w 
ar bed. An dachen-ze, bet tennet varnh1 bennoz Doue gant hon 
Tad Santel ar Pab he-unan, a gresz bemdez a êro da êro ; fizians 
zoe savo varnhi eun eost mad hag a deuio eun deiz, da renezi 
-en hor bro eïenenn ar gwir frankiz. ·· _ . 

Pa mézo lavaret deoc'h peur ha penaoez eo bet ganet ar " Szl­
lon ; petra hen deuz great ha dreist-h~1l petra hen deuz ioul da 
eber. E daou c'her pa mezo lakeat d1rag ho taoulagad, sklear 
ha berr, d'am fossuhl :" Histor ha La_,bour ar ~illon": Lod a<;'ha­
noc'h martreze a goumpreno e zeuz c hoas pee hed o tlzespen euz 
hor bro Frans, hag a grogo en ho labour,, skoaz ouz skDaz gant 
an oll gamaraded, skignet, du-man, _du:~~mt, en ho c'halounou 
ar.memes ioul, ar memes karantez bnv1cuk. 

· C'est pourtant chose nouvelle q~e le Sillon. ,C'est à Paris qu'il~ 'l!ous~ 
sé et, de si loin, c'est tout iuste st le nom en est seulement arrwe tus-
qu'ici. . . . . . . 

Nouvelle est la chose, dtsazs-le, et dttferente probablement de cel 
que vous pourriez penser.;·_ 

Le Sillon n'est pas une confrérie pour gagner des Indulgences -: 
pour y entrer, ni prières quotidienn~s à réc,~ter, _ni a1fm6n_e~. 0 tatre 
(gardez-vous bien. de croire·- tout de meme,_ qu û smt moms dtfJtctle que 
les confn!r-ies de toutes· sortes, vous sertez dans l'erreur). 

LeSillon est une œuvre laïque. - Le Sillon, c'est un champ mi$ en 
labour par-un groupe de laïques, de leur propre initiative. Ce champ 
sur lequel N.S.P. le Pape lui-même- a fait descendre la bénédiction 
de Dieu s'agrandit chaque tour, sillon par sillon, et l'on espère que la 
bonne ~oisson qui viendra regénérër dans notre pays la source de lCf 
vraie liberté, y germera abondante. . ... 

Quand te vous aurai dit où et comment est né le Sillon, ce qu'tt} 
tait et surtout ce qu'~l a l'ambiti~n de faire. En deux !'wts;. q,u.!fndJe 
vous aurai mis sous les yet1x, clatr et bref, à ~non posstble, « l ~IStor~~ 
et l'œuvre du Sillon ,,, peut-êt?'e quelques-uns comp1·endront-ûs qu tl 
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Ar Sillon a goumq.nsas, daouzek vloas ~o, en eu:r skobach vras. 
Eiuz a Bar·is. An hini a zo hirio o vleuma hon labour hen doa. 
d'an amnoent naontek vloas. Bez hen doa eur vouiziegez dreist · 
he oad. Î-Ie vistri a ioa leun a istim evithan, hag he gamaraded · 
leun a zoujans. Hën hag eun nebeud paotred iaouan!< euz he 
oad ho devoue .lakeat en ho feun ober eun dra benag evrt mad ar 
Relijion ha mad ar vro. Da genta, e rajent prezegennou d'ho 
c'hamaraded skol hag e savjent en ho skolach ar c'hiz da ober 
eur bodader- ar zisun. Ar pez a glasket dreist oll er bodadegou 
ze eo an tu da lakaat ar Relijion da veza istimet elleac'h ma zeo. 
dreist-oll dianavezet. 

· lVI. Sangnier, echu ganthan he studi, a ieaz d'ar skol Polyte~h­
nique, skol an offiserien vras. Goude beza bet eur pennad offi- . 
ser, e roas he zilez hag hiviziken ne reas ken labour nemed an 
hini a ra seiz vloas benag zo. 

Setu amàn petra lavare .araog kregi da. vad en he labour : 
Tud iaouank, va c'hamaraded, o velet doare hor bro, an dud 

dianveaz a lava:r ken etrezho: « Setu-ma great gant ar Frans ! ». 
.. " Ac'hanta, kamaraded, daoust ha laoslœr a reornp-ni hor 

l)ro da zisparissa, keit ha ma vezo he c'haloun en hor c'hreiz, he 
ooad en hor goazied ? Ni zo iaouank, difiziout euz an amzer da 
~ont n'eo ket. nermettet deomp. Ni eo él. zo d'hen ober an amze~ 
2'.e da zont... I{ement hini ta zo en he galoun eun ioul vad benag, 
ra zeuint d'hon heuilh-ni ; asamblez e labourimp, e pedimp, 
ha.g e stourmimp ... Da?us·t ha ni n'o_mp !>:~t mipien dat· memes 
b:ro e kaon, breudeur dar memes Knst huw harluet ? ,, 

n'est pas encore peniûs de désespérer de la France, et s'attèleront: 
à la besoqne côte à c6te avec' les camamdes qui sont, de ci. de là, 
'CÙJant au cœur la même ambition, le même amour a:trdent. 

Le berceau du Sillon. -Le Sillon a commencé, voilà douze ans., dans 
un grand collège de Paris. Celui qui e~t aujourd'l~ui notre chef de file 
était alO?'S âgé de dix-neuf ans. Zl ava2t un pr~st2ge au-dessus _de_ son 
âge .. Ses maîtres l'avaient en tres gmnde estnne et ses cond!sctl?les 
en très grand respect. Lui et quelques teunes qens de son t1qe_ s étawnt 
mis en tête de faire quelque ch.ose pour le bten de la Reltgwn et du 
pays. 

-1 o Ses débuts : La Crvpte. - Tout .d'abord, ils .firent des conférences 
à leurs compagnons d'écoles, conférences qui devinrent même. heb~ 
domadaires. Le but de c~s réunions était surtout de faire apprécier la 
Religion là'où elle était méconnue . . _ - . 

lU. Sangnier, ses études achevées, entre à. l'école Po~ytechnique_, 
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Hag euz an eil penn d'egile d~ar Frans e za heb ehan, hano 
Jezus bepred var he vuzellou. 

Aman hag ahont, paotred iaouank divorfiled ganthan a stag: 
ct:ar studi goudc ho dervèzlabour. "Cercles d'études" eo ha110 
gallek ar bodadegou tud iaouank-ze. A gantchou e c'heller hirio 
ho c'hounta. Pevar bloas zo e oue e Paris eur vodadeg evit ar 
Frans a bez ha n'en em gavas en dro da V. Sangnier nemed pe­
var gamarad pa tri-ugent, ,e miz c'huevrer diveza ez oa triwec'h 

· kant (i800). Guelet a rit dre ze e, za mad al labour. Sto.rteat en 
. hor Feiz ha peurzesket dre ar " Cercle d'études " bez hor beuz 
levriou a bep seurt hag eur gazetem1 evit startaat hon emgleo, 
bez hor beuz zoken chansoniou expres. Evelse, ni aman a c'hoa1' · 
petra ra hon oll gamaraded zo dre ar vro. N'eo ket e souez m'ac h 
en èm gavomp evel breudeur en eur vodadeg vras evel an hini 
zo bet e Loriant da lun ar Pentekost. ' 

Er c'heariou dreist-oll, a re vouieziega ac'hanomp a ia da ze­
laou prezegennou ar zosialisted hag ho seurt evit dislavaret 
anezho ; pe aotramant a ra ho unan prezegennou hag a bed hon . 
adversourien da zont evit difenn ho c'haoz. Hiviziken netra vras 
ne erru er v:ro heb ma lavarfe ar Sillon he c'her. Savet en deuz 
he vouez a enep aL lezenn a gase küit ar venac'h hag ar seu­
rezed ; a enep ar re zo o klask dismantra an arme ; a ertep ~-
lezenn an disparti. , 

Ni n'hor beuz ket ezom archerien,. na polised da zelc'her urz 
.vad en hor reunionou. Er Sillon .pephini a gav fred diouz he 

Après avoir été quelque temps otficier, il démissionna powr- se livrer· 
·à l'apostolat qu'il exerce depuis sept_ ans environ. 

Voilà ce qu'il disait a1~ moment de se mettre définUiven?.enl en rouie . 
" Voyant ce qui se passe chez nous, les étrangers se dise-nt entra 

eu.x : " C'en est fait de la France ! " · 
Premier manifeste. - " Qu'en dites-vous, camarades ? Laissemns­

nous moùrrir la France tant que son sang cou/.era dans nos veines, 
tant que son cœur bàttra dans nos poitrines ? ... Nous sommes jéunes _: · 
nous_ n'avons pas le droit de désespérer de l'avenir, parce que Cave.; 
nir, c'est nous qui le jerons. '' . · 

Quîconque se sent quelque génémttse arde1.tr, qu'il vienne avèc 
nous. « Nous travaillerons, nous prierons, nous lulterons ensemble : 
ne sommes-nous pas les fils de la même patrie. qui pleure, les frères 
du mÇme Christ qu'on mttrage ? ... n- · · 

·.Et sans rel.àche. il s'én va d'ûn bo·ut à l'autre de [a; France, le nom;., 
ile Jésus toujours sur !es lèvres. 
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-c'halloud. Ar re ne c'hellont ket rei sikour ho c'homzou a ro 
sikour ho divreac'h. Bet e zeus en hon touez eur vreuriez pe mar 
kirit eur regimant " la jeune garde " he hano, hag ar re zo ennhi 
a zîfenn an urs vad e riskl ho buez oc'h red. Int-hi ivez eo a 
verz hon journal, dre ar ruiou, ar plasennou hag e tal dor an 
ilizou. 

Setu aze histor ar Sillon ; setu aman he bortred. 
Paotred ar Sillon a zo digamambre evel ar gwir vignouned 

etrezho. Ne _man ket ar c'hiz gantho da lavaret " monsieur " a:a 
eil d'egile, ha ne gaozeer dre c'houi nemed ouz ar veleien. Evel­
se, jamez ne leverer" monsieur M. Sangnier "mees :«te Mar~, 
en tu-man, te, rviarc, en tu pont "· P.a ne c'heller ket lavaret 
dioustu " Per, lan pe J akez " ec'h en em han ver " camarad " Er 
Sillon ta ne zeus den fier. · 

Ne' man ket ar c'hiz.. ganeomp da voti evel ma vez great en 
eur " mutuelle-bétail " evit choas eur Presidant pe eun all 

· ben ag. Bet e vez a tao, etre pemp pe c'houec'h, un an pe unan, 
mad evit an dra- m'an dra, abalamour ma zeo goueziekoc'h 
en eur c'hiz pe c'hiz ; ar re all a dle beza tout a du ganthan. 
Mar deuz unan benag jalouz e c'hell en em jacha. A volontez 
vad eo e renk pephini beza en hon touez-ni. Pa vez eun tarn 
debat e ranker plega, nan d'ar majorite, mœs d'ar, pez zo à 
dosta da " idée " ar Sillon. 

Ar zosüi.listed n'int ket, na tost, ker bras mignouned ha ni. 
Avi ho deuz ouzomp ha ne c'hellont ket koumpren hor mi­
gnouniach. Eaz aoualc'h eo goulscoude da goumpren. An oll 

2° Organisation~ Cero1es d'élude. - Par ci, par là, 11'cs jeunes gens 
par ltû réveillés se 1·é~missent ap1·ès leu1· tournée' de travail en tles· 
cercles d'étnde. C'est par centaines qu'ils se. comptent auiouTd'htd. Il 
y a-i ans, il y cnt à Petris un congrès national et il ne se t·1·ouva que 
64 camarades autour de M. SangnieT. Au mois de Fém·ie1· dernier, 
~l y en et<t 1800. Comme vous le voyez, on va de l'avant. 

Publications. - Raftennis dans notm cTOyanœ et instruits, nous 
avons libres, brochures, tracts,. revues et tourna! pour resserrer no­
tre union ; nous avons même des chansons à nous. Aussi iL n'est pas 
étonnant de nous voir tous comme des- frères à uné grande réunion 
comme cr.lle qni s'est tenue à Lorient le lundi de la Pentecôte·. 

Réunions publiques. - Dans les vîlles surtout, les plus [01·ts ·d'en­
.tl·e nous se rendent aùx conférences des socialistes et autres pour 
donner la cont-radiction ; ou bien, nous organisons nous-mê111Ris des 
conférences auxquelles nous invitons nos adversaires· à venir dé[e'fl,­
.dre le·n·r cause. Désormais U ne se passe rien d'important sans que 
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sillonnisted gwirion a zo kristenien euz ar re vena hag an dracze 
eo, netra ken, ar penn-kaoz m'ac'h em glevont ken brao. Ar ga­
:rantezetrezho ne ia ket toute komzou goullo, hag an humilite zo 

··eur vertuz a ouezont da bratika. 
Evel am euz deja lavaret, ar Sillon n'eo ket eur vreuriez da 

c'hounid induljansou, n'eo ket eur skol katekiz. Ar pez a glask 
eJ gwellaat doare an dud, gwellaat gouarnamant cor vro. 

Penaoz en em gemeret evit an affer-ze ? D'ar goulen-man n0 
· c'heller ket respount en eur ger. 

Pa deu ar medisin da ve'let unan klanv, e rank klask mad ar 
c'hlënved evit gellout rei louzou mad. Hënvel eo aman. Sellet a 
rankomp piz eri dro deomp evit anaout mad petra zo kaoz ma 
za. fall an traou. An dud, e kear koulz ha var ar meaz, a zo 
diank dezho kalzig traou. E kear dreist-oll, meur a louzou zo 
bet kinniget. Syndicajou zo bet great a forz, societeou a bep 
seurt ; da galz labourerien eo bet diminuet hirder .an derveziou 
labour ha kresket ar bae ; serret eo bet ar c'houentchou hag eun 
darn vras euz ar skoliou kristen, breman e maer a zevri o iouza 
ar peuri d'ar v:eleien ; kement-se oll, censet evit kounh:mti an 
dud maiëurus. Mœs nul eo klask rei he c'houlen d'an nep zo 

le Sillon n'y d!ise son mot. ll a élevé la voix contre, l'expulsion de.> 
religieux. Contre les antimilitaristes et, Técr>mment contre la toi de_ 
séparation. 

Jeune garde. - Nous n'avons besoin ni de. gendar-mes, ni d'agen!.> 
pour maintenir le bon ordre dans nos 1·éunions . . 4.tt Sillon chacun 
i'rouve à s'employer selon sa capacite. Ceux qu·i ne peuvent apporter: 
le secours de leur parole, apportent le secours de· leurs bras. Notts 
avons ce qu'on appelle << la Jeune Garde n, dont ·les membres se 
chargent du service d'ordre au pé1·il de lm.~~· v·ie s'il le taut. Ils se 
chargent encore de la vente de notre tournai dans les ?'ues, S1<·r les 
places et à la porte des églises. 

3° Caractère, l'amïtié du Sillon. - Voilà l'histo·ire du Sillon ; en 
.voici le portra'it : Les· gils du Sillon sont sans façon cmnme les vra·is 

. amis entre eux. Il n'est pas d'ttsaqe chez eux de s'appeler << Mon­
s·ieur n et on ne << vous voie ll, qtœ les prêtres. Ainsi, on ne dit jamais 
<< Monsieur Marc Sangnier )) mais toi Marc, par ci ; toi Marc, .par là. 
Quand on ne peut tout de suite s'intituler Pier1·e, Jacq-ues oto Jean, 
on s'intitule << camarade. )) At• Sillon donc, nul n'est fieT. 

Chez nous, il n'est pas d'usage àe voter comme dans une << mu­
tuelle-bétail )) par exemple, pour choisir un président ou autre. Entre · 

·· 5 ou 6, il se tmuve toil.tours quelqu'un tout désigné par ses qualités 
pour telle ou telle fonction ; tous doivent s'incliner devant lu'i. Quei­
qu'un en est-il ia·loux, il n'a qu'à se retirer. C'est de ·bonne vo,ionté 
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ganthan an derzien vras. Seul-vui, seul-c'hoas eo a c'houlenner 
.ha tostig eo bet deomp kaout revolution . .d'an deiz kenta a Vae, 
evel ma ouezït. 

En eur ober reflexion 'var ar pez a c'hoarvez, paotred iaouank 
.ar Sillon ho deuz sonjet eo red kabesta an ioulou fall evit lakaat 
da dalvezout eullouzou mad benag. Ar syndicajou hagar sosie­
teou ali a bep seurt n'ho deuz ket great aliez muioc'h a vad eged -
eur paJastr var eur c'har goat. Perag an dra-ze ? Abalamour pep­
hini zoo chacha diouz he du, prest d'en em zrailla an eil egile 
evel daou gi war eun tarn askourn ; dre-ze, al lealded n'eo mui 
nemed eur ger. An dud ne zeus ket aoualc'h a garantez etrezho, 
ha ne vezo ket pareet ar gouli-ze, penn-kaoz d'an oll gouliou 
un, o serra an Ilizou elleac'h ma zeer justamant da zesld e.n em 
garet. Setu perag e fell deomp renevezi ar Feiz etouez an duel. 

Bet e zeus c'hoas eun dra all. 
Tud zo hag a gav eaz chom epad ho buez e renk ar vugale, 

qu'il [attt être des n6lres. S'il survient une; discussion on doit s;e; 
r:endre non pas à la matMité mais à ce qu''il y a cle plus conforme 
à l'esprit elu Sillon. 

Les. socialistes sont lo'in d'être aussi grands amis. Ils nous envient 
et ne comprennent rien à notre amitié. Elle est pourtant bien facile 
à comprendre. C'est que les vmis sillonnistes sont ct-·excelle.nts chré­
tiens et voilà la seule raison de leur sï bonne• entente. Entre eux la 
char~té n'est pas tm vain mot et l'humilité est ·tme verttb que l'on sail 
prattquer. . . 

1° But du Sillon. - Comme je l'ai déjà dit, le Sillon n'est pas une 
con{rérie pour gagner des inclulgence·s, ce n'est pas une école de ca­
i,échisrne Ce qu'il veut, c'est améliorer le sort des gens et le gouver-
nement du pays. · 

Comment faut-il s'y prendre pour cette afta.ire ? A pareille qtbes­
. tian il ne saurait. êtr·e répondu d'un mot. 

Quand le médedn arrive voir un malad'e il lui faut observer atten-
tivement la maladie afin cLe ·prescrire les reinèdes qui conviennent 

. C'est pareil ici. Nous devons o.bserver attentivement ce qui se passe 
pmtr découvrir la source du mal. A la campagne aussi bien qu'en 
·ville on fait bien des réclamations. 

IJe Sillon est une vie. - En ville particulièrement, bien des re­
mèdes ont été essayés. On y a fait des syndJicats en grand nombre 
a.insi que toute' espèce d'associations, on a diminué les heures de 
travail, augmenté bien des salaires ; on a chassé des bonnes sœurs . 
ffermé des centaines d'écoles chrétiennes ; et voilà qu'on est en trai~ 
~e. vouloir couper les vivres aux curés. Tout cela, censé, pour satis­
fatre les prolétaires. Mais rien ne sert de. vouloir satisfaire tous les 



- r6o-

·lwu:lz lavaret. Tud hag a zo nul d'en em zikour. Hogen ne zeus 
klanvour ebed diessoc'h da barea eged an hini ne fell ket dezhan 
beza pare. Dibrafit eo sevel kefiou da zikour tud zo evel ar gou­
kou ne ra nemed digeri he beg da reseo. 

Setu perak e fell deomp 'lakaat an dud da evesaat muioc'h ouz 
ho afferiou. 

Kement-se zo red dreist-oll pa vez ar Republik gouarnamant 
ar vro. Gant ar Republik, interest an oll zo etre daouarn pep­
unan ; pep-unan a dlefe'ta kaout eur zour-si vras ouz ar pez hen 
deuz da ober. . 

Guelet .a rit, labour ar Sillon n'eo ket eullabour divar c'horre ; 
n'eo ket labour ar c'higner, mœs labour ar poumper, labour ar 
palarer guechall. Eullabour hirr ha lugud, mœs eul labour vad 
ha paduz. 

Allabour-ze e;) a reomp er ,, cerele d'études "· Ah ! n'eo ket P'J 

brandierez e tromen an amzer er bodadegou bihan-ze. l]uelit 

desirs d'un fiévreux. Au petLple a·ussi l'appétit vient en mangeant 
et, la révolution a été imminente' au 1•r mai comme toul le monde te 
sait. · 

Considérant tout cela, les sillonnistes se sont dit qu'il tallait ·bride1· 
les passions pour taire aboutir de bonne·s reformes. Les syndicats_ 
et autres u.,·.<·ociations n'ont servi souvent à rien plus qu'une emplâ­
tre. sur mu~ jambe de bois. Eh ! pourquoi cela ? Cest que• chacun 
tire tlpre-rnent de son bord, tels deux chiens sur un os. Par suite, la 
tustice n'est plus qu'un mot. C'est donc que la charite est absente 
des relations sociales et on ne 1·emédiera pas à cette absence, sow·ce 
de tous les maux, en termant les eal-ises où. les hommes vienn'e-ni 
justement apprendre à s'entr'aime:r 

Voilà pourquoi .nous voulons rêgênérm· la Foi dans les masses. 
Autm chose encore. Il est des gens qui se· trouvent fôrt bien, toute 

leur vie, au 1·ang des enjants, en quelque sorte. Gens qui n'essaient 
même pas de se relever. Or, nul malade moins facile· à auérir que 
ce:lui qui ne veut pas' sa guérison. C'est faire œuvJ'e stérile qtœ dJe 
fonder dës caisses de secour-s pour ceux-là qui ressemblent au cou­
cou lequel, dit-on, se contente d'ouvr'ir le bec pouT recevol'r sa pitan-J 
ce (1). . 

V oïlà pourquoi nous voulons developper a.utow' de. nous la cons-­
cience et la re'sponsabilité. 

Ceci est surtout nécessaiTe q·uand on est en République, ca:r ·alors, 
l'intérêt général est con[ié à un chacun, ·dans une certaine mestwe ; 
il importe donc à un chacun d'avoir conscience de son r6[e. . 

Base d'unè œuvre profonde et durable. -· L'œuvre du Sillon n'est 
donc pas une œttvre sttper[icielle, l'œuvre de cette charrue qui se 
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;~ctra reont 0 Lannilis : eun daouzeg benag inL eno, l::>Jx•urerio:: 
fe nt, hag a deu teir g'\Yech ar zisun da studia epad diou heur 
holoraj goude ho dervez labour. 

Hor c'hamarad Marc a lavar deomp aliez : " ar.aog ch0nch ar 
:re all, red eo deomp chench hon-unan da genta. Komzou mad zo 
nebeud a dra ma ne zeus ket skueriou mad, oberiou mad d'ho­
harpa. Deomp-ni eo rei da goumpren dr·e hor buez da betra -e 
servich ar Religion. " . 

Red eo ka.out courach evit mont da heul paotred ar Sillon hag 
eaz eo deoc'h koumpren e zeus nebeud anezho e pep leac'h 
Ne glaskomp ket zoken beza eur maread; gwellloc'h e kavomp ar 
"ga.lité" eged ar« gantité "· Nebeud a voged, eur maread a dan. 
Seb ".7.e an dalr'h evidomp. 

Evel da eun ti, ni feil deomp rei d'hon labour eun diazez euz 
ar c'houeka. Setu m'ho peuz gwelet ar« plan" euz an diazez-ze. 

B,..e~an, sevel an ti a zo eun affer all. 

contente d'écorcher le sol, mais cbe celle qui pénètre profondément 
et fait venir à. la surface une terre bien [t'conde. Œuvre de longue 
haleine mais durable. 

Les cercles d'études sont nos ateliers. pour ce travail. Ah ! le temps 
ne s'y passe pas en bal-ivernes, te vous assw·e. Voyez ce qui se {aif 
~: I~annilis. Ils sont là une douzaine, tous ouv.riers, qui se groupent 
.~rois fois la semaine pour étudier, deux heures durant, après leur 
journée. , 

Notre camarade Marc nous dit souvent : « Pour· change?' les autres. 
comm.ençôns nous-mèmes par changer "· De belles paroles sont pev. 
de chose, s'il n'y a de bons exemples et de bonnes œuvres à l'appui. 
C'est à nous, par notre vie-, à faire de t'apologétiqne. 

Pou.1· êtr-e sillonniste, il faut du courage, et que nous soyons pe\u. 
·nom breuT en chaque endroit cela se compTencl bien. Du reste, nm.ts 
·n'a1.·ons pas la superstition du monde. A la quantité, nous préférons 
/.a qualité. Pen de fumée, beaucoup de feu,· voiLà le joint pour nous. 

Ainsi qu'tine r>wison, nous voulons asseoir notre œuvre sur une 
base solid,e. Cetle base, vous venez d'en avoir une ébauche. 

Mamtenant, bâtir la maison, c'est une autre affaire. 

- PER AN ENEZ. 
A F:•liV,'P. 
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L'ŒUVR~ DES 'VACANCES 
., Da_ns. quelques semaines, tous nos camarades collégiens et 
etttdzants vont se trouver en vacances, et ce cera le moment 

. ou jamais sans doute, de travailler sérieusement pour le Sillon: 
Les uns, en rentrant chez eux, trouveront des cercles d'études 
déjà existants et vivaces, les autres auront à jai1·e connaître 
n~tre mouvement, et leur activité sera peut-être le point de. 
depart d'un grand nombre de fondations nouvelles. Mais il 
iJnporterait, maintenant que le Sillon est définitivement lancé 
dans notre province, au'il est connu .en bien ou en mal dans les 
moindres recoins, quë l'on s'appliquât à mettre de la précision 
un peu partout. Ceux d'entre nous qui visitent journellement 
les _cercles d'éfu1es sont en effet à même de constater que nos 
a~I~ ont en general plus de bonne volonté que de connaissances 
preCises sur le but de notre action. Cela tient à ce que presque 
tous ont été beaucoup plus attirés par la générosité que par 
l'opport_U:nité du Sillon, car, il faut bien l'avouer, il en tfst-très 
p~m qm, nous. connaissent exacteœent, même parmi ceux qui 
ai!Dent a .~e dire nos « camarades "· Les uns, et ce sont en gé­
neral les Jeunes gens, pensent : " Le Sillon ..... , c'est très sim­
ple .... Etre bon catholique, ne pas faire trop de sottises avoir 
certaines connaissances plus ou moins vaguês sur des qu~stions 
soc~ales (toutes vieilles rengaines d'ailleurs) Mutualité ou Coopé­
-ratwn ... " Les autres - ce sont en général les conseillers de 
cercles prêtres ou laïques-=-- dise'flt : " Le Sillon ... ; bons jeunes 
gens, beaucoup d'ardeur, plus pratiquants les uns que ies au­
tres, républicains (~'e mti ne mtit pas à l'heur~ f1rtuelle surtout\ 
et aü_e l'on a entre les mains"· Àlo;s, mus pGr de vagues syn~~ 
pathzes, on bâcle des cer"les d'études aui n'e 1:ste'YI.l aue sur le 
pavier, ou dont, les séance,s r;tal combinées SI?"'· nuss{ ennuyeu­
ses (]?te celles dune Academœ. T.e malheur. r fë?? .. "s' '"'"'e lors-· 
q?t' ()??. ~JiSite CeS qrf)1f'fl"rYICnls, on est naturpll,· n'Y)' rf ~,;,- devoir 
de fr'mchise ohlirlé rl~ dire que -~i tous le.o :r '/>g ro,~ f.os cam~ 
posent sont bons, très bons, ils 'Tl-"' saur aie", "'YlP'/1 ,l ·''YI.' être du 
Sillon, _et l'on op h~•,rte à des étnnneme · .. ,;.n ,;.. "". parfois 
assez 1.nvement P.rpnmés ! 

1 
1 
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1 
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.. Soz:-vent, je m'empresse de le dire, on ne risque pas ces 
avames, parce que le cercle d'études établi sur de telles bases 
croule au bout de deux mois. . 

Il importerait donc que nos camarades en se répandant de 
toutes P,art, travaillen~ ~se rendre véritablement utiles, s'appli­
quen_t a donner de~ zdees nettes sur l'œuvre très particulière -
~u S1l_lon. Il faudraü tout d'abord que tous ceux qui se décident 
a_ ,vemr courageusement nous tendre la main lisent plus régu­
l?.erement la revue, seul moyen de se donner notre mentalité 
propre. - Q"!-e l'on comprenne, lorsqu'il s'agira de grouper ces 
camarades bien pénétrés de notre esprit, qu'il ne s'agit en au­
n.me façon d'organiser des congrégations ou des patronages ni 
rnême des cercles d'étuc~os apologétiqües. ' 

".Nos c~rçles du Sillon sont des groupements de jeunes catho­
" hques f!lzaZer;tent soumis à. l'autorité religieuse, agissant sur 
" le te_rrazn, czv_zque dans leur pleine indépendance, profitant de 
" la lzberte lmssée par l'Eglise aux initiatives privées et aux 
; méthodes d'apostolat ,, et puisque nous croyons que l'œuvre 
Z'fl!PO!tante, dans le moment présent, c'est la conquête et l'orga­
msa~zon d'une démocratie républicaine fondée dans l'amour du 
Ch:zst et sur la force: sociale du catholicisme, tous nos etforts­
dù~'l}ent donc ~onverger vers ce but précis : faire œuvre d'édu­
catwn populazre et développer en nous et autour de nous [Pi 
rerhts démocratiques. , ~ 

A.vant de parler de l'organisation des cercles d'études si sou-
1:en_t défectu,e_ux, étude q"'!e, l'on entreprendra une autr~ fois, il 
etaü bon qu zl fut rappele a nos camarades la nécessité absolue 
J:JO?lT eux de savoir ce qu'ils veulent exactement afin qu'il n'y 
ait _PaS d'équiv_oque, ni de tromperie ... Apprendre eux-mêmes 
et, a tous la razson pour laquelle nous sommes républicains rct 
democrates, comment le Christ-Jésus est la seule solution de la 
cri~e r:ctuelle, voilà quelle devra être la besogne .des vacances 
quz V'tennent, et nous savons bien que nos camarades de Bre­
üi:g?w ";'Y fa.illiron_t pas. Agir courageusement, forts de la vé­
rzte, n excommumer personne, parce qu'on a le droit absolu 
de n~ pas pen_ser co.mme nous sur tout ce qui n'est pas le 
domame de la doctrine, mais ~tre fermes dans nos _idées parce 
que da71:s toute la liberté de notre conscience., nous les estimons 
les . me_'llleu~~s, les seultl~ vraiment l~bératrices., les pousser 
~nfm. J'Usqu a leurs dermères cortséquences sans les diminuer;· 
.7amms. 
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Laissons surtout ceux qui détestent les idées précises crier à 
l'exclusivisme ; n'acceptons parmi nous que ceux qui ont foi 
dans nos idées et dans nos methodes. Faire le contTœire serait 
nous tuer. 111 ais, tout en travaillant avec cette énngie, cet en­
têtement bien breton, n'oublions pas que nous sommes les fils 
de la charité et de l'amour, ct que si nos frères cne sont pas avec 
nous sur le terrain de l'appl-ication, ils n'en sont pas moins nos 
frères. Alors, si nous agissons toujours avec la charité des en­
fants de Dieu et la loyauté de tous ceux qui suivront la droite 
ligne, personne, sauf les esprits mesquins et aigris, ne saurait 
nous en voulOir, et à la jin de nos journées de labeur, nous 
pourrons chante?· les hymnes d'allégresse puisque nous aurons 
accompli le bon travail de Dieu. 

MICHEL EVEN. 

Rien de nouveau sous le soleil - - -

Saint Dominique et les Conférences publiques au XIW Siècle 

Ce fut à la controverse que saint Dominique et ses compa­
gnons eurent recours. Ils indiq_uaient à l'avance le lieu et le 
jour d'une conférence contradictoire ; hérétiques et catholi­
ques s'y rendaient de toutes les régions avoisinantes ; l'assis­
tance comprenait à la fois des chevaliers, des femmes, des 
paysans. Sans doute par acclamation, la .foule désignait un 
président et des assesseurs chargés de ten'ir 'la balance égale 
mtre les deux partis ; le bureau constitué, on se livrait à des . 
.Jébats sérieux et approfondis. De part et d'autre, on présentait 
des libel!i, vrais mémoires rédigés à l'avance sur une question 

.l 
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controverse et qui se,rvaient de base à la discussion. Alors com­
mençait entre les chefs des deux groupes une lutte oratoire, un 
tournoi d'argumentations qui se terminaient le plus souvent par 
un voté de l'assemblée. Jourdain de Saxe parle de scrutins qui 
avaient lieu à la fin de ces réunions ; c'étaient sans doute des 
ordres du jour par les·quels l'assistance émettait son sentiment 
sur la discussion qu'elle venait de suivre. 

Jean GUIRAUD, 
Prof. à la Faculté des Lettres 

de Besançon. 
Saint Dominique. Collection " Les Saints ». LECOFFRE. 

~J:a Vie du Silloq eq jJrefagne 

ECHOS DE ROME 

L'abondance de matières et la préparation du congrès 
de Lorient nous âvaient empêché de dire quelques 
muts ainsi q11e nous l'avions promis au sujet du vo­
yage qce fit à Rome en mai dernillr Michel Even. Mais 
nous n'avions pas oublié la promesse faite •et nous al­
lons tout de suite la mettre à ,exécution. 

Nos camarades comprend'ront qu'il est impossible 
àe noter exactement les conversations de notre cama­
r-ade avec les différents cardinaux qui l'ont reçu dans la 
Ville éternelle. Une grande réserve naturelle s'impose. 

Reçu avec J~cplus .grande .affection à la procure des 
Pères Marianistes de Rome, toujours nos amis si dé­
voués, M. ,Eyen s'employa· tout de suite à rendre visite 
aux Eminentissimes cardinaux, aidé -var les aimables 
prélàts qui depuis longtemps se sont faits à Rome les 
proteeteurs de toutes nos jeunes idées. Il se rendtt au 
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couvent des Capucins de la Via Merulana, chez le car­
dinal Vivès y Tonto ; il y resta longuement, reçu avec 
une bienveillance charmant:e par le vénérable prince 
de l'Egli;se, qui, après l'avoir questionné sérieusement 
::;ur la marche du Sillon en Bretagne lui dit entre autres 
choses ceLt·e parole que nous pouvons considérer comme 
un grand encouragement : cc Vous trouverez à Rome 
beaucoup de sympathies, mais je tiens à vous dire que 
l'on aime le Sillon peut-être autant qu'e moi ; plus, 
cela n'est pas possible n. · 

Il congédia •ensuite notre camarade, lui faisant pro­
J nettre de veni:r le voir avant son départ de Rome. 

Les cardinaux Ferrata, i\-1nthieu f't Rampolla_reçurtent 
égalernent Michel avec une grande bienveillance et. 
beaucoup de sympathie. 

Michel Ev·en put causer très intimement pendant une 
heure avec Son Eminence le cardinal s·ecrétaire d'Etat. 
Là, quelle bonne réception lui fut faite ! Le cardinal 
affectionne particulièrement les jeunes gens. De plus, 
étant par sa mère d'origine galloise, il s'intéres.se à. 
tout ce qui touche de près ou de lom la race celtique. 
Not.re camarade, tout à fait mis à son aise par la 
grande bonté elu cardinal, put donc dire très sincèrie­
ment les progrès accomplis par le Sillon sur notr~ sol 
de Bretagne, les victoi.res remportées, comme auss1, hé-_ 
las les difficultés à surmonter et les blessures reçues. 
blessures d'autant plus sesnsibles qu'elles viennent de 
ceux que l'on voudrait pouvoir compter comme des 
amis. 

Enfin, non sans peine et grâce à la bienveillance de 
tous notre carnarade eût l'insigne honneur d'être reçu 
le j~ur de .son départ par le Saint-Père. Quelle joi,e 
et quelle consolatil;m pour tou~es l-es tristesse.s et l~s 
anaoisses riessentles ! A peme notre am1 était­
il ·~ntré dans le grand cabinet de travail de Pie X que 
eelui-ci le relevant le fit asseoir avec bonté à sa gau­
che ; puis la conversatiüJ?. s'engagea. ~e dévoué Mg~ 
V ... , qui accompagnait M1ch~.l EveJ:?., di~ au Pape, gm 
était notre président, ce qu Il avait fait et ce qu on 
avait fai.t autour de lui pour l-e Sillon en Bretagn(:l. 

Le Saint-Père écouta avec bienveillance, puis ques­
tionna Michel sur plusieurs points. Il parut notamment 
très intéressé lorsque notre ami lui parla des adora­
tions nocturnes organisées par quelques cercles de 
Bretagne, et comme on lui de~andait de béJ:?.ir très 
particulièrement tous ceux . qm l•es ont orgamsées et 
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qui y assis lent, il répondit vivement : cc Oh oui ! je les 
bénis de tout mon cœur, vovs lenr dfrrez qve par toutes 
ces œv.vTes pieuses üs attireront les bénédictions dtt 
ciel sur leur Sillon, qui est appelé à faire tant de bien 
en France. n La conversation dura encore quelque 
temps, puis le Saint-Père se levant après avo!r. donné 
sa photographie et quelques fav:eu~s spmtueiies 
très préci-euses à nowe camarade, md1qua qqe _Iau­
dience était terminée. Michel Even demanda plus1eurs 
bénédictions spéciales pour le SiUon, po~r les. siens, 
qui furent accordées avec beaucoup de btenvm·.llance, 
et le Saint-Père ajouta en souriant : cc Je bénis encore 
tous ceux, quels qu'ils soient, qui vous tiennent à 
cœur. n 

Le soir même, Michel regagnait la F.rance avec notre 
camarade, l'abbé Pom:neret, qui avmt eu le bonheur 
de voir le Pape avec MIChel à la messe pascale et dans 
une audience semi-privé-e. · 

Nous avons été obligés d'être brefs, mais nous sa­
vons crue notre dévoué président fit encore beaucoup 
d'autrês visites. Il a pu se conv<;1incre partout que. le 
Sillon est connu ·et vivement apprécié et que l'on es­
time 21. leur juste valeur les récentes et mesquines at­
taques qui avaient pu troubler quelques-uns. 

~-:otre camararle n'eut gard·e d'oublier pendant son 
vovaae qu'il se trouvait dans la ville des Saints. Il 
aval'le devoir de· nrier pour lui-même et pour tous. 
Nous savons qu'il n'a pas oublié le Sillon de Bretagne. 

1LLE-E1 ViLAINE 
,..;:.;:=::;__.........;_ --·-

Les projets élaborés par .noscamarades du Sillon 
Rennais ont enfin été mis en pratique ; deux conféren­
cr:s ont étA fë•Hes dans le courant du mols : l'une sm: 
nos raisons d'espérer, par pf,erre Becdelièv:e, so?s la 
orésidence du camarade Marcel Lebreton. Notre Jeune 
lvuJ montra d'abord la situation lamentabJP: d"- notre 
r>âvs à l'heure actuelle, surtout au point de vue social, 
et 'ensuite comment l'on pouvait y trouver '111 remède 
dans le catholicisme, c'est là J'œuvre du snzon. Une 
rliscus·sion snivit la_conférence et permit {e :nréciser 
certaines idées. L'autre conférence sur le. Sillon 
fut faite par le camarade Picoux, sous la présid·ence 
de Pierre Becdelièvre. Après avoir fait l'hïstor;que de 
notre mouvement et montré ce qu'était .le Sil'on, ce 
qu'il fallait pour .en .être, notre camarade développa 
ces trois iclées, que nous ne pouvons faire qu';•noncer 
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ici : Au S'illon, nous nous disons fervents catholiques. 
s!ncères républicains et ardents démocrates. 

Malheureusement, le public Rannais est bien difîicile 
à attirer, et en ce moment où les étudiants partent 
tous en vacances, nos camarades ont résolu de sus­
pendre ces coriférances ou du moins de les espacer da­
vantage, jusqu'au mois d'octobre. Ils profiteront de ce 
moment \!·accalmie pour travailler le sujet des futures 
conférences, l'expérienca leur ayant montré que leur 
petü bagage de connaissances était bien léger. 

Dans la nuit du 23 a_u 24, eut lieu l'adoration noc­
turne présidée par l'abbé PopUlaira. Comme l'on 
prie bien lorsque l'on s·e trouve ainsi dans le calme de 
la nuit, à cèté de camarades qui ne font qu'un avec 
vous par ln pensée, par la priè:re, par les aspirations. 
en face du Dieu de toute grandeur et de touta bonté. 
Un détail vini rendre rh;s toucl•ante encore cetle céré­
monie intime, ce furent les adieux de ceux de nos ca­
marades étudiants, qui forcés par leurs études, iront 
ailleurs exerœr leur r:r:stolat. 

Outre le départ définitif de quelques camarades, 
les étudiants nous quillent tous pour plusieurs mois, 
c'est-à-dire la clnrée des vacances. Selon la coutume. 
les camarades Rennais se réunirent en un punch fra~ 
ternel, au cours duquel bien des toasts furent portés, 
notamment par le camarade Le Faucheur, sur l'Atone, 
par l'abbé Huet, qui rappela tout ce que l'on avait fait 
et les bonnes journées que l'on avait passées au cours 

·de l'année, enfin, par le camarade Salmon, dont le 
toast si déli.cat fit une profonde impression sur tous 
nos camarades. La soirée fut, somme toute, assez 
gaie, malgré que ce fùt une soirée d'adieux. La sépa­
ration,d'ailleurs, n'est-elle pas seulement apparente ? 
et l'àme commune re ·:·ontinuera t-elle pas de vibrer 
dans nos cœurs ? Elle se traduira par la correspon­
dance d'nne part et par le Paf!'r- et ,~'i\''1' r1e chaqne 
soir, que nous. dirons au pied de notre lit, tout prês 
du buis béni et cle l'épi symbolique. 

Les dimanches 17 et 24 juin, nos camarades ont as­
sisté en corps à la procession de la T"ê[e-Dieu, mon­
trant ainsi que tout en nous disant indépendants ûu 
clergé au point de vue de notre action sociale, nous 
entendons donner ouvertement l'exemple de la prnti1ue 
franche, mais sans ostentation d'une reli!!ion sans la­
quelle nous ne pouvons rien, lnnt au point de vue in­
dividuel qu'au point de vue social.· 

~: 
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Une réunion en forêt. avec goûter champêtre, c'est 
<:lémocratique ·et... très agréable. Le parfum si hygié­
nique des pins (avant-goût d'urie eau ferrugineuse à 
Gahard), nous a fait. vivre sainement de délicieuses mi­
nutes l'amitié scellée entre Rennes, Liffré, Gahard, 
Ercé et Livré. Les cinqUante camarades ont écouté 
·avec bonheur 'et la conférei:we si ·bien documentée de 
notre ami Picoux, sur le Sillmi, et les paroles si autori~ 
sées de M. l'abbé Crublet. Maitre en fait d'œuvres so­
ciales, le vicaire de Liffré a fondé une caisse ru;rale ; 
deux syndicats, l'un d'agriculteurs ct l'autre d'industrie 
agricole, une mutuelle-bétail. Bientôt une mutuelle­
incendie enrichira 'encnre le pays. Et après ? Après ... 
d'autres œuvres modernes n'effraieront pas plus le 
zèle de l'apôtre• calmé, réfléchi, prudent, au cœur ar­
dent et généreux. 

En cette trop courte journée du 8 juillet, la semence 
est tombée abondante sur le· Sillon. Daign:e le meu 
que nous avons prié ensemble ·en assistant aux vêpres, 
à la bénédiction du très Saint-Sacrement et à la pro­
cession de la Vierge, la bénir et la faire rendre cent 
pour un. Avec le prêtre, nous disons tous : . . Amen ! 
Amen ! · ' 

Le dimanche 26 mai, (c'est déjà de l'histoire an­
cienne), à .six heures du maün, nos jeunes camaraàes 

· d.e la Verrerie de Laignelet s'empilaient joyeusement 
Uans une immense voiture avec Michel Even, et par­
taient en pèlerinage à Notre-Dame de Pontmain. 

Le voyage fut un peu long, mais pas précisément 
lrist.e. Que diable, on ne peut pas toujours argumen­
ter sur la démocratie ni potasser le maniement aus­
tère des coopérations. Arrivés à la basilique, nos ca­
marades assistent à la messe et communient en grand 
nombre. M. l'abbé Rouleaux, supérieur dies chapelains, 
leur adressa quelques mots de bienvenue et leur rap­
pela que tout bon chrétien doit chereher fréquemment 
la force dans l'Eucharistie et la prière. On se promena 
joyeusement toute Ja matinée, puis, à midi, banquet 
frugal et très démocratique. Le camarade Chupin 
quoique frap~ ce jour-là même par un deuil cruel,. 
avait tenu à nous accompagner, ainsi que l'aumônier 
.cte la Verrerie. 

Aussitôt après le déjeuner, on se réunit dans la: 
grange de l'apparition, et là, Michel nous adressa la 
parole. 
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Il nous dit combien il était heureux de pouvoir faire 
ce pèlerinage avec nous au pied dio cette Madone du 
Bas-l\!Iainc, qui lui est toujours chère. Il faut que nous 
demandions à la Vierge, au Christ sanglant le courage 
·et la force ; que nous n'oubliions pas de prier enfin 
pour ·le Sillon ·et pour tous nos camantdes de Bretagne 
que nous représentons aux pieds de l'Immaculée. Iï 
nous donne enfin quelques conseils sur la façon de· 
travailler utiJiement, car il ne suffit pas de s'agiter' 
beaucoup. Il nous explique enfin comment les plus 
petits peuvent rendre d'immenses services au Sillon, 
pourvu que leurs efforts soient bien orientés vers le 
but commun. 

M. l'abbé Rouleaux reprenant la parole nous donna 
des conseils sür la pratique de la vie chrétienne. En­
fin, pour terminer la journée, visite de la basiliqu€ et 
nne dernière prière. De nouveau l'entassement dans la 
gigantesque voiture et retour en chantant à la Verrerie. 

_ Ce fut une bonne journée de prière, de gaieté, dans la 
douce amitié du Sillon :et nous sommes rentrés plus dé­
cidés crue jamais à travailler pour la cauSie. 

D'atltre part; nous savons que nos camarades àe 
Fougères ont décidé d'organiser pour le rnois de sep­
tembre une retraite-congrès. 

COTES-DU-NORD 

M. Even, appelé de nouv"-eau en Cornouailles par· 
raffection de nos amis, se fit un plaisir de se rendre 
à .. Maël-Carhaix, où il adressa quelques· mots aux jeu­
nes gens réunis pour l'entendre ·et. qui sont résolus­
ù travailler avec nous, la main dans la main. 

Le conseiller du cercle elu Sacré-Cœur envoie de 
bonnes nouvelles. 
'Dans leurs réunions du mois de juin, les camarades 

se .sont surtout nourris des tmpressions et des notes 
rapportées du congrès de Lorient. Deux mots entr~­
autres qu'ils ont retenu du toast merveilleux de Marc : 
" Restez intrépidement vous-mêmes ! n leur ont :fourni 
matière à une intéressante causerie sur la fidélité iné­
branlable que nous devons à notre ,esprit -et à nos mé­
thodes. 

Le vendredi 22, en l'honneur de notre fête patronale, 
" le Sacré-Cœur n les camarades ont tenu une séance in­
tiune, qu'ils ont fait suivœ d'une autre .séance, avec 
projections lumineuses pour le public. Les chants· elu 
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Sillon ont provoqué dans la foule la. plus enthousiaste 
sympathie- et l'animation la plus joyeuse. Le matin, 
quelques camarades non empêchés par les rudes tra­
vaux de la saison inaugurèrent la fête par l'assistance 
à la messe et la sainte communion. 

Le congrès de Lorient a donné une nouvelle vitalité 
à nos camarades. L'abbé Fraval aeur ayant fait un 
rapport circonstancié et ému do ce qui s'était pas~é 
fit passer dans leur âme un peu d-el'âme--eomn_mne au 
Sillon. D'autre part, certains de leurs condiSCiples, 
après avoir assisté au congrès, en sont revenus pleins 
d'ardieur et d'enthousiasme. 

l\tTI!chel est allé leur rendre: visite et a eu le bonheur 
d'y faire sa profession de congréganiste de la Sainte­
Vierge. Comme toujours un banquet -et, comme tou­
jours, démocratique, avec abonda?ce de toasts por­
tés par les camarades Collet, Gallms, Lescoat, Rou_xel, 
Le Hudulier, Keranflec'h, etc... à remarquer celui de 
l'abbé Jouanny, montrant que les programme-s du sil­
J.onniste et du congréganiste ont un point commun : 
" la réforme individuelle >>. M. le Supérieur clôtura la 
série des toasts •en donnant la raison de ses sympa­
thies évidentes pour le Sillon, sympathies qui, du reste, 
n'ont rien d'exclusif. En somme, c'était original et épa­
tant. 

Nos ca1narades du cercle Saint-Maurice ont mainte­
nant leur " cercle da gosses n eux aussi. Il est installé 
depuis le 24 juin. En quelques mots, Maurice Enaud 
expliqua aux jeunes aspirants ce qu'était le Sillon : 
urie. âme commune, une amitié, une vie ... Il leur mon­
tra notre idéal et fit ressortir par des exemples Ia né­
cessité pour rénliscr une dérnocrutie, de faire d'abord 
des démocrates. 

- L'Eveil s'écoule dans le pays avec une rapidité 
effrayante. Le 1er juillet, Loudéac recevait 270 'numé­
ros Plémet en vend 40, Plouguernével (P.-S.),· 40 : 
Uz·~I, 20 ; Merdrignac 20 ; Saint-Caradec, 15. Et ces 
chiffres vont aller en augmentant. 

A Vannes, nous n'avons de nouvelles que du cercle 
d'études de Sauzon. Là, les camarades ne font pas de 
bruit, mais ïont de la besog!l!e en profondeur. Ils rê­
vent disent-i-ls, mais-en causant beaucoup du congrès 
de Lorient, et ils semblent décidés à se mettre sérieu­
sement à vendre l'Eveil. 

Qu'ils y aillent donc ; cela co'Ctte la première fois, 
mais après, c'est un vrai plaisir. En attendant, ils ont 
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fondé un petit cercles d'études élémentaires, qui est en­
core tout jeune, quinze jours ou trois S·emaines. Bonne 
·et excellente vie à nos petits camarades. 

· Dans la bonne ville de Vannes, le congrès de Lorient 
a eu bien du retentiss!ement, il nous a valu à tous des 
ennuis, qui n'ont fail, après l'excitation heureuse pro­
duite en nous par la vue et la parole de Marc, que 
nous enraciner dans la voie déjà suivie. 

La vente de l'Eveil nous occupe toujours. Après L;n 
ralentissement, elle vient de reprendre ,si bien qu'il 
a fallu faire une commande supplémentaire. Peu émus 

·des attaques, les camarades sont décidés à marcher 
dans la paix et dans la charité. 

Ils ont assisté à la conférence faib sous les halles 
par le citoyen Blanchard, de la Bourse du Travai-l de 
Nantes. Ils ont été enchantés de s.e rendre compte de 
l'action socialiste. Le conférencier fut d'ailleurs d'une 
modération dont on ne peut que le louer. 

Quatre des camarades ont été faire d-e l'apostolat aux 
:environs. Le dimanche 1•r juillet, ils ont fait une bonne 
course à pied pour aller porter le bon exemple et la 
bonne parole .dans une paroisse vo~sine - où, pater­
nellement accueillis p·ar M. l1e Curé et ses vicaires, 
deux ·ont pris la parole devant une centaine de jeunes 
paysans. L'un leur a parlé du respect humain et·de la­
manière dB s'en débarrasser. L'autre leur a expliqué 
ce que· c'était que le Sillon, et ce que l'on e1:tendait par 
l'amitié du Sillon, ;en même temps qu'il leur rappeJait 
l'amour que nous devions au Christ, à la caus-e duquel 
nous voulons donner notre vie. 

Les vingt Eveils qu'ils avaient apportés ont été enle­
vés rapidement, et cela leur a montré, ains1 ·que les 
applaudissements qu'avait soùlevés leur parole, pl~s 
chaude que brillante, qu'ils avaient été bien compns 
et qùe la semence qu'ils ont essayé de jeter ne tardera 

·pas à germer et à lever. 
Un dernier mot pour les cercles d'études du Morbi­

han, qui se connaissent peu entre eux. Que pensent-ils 
d'un petit congrès pendant les vacances, ·en fin août, 
par !exemple ? On recevrait volontiers leurs réponses · 
au Sillon de Vannes, rue Porte-Poterne. 

Le 1•r juillet, pour la preni.ière fois, l'Eveïl.dérnocra­
tique a ·été vendu, à Pontivy, par trois camelots lou­
déaciens. Péniblement, 80 nttméros ont éié placés. 
Pontivy reflèt.e la mentalité transparente d'un bon nom-

bre de villes du Morbihan : les gens cc bien pensants " 
affichent ou dissimulent des sentiments réactionnaires 
tandis que les autres, ceux qui se réclament du partî 
" avancé n, haï§lsent la religion sans trop savoir pour­
quoi. Dans ces condHions-là, la tâche du Sillon paraît 
assez difficile, mais non impossible . 

Quant au clergé, dame,· il ne marche pas précisé­
ment dans le Sillon. Un jeune abbé, :en nous. prenant le 
journal, ne craignait pas, par exemple, de nous repro­
cher cc nos » tendances socialistes L.. 

Le petit noyau de sympathies qui s',est formé à Pon. 
tivy aura donc à surmonter pas mal de difficultés. Nous· 
ne doutons pas qu'il en viendra à bout. un peu de pa­
tience, seulement. ~ J. M. 

Nos camarades de Lori'ent font aussi de bon travail. 
Ils sont en train de constituer deux nouveaux cercles 

d'études (sans compterr celui des soldats et celui de 
Caudan), ce qui va porter à 5 le nombre des cercles 
d'études de l'agglomération que fait vivre l'arsenal de 
Lorient. Les nouveaux venus sont pleins d'enthousias­
me, disposés à deveni:r de bons sillonnistes, mais ils ne 
connaissent pas encore le Sillon et c'est à nos cama­
rades qu'il incombe de les instruire, avec l'ai'le de Dieu 
ils arrivèront à constituer l'élite. 

FlNISTÊRE 

Le dimanche 10 juin, nous avions l'avantage et le 
bonheur de recevoir dans notre cercle le camarade B ... 
de Guingamp. Passant le matin par la Roc!Je-J?err!en_; · 
fiempli d'amour et de zèle pour la Cause, Il reus.srt u. 
décider M. l'abbé Le Pennee, accompagné de quelques 
jeunes gens de cette ville, à venir assister à la causerie 
qu'il devait faii1e aux camarades de Langoat. 

Après la prière d'us~ge, l'Eva?gile et la l~cture d'un 
rapport sur l'adapt_a~I,on pratique des m~thodes du~ 
Sillon dans notre m1heu. M. Le Pennee a pns la parole 
et nous a indiqué les· principales difficultés qu'il ren­
contrait pour la création d'un cercle d'études à la Ro-
che-Derrien. . 

Le camarade B ... , dans sa causerie, insi,ste surtout 
sur une formation chrétienne très forte, flétrit le r.es­
pect humain et 'montre par quelques ~xemples les co~­
séquence.S avantageuses d~UJ?e volonte f.erme de pratJ- · 
quer et de. défendre sa rehgwn.. · · 
·Quelques questions sont échangées de. part <et d'autre_ 

et l'on récite. la prière. · · 
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Le cercle des dames ne pouvait pas être oublié. Le 

camarade B... a bien voulu leur dire auelques mots 
sur le rôle de la femme au Sillon, puis répond aux di­
verses questions qui lui sont posées de tou,s côtés: On a 
parlé étude profonde de l'Evangile, vie intérieure, apos­
~?lat, surtout par l'exemple, puis diverses autres ques­
uons, on en est même arrivé à l'internationalisme ! 
un mot aussi de la propagande de l'Eveil démocratique. 

Quelques anciens, s'intéressant à notre mouvement 
sont venus assiter à c·ette séance et nous ont laissé 
espérer que sous peu ils pourraient former un cercle · 
d'études entre eux. · 

Pour terminer, on a émis le vœu suivant : « Diffu­
sion et spécialement lecture -on commun de l'Evangile 
dans la famille. 1i 

Bonne journée pour la Càuse. 
. N~s camarade~ d? _Quil~per ont guitté le patronage 

ou l•S se trouvarem JUsqu·alors, afm de pouvoir agir 
plus librement et aussi pour ne pas nuire au patronage. 

Les camarades sillonnistes qui . se trouveraient de 
p~ssage ~ Quimper pourraient venir nous rendre vi-
SILe. . 

Notre local se trouve rue Saint-Marc, numéro 1. Per­
manence tous les jours, 'de 7 heures à 9 heures. -

Une évolution depuis longtemps prévue s'est accom­
plie à Morlaix. Le cercle du Sillon., qui avait son siège 
dans un patronage, vient de s'en séparer et de se cons­
tituer une organisation autonome pfus conforme au vé­
ritable esprit du Sillon. Dans une v~1Ie comme Mor­
l~ix, 0\1 1~- Sillon a pénétr.é déjà depuis. longtemps, 
1 orgamsa:;wn même du Szllon ne pouvart rester, à 
cause de raisons multiples, indéfiniment liée à celle 
d'une œuvre d'un caractère et d'un but immédiatement 
différents. L'une ne pouvait continuer à abriter l'autre, 
surtout à mesure que le Sillon précisaiL ses méthodes 
d'action sociale et que les camarades plus pénétrés des 
idées sillonnistes cherchaient à les vivre intégrale­
ment. Ceux-.ci se rendai.ent bien compte qu'ils ne pout­
raient donner à leur action son maximum d'effet qu'en 
agissant sous leur entière responsabilité. · 

Aussi, c'est dans un esprit de loyauté réciproque 
qu'on sépara l'organisation du Sillon et celle des patro­
nages. Cette séparation, qui eû.t pu donner lii3u à. des 
froissements regrettables, fut singulièrement facilitée· 
par la bienveillance que montrèrent en cette occasion 
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les directeurs de patronages et en général tout le clergé 
de Morlaix. 

Les patronages reshmt, comme par le .passé, assurés 
de la collaboration des sillonnistes. Chaque patronage 
a son cercle d'études élémentaires en s1mple relation 
avec le Sillon. Seul lie groupement du SiUon Morlai­
sien représente et incarne à :rv1orlaix le Sillon, puis­
qu'il comprend l'ensemble des camarades qui se don- , 
nent à la Cause avant tout >et qui entendent vivre in té-. 
gralement la vie ·et la doctrine du Sillon. 

Le groupe a pris possession de son nouveau local 
au commencement de juin. II a voulu débuter par une 
manifestation publiqu:e de. sa foi religieuse. Â l'occa­
sion de la Fête-Dieu, les membres du Sillon Morlaisien 
après avoir ensemble puisé en Dieu la force né0èssaire 
pour persévérer dans la tâche qu'ils ont entreprise, 
se retrouvèrent derrière le Saint-Sacrement, qu'ils ac­
compagnèrent dans son passage à travers la ville. 
Grâce à de précieux concours·, le loc<ü avait reçu une 
décoration spéciale du mem::mr eff.et. Une grande gerbe 
de blé, nouée d'un n1ban rouge et surmontée dn dra­
peau national occupait la fenêtre principale. Aux au­
tres fenêtres, on avait placé des élégants cartouches, 
avec le monogramme du Sillon ;et de l'.4jonc, et des 
étendards portant les devises du Sillon. 

Le 17 juin, les sillonnistes morlaisiens faisaient une 
démarche près du pasteur de leur paroisse, M. le Rec­
teur de S:cint-Melaine, afin de lui faire part de leurs 
intentions, ainsi que pour l'assurer de leur ·respect 
et de leur constant désir de rester fidèles aux ensei­
gnements et aux directions de l'Eglisie. Le mardi 26 
Juin, M. le Recteur de Saint-Melaine daigna bénir le 
local du Sillon Morlaisien. Après un échange de vue$ 
très intéres.sant, qui permit de fair:e voir de part et 
d'autre la sincérité des intentions, M. le Recteur assura 
les sillonnistes de son plus ferme appui ·et de sa pater­
nelle Nenveillance. 

Forts de cet appui du pasteur de leur paroisse, et 
confiants. en la douce autorité de l'Eglis·e, ·qui; en si­
gnalant les écueils les empêchera d'errer, les cama­
rades morlaisiens vont donc maintenant pouvoir con­
tinuer avec une ardeur renouv.elée et dans la plu.s en­
tière sécurité, leur travaïl de développement des né­
ce.ssaire.s yertus démocra~iques, sans lesquelles la 
démocrati'e n'est qu'une étiquette. sans valeur, cachant 
la plus hypocrite et la plus. basse des tyrannies. 
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Faire connaître le Sillon autour de nous, à nos pa­
rents, aux personnes avec lesqüelles nous sommes en 
rapport, par notre travai'l quotidten, voilà -ce que nous 
faisons 'en ce moment, à Nantes: · 

· C'est pourqtioi le 18 juin n.oùs organisions une con­
férence privée,faite·par notre camarade Bernard Chan~ 
cerelle, sur lè Sillon 'et le catholici:sme. 

Deux contradicteurs se sont présentés, et ainsi ont 
fait préciser la conférence. · 

Un des contradicteurs avait compris qUie le 'mouve­
ment de l'Action Française, dont le camarade Bernard 
avait dit quelques mots, était un mouvement d'athéoo. 
et de matérialistes, alors qu'il avait été di.t que c'é-­
tait un mouvement athée et matérialiste. Quoique peu 
content de cette classification, le camarade .reconnut 
qu'en ce qui concerne notre mduvement notre idéal de 
démocratie était superbe et il en serait de tout cœur; 

Le ·second contradicteur nous a' donné l'occasion,. 
une fois de plus, de .trancher notre attitude vis-à-vis 
'des autres groupements catholiques. 

Nous ne voulons pas une union factice die toutes les 
bonnes volontés catholiques, courant les risques . de· 
se rompre à chaque instant, é;tant donné les tendances 
sociales et politiques opposées. . 

Nous ne voulons qu'unie seule chose : c'est l'unité 
catholique, sous l'autorité des pas,t,eurs légitimjl_S.:_ . 

Entre nous, nous désirons vivement que les relations: 
soi·eiit des plus cordiales et cela est si vrai· que jamais 
les jeunes Gardes n'oublieront la bonne soia:-ée qu'ils 
ont passé:e a l'inauguration du cercle 'Pie. X, de ten­
dances plu.tôt monarchiques, mais où les toasts et les 
chaudes discussions qui suivirent ont perm~s de se 
mieux connaître :et de s'aimer davantage. 

Nos camarades ont trouvé écho dans les cœul'S de- · 
leurs sœurs ,aux natures· ardentes et généreuses· qui · 
spontanément ont formé un cercle en s'inspirant de no" 
tre ~esprit. Ne sentons~nous pas déjà l'influence que­
nous acquérons dans nos familles et quelles . précieu­
ses et indispensables auxiliaires formeront plus .tard. 
le cœur de nos jeunes démocrates. . 

. . Edouard LUCAS. 
Du Sillon Rennais. 

Cette, révue est composée. par des ouvriers syndiqués ... 

Le Gêràri{: M. EvEN. · 

... 
/ 
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Le Sillon de Bretagne 
Red ê tre{ek ar Wirione{ Il faut alle~ au Vrai 
..............__ ker{ et gan an ie a-bez avec toute son âme 

TROUVONS MIEUX 

On parle toujours du Parti catholique. Le Parti catholique 
seul, on nous le redit, deviendra « le parti libérateur de notre 
nation >> ; il saura, seul, mettre au dessus de toutes les au­

tres questions, la question « du devoir social à remplir et de la 
défense religieuse ))' il contribuera seul à restaurer <<l'unité 
catholique en France " ; et il sera, en 1910, « victorieux (1) 
sur toute la ligne..... » 

Mettons d'abord de côté cette question de l'unité catlwfi­
que, - ou il s'agit d'unité religieuse et dans ce cas disons 
nettement que ce n'est pas à un parti qu'il incombe de veil­
ler à cette unité : elle relève du Pape et des Evêques, ses 
défenseurs-nés, - ou il s'agit de l'unité d'action des catho­
liques dans le domaine politique et social. Et c'est ce qu'on 
semble désirer quand on prône les avantages d'un parti ca­
tholique. 

(1) Jeune Bretagne du ter juillet. 
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« Mais non ! mais pas du tout ! nous dit-on. Il ne faut pas 
Mulever la question politique. Là dessus, l'unité est impos­
sible. Donc n'en parlons pas. Mais réalisons l'unité dans 
l'action sociale. Faisons comme les catholiques belges, imi­
tons les catholiques allemands. Ils n'en sont pas à se cha­
mailler sur leurs pi~férences politiqués. Ils vont tout droit 
au peuple, ils font des œuvres sociales, et ils conquièrent ainsi 
cette influence à laquelle rien ne résitste ». 

Nous reconnaissons volontiers que jamais la question po­
litique n'a été une entrave à l'union des catholiques allemands 
ou belges. Mais pourquoi ? Tout bonnement, parce .que les 
catholiques, sujets belges, adorent leur vieux roi catholique, 
parce que les catholiques de l'autre côté du Rhin, idolâtrent 
leur impétueux Kaiser protestant. Ils reconnaissent, ils ai­
ment, les uns et les autres, la: forme de gouvernement que 
la nation s'est donnée. Le loyalisme est leur premièœ yedu 
civique. Et ceux qui les combattent ne s'aviseront jamais de 
les présenter au peuple comme les ennemis du régimé éta­
bli. La question des préférences politiques ne se pose donc 
pas pour eux : elle s'est trouvée résolue dès le principe. Dès 
lors, il ne restait plus que la question sociale, et c'est sur le 
seul terrain social que les catholiques de ces deux pays sont 
·parvenus à se grouper en un parti. 

En est-il de même chez nous ? Qui l'oserait prétendre ? 
Nous sommes, nous, les catholiques français, vis à vis de la 
masse de la nation, dans une situation unique au monde. On 
suspecte notre loyalisme, on nous prend partout et on nous 
fait passer pour des ennemis irréconciliables du régime éta­
bli. D'où celavient-il ? De ce que nous sommes un peuple 
amené à son émancipation - j'entends ce mot au sens juri­
dique - par l'Eglise et la Monarchie ; de ce que la Monar-
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chie avait réussi, chez nous, à s'identifier_ avec l'Eglise ; de 
éé que, au sein de hi masse, catholiq~e èst resté longtemps 
-èt resté toujours en beaucoup d'endroits; synonyme de roya­
liste autoritaire ; de ce que èette masse, comme c'est son 
droit veut maintenant la République et n'entend plus se sou­
mett;e en tutelle. Les Allemands- et les Belges, de formation 
relativement récente, sont encore en tutelle, et ils s'y. plai­
sent. Les catholiques font comme les autres : et, ce faisant, 
ils sont dans ces pays-là, de leur temps : et ils se trouvent à 
l'unisson du reste de la nation. Qu'ils soient en_ retard, c'est 
possible, mais ils sont en .retard avec lems compatriotes, ils 
marchent du même pas qu'eux. 

En France, ii n'en va pas de même. Au point de vue politi­
que, comme en bien d'autres choses, nous somme~ et nous 
resterons, espérons-le, à la tête du mouvement qm empo~te 
l'humanité vers l'avenir. La nation française, après des siè­
cles de tutelle - quel est le peuple qui a le long et glorieux 
passé du peuple français ? - a revendiqué son autonomie. 
Elle l'a revendiqué brutalemenJ sans doute, et elle a c_on. 
fondu peut-être autonomie et ind~pendanc::e ~Il~ . s'est 
laissée entraîner à l'anarchie; à l'athéisme, au matertahsme, 
à l'immoralisme, d'autant plus aisément qu'elle n'a pas 
trouvé sur son chemin les éducateurs qu'il lui eût fallu. Les 
catholi'ques qui tenaientà l'attitude de dirigeants, l'o:pt traitée 
comme un enfant. révolté, et ont exigé d'elle qu'elle se re­
mit tout d'abord en tutelle. 
. Or la France ~til~ nt à son ·autonomie politique et sociale ; 
elle veut la république, elle devient une démocratie. De là, 
sa repulsion instinctive pour les catholiques qui so~t antiré: 
-.[.Hllblicains et antidémocrates. De là, ~oür les cathoh~ues qm 
veulent, en France, reprendre une mfluence au sem de la 



- 180-

vie sociale du pays, la nécessité de respecter, de vouloir, d'ai...:. 
mer la forme républicaine, à laquelle la nation donne mainte­
nant ses préférences ; la nécessité aussi, de travailler à sa- · 
tisfaire tout ce qu'il y a de bon, de sain, de généreux dans les­
aspirations démocratiques de la masse. 

Or nous, catholiques français, nous sommes-n~us mis à 
l'unisson de notre pays.? Tous, acceptons-nous loyalemènt, 
aimons-nous, sommes-nous prêts à défendre la République· 
et la Démocratie? -Non. -Les uns passent leur temps à 
gémir, à jeter l'anathème à tout ce qui touche, de près ou de· 

· loin, aux institutions républicaines, aux aspirations démo­
cratiques. D'autres dénigrent ceux de leurs coreligionnaire& 
qui, mieux instruits des inconvénients de l'isolement au sein 
de la nation, se proclament franchement républicains et réso· 
Jument démocrates. Car· ils .sont tout de mê:rrre quelques-uns, 
en France, parmi les catholiques, à faire passer au premier 
rang de leurs devoirs civiques, le lôyalisme le plus absolu. 

Inutile de dire qu'ils sont parmi les plus chauds adversai­
res d'un parti catholique français.· 

On leur reproche de ne pas marcher sur les traces des ca­
tholiques belges et allemands. 

Ils prétendent, eux, être les seuls .à le faire : à l'exemple 
de leurs frères catholiques de Belgique et d'Allemagne, 11& 
sont les seuls, en effet, à aimer leur pays comme leur pays 
veut être aimé. 

Quand tous les catholiques français aimeront la Républi­
que et la Démocratie, chez eux, avec autant de vigueur que· 
les catholiques belges aiment leur vieux roi et les catholiques. 
allemands aiment leur impétueux Kaiser protestant, il sera 
possible; peut-être, de songer àJaire; en France, le parti ca.,. 
tho li que. 
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Vous me dites que c'est demander l'impossible. c:est en~ 
tendu. MÇJ.is alors, !lne bonne fois, souffrez que l'on enterre 
.la question du parti catholique français ... 

Et trouvons mieux ... 
Paul RIVIÈRE, 

du Sillon Briochin. 

UNE PRÉCISION NÉCESSAIRE 

Le " Sillon " et les Fédérations Diocésaines 

La situation du Sillon vis à vis de l'Eglise s'est merveilleus-ement 
nrécisée ces derniers temps. Il semblerait qu'aucune équivoque ne 
fut plus désormais possi.ble. Et pourtant certains de nos amis con­
tinuent à se méprendnl sur le caractère véritable du Sitlon e.t s'en­
tètent à le considérer comme une sorte d'œuvre confessionnelle à la 
disposition des autorités ecclésiastiques. C'est surtout dans 'J.es dio­
cèses où les évêques ont établi des Fédérations diocésaines d'œuvres, 
que naissent de perpétuelles confusions au sujet de .la nature des 
.relations entre ces Fédérations et les groupes du Sillon. . 

Le Sillon d'une part, se déclare autonome, mais en fait certaines 
Fédérations diocésaines. semblent contenir des groupements sillon­
nistes. Comment concilier cette déclaration d'autonomie et cette dé­
pendance de fait ? C'est le problèmè qui embarrasse plusieurs de nos 
amis ·et auquel je voudrais apporter une brève réponse. 

Le Sillon est un mouvement essentiellement unitif et autonome. 
Les caractères de cette autonomie pnt été nettement déterminés .par 
Louis Cousin dans son récent volume << Vie et doctrine du Sillon n. 
Aussi est-il inutile d'y revenir. Rappielons simplement, pour le sujet 
qui nous concerne qu'une conséquence de cette autonomie est u qu'un 
Sillon soit local, soit régional ne peut faire partie d'aucurre organi­
sation de· quelque nature qu'elle soit n, suivant les termes emplo­
yés dans la circulaire relative aux Sillons locaux et régionaux, et 
rieproduits dans '' Esprit et méthodes n (p. 178). Une circulaire ex­
pédiée récemment aux groupes du Sillon précise encore m~eux les 
termes : '' Les Sillons locaux ou régionaux ne peuvent faire partie 
d'aucune fédéra.tion, union diocésaine ou· autre.· n . 

Une autre ral.son s'oppose à ce que le Sillon entrr:e dans les Fédé­
-rations diocésaines. C'est que celles-ci sont avant tout - et il ne peut 
;guère en être autrement, l'Eglise conservant sa neutralité en matiè-
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re politique - l'union des œuvres strictement c::atholiques du diocèse,. 
sans visées sociales, et surtout politiques caractérisées. Or, ·en ac­
eeptant le Sillon dans les Fédérations diocésaines, l'Eglise abandon­
nerait sa neutralité, puisqu'~lle prendrait parti pour une forme par­
ticulière d'act~vité sociale et politique. La position serait fâcheuse­
pour le Sillon, crur elle tendrait à faire croire qu'il tient à imposer· 
ses idées à tout catholique, en acceptant ainsi de l'autorité eccle­
siastique une investiture à laquelle il n'a aucun droit. Avec autant 
de raison, les ·cercles d'action monarchique, l'A. L. P. et tous les 
groupes d'adion sociale ou politique pourraient ensuite demander­
leur affiliation aux Fédérations diocésaines. 

Donc, le Sillon ne peut entrer ·dans lès Fédérations diocésaines,. 
ni celles-ci le recevoir. Il en résulte, que les groupes qui ont cru 
devoir entrer dans ces Fédérations ne sont pas des groupes du 
Sillon, mais tout simplement des groupes en relation a(pec le Sillon, 
et qui ne l'engagent en aucune manière. · . 

Cette distinction est importante, car les cercles, en. relat-ion, tout 
en s'inspirant des méthodes sillonnistes, n'incarnent ni ne repré­
s·entent le Sillon. En effet, dans ces cercles, tout le monde peut ne­
pas être du S~llon, et en fait plusieurs cercles de ce genre com­
prennent des camarades qui font odes réserves sur les idées du 
Sillon et n'acceptent pas toute sa discipline. Ces cercles, en relation, 
jouissent alors d'une indépendance plus grande. Comme. ils ne. vi­
vent pas intégralement le Sillon, ils peuvent s'affilier à toutes les. 
organisations qu'ils veulent, en prenant toutefois la précaution d'in­
diquer qu'ils ne sont qu'en relation avec Je Sillon. 
· · Mais de ce que des cercles en relation avec le Sillon entrent dans·­
:une Fédération diocésaine; on ne doit pas conclure que le Sillon 
fait lui aussi partie de cette Fédération ; pas plus, par exempl~, 
qu'on ne pourrait dire que « !"Ecole de la Paix sociale n, fondée 
par Le Play, fait partie d'une Fédération, uniquement parce qu'un 
ée:rcle d'études qui s'inspire de ses méthodes pour _l'observation 
des faits sociaux, serait entré dans cette Fédération. 

' Le Sillon est seulement engagé par les groupements qui portent 
son nom et qui vivent intégralement sa vie et sa doctrine. Or lese 
Sillons locaux et régionaux ne sont pas entrés dans les Fédérationse-
diocésaines. · 

Jean MARZIN. 
du " Sillon .~lorla:isien ,,, 

·L-ettre ouverte à Michel J]Jven 

'" 
Michel Even nous communique la. lettre suivante qui lui a été adressé$ 

par un .de nos meilleurs . amis du Morbihan, pensant que la lecture en 
serait utile pour tous. . 

Mon cher Michel, 

Tu me demandes queUe est la situation du Sillon au pays d-e Va~ 
nes. Elie est bonne. Nos groupes sont encore peu nombr_eux, mats 
bien unis, bien " cohésionnés n, pour employer ce _barbansme, dont 
tu es, jll' crois, l'inventeur .. Dans quelques semamels nous œllpns 
nous réunir aux pieds de samte Anne d Auray pour demander a la 
patronne de la Bretagne de bénir ses . Sill_ons et de. conserver en nos · 
cœurs cette confiance en la Cause qut fazt 'YfOtre force:. - . _ .-

Nous avons en. etfet, besoin d'une conftance obstmée, mébran­
l.able, pour ne poÏ'Iit nous laisser démonter: Nous _som_r_ne•s attaqué~, 
chaque tour, de tous les cô~é~, avec u;ne '!}talence. tn?ute. pn ~ertatn 
Monsieur, pe.rsonnage• constderq,ble,- n a-t-t1l. P.a_s ét~ &usqu a. dtm que 
" si le SiUon n'était pas interdtt dans le dwcese, tl se [erazt protes­
tant lui et toute sa [amiUe ? n Ce, qu'on nous reproche, ce sont ces. 
vieÙx griefs, réfutés cen•t fois, mt:is que rien _ne pe·ut a.rr:acher de 
certains esprits : le Sillon est soctt:liste ; le ~1Uc;m veut la. suppr;es­
sion immédiate du patronat ; le S1llon est heréttqu'e ... Mats _l obxec­
tion la plus grave et qui empêche plusieurs prêtres, sympathr;ques à 
nos idées de venir à nous, c'est que nous nB voulons pas nous sou­
mettre à 'ra.utorité épiscopale. Voici com~ent ie rép_onds à _cette dif­
ficuLté._ Si te ne suis pas dans la no~e stlZC!nmste, &e te prze de_ me 
rectifier ; si, d'autre part, tu trqu_ves l occ_asWf! _de s?umettre ces td~es 
à un théologien, il aura la chante de te dtre st ze m écarte de la sazne 
orthodoxie. , . 

Ce qui tait que bea·ucoup d'ecclésiastiqwes tr~s di~tingu~~' tres mtel­
ligents, se refusent à admettre notre auton!Jmw, c est qu_tl~ se repré­
sentent le Sillon comme une œuvre catholtque, comparable à un pa­
tronage ou à une congrégœt!on df! la Sainte-Vierg~. Ils suppos&n! q-q,e 
nos groupements ont pour ftn umque la conservatwn ou ~e progr_es re­
ligieux dJe leurs membres. Mais ce n'est pas cela. _le but premwr du 
Sillon. Nous voulons créer en France une républtque dérnocratzq-q,e, 
c1est à dire une société où chaque ciltoyen, (Lu lieu de se dépharger S'l./A' 
d'autres du. fardeau de la: responsabilité, au l~eu d:abd'iq'!J.Br PfLf exe711;­
ple ent-re les mains d'u~ roi,_ d'un parlement ou. dun patron, twndra~f 
à honneur de collaborer ~fttcacement à l(t gestton des _affatres publ7r 
qJ.Les e.t tj:es siénn'es propres. Voilà le but du Sillon ; il est to'l!-t profa~e. 
tout lafque. Et de là découle une double conséquence. -
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La fin qu~ 'f!Oursuit le Sillon est bonne. Au nom de quel princi e 
moral ou r~lzgze?fx,,peut-on nous interdire d'avoir des préférence:s p!ur 
la {f!rme repu~lzcame f!t pour la coopérative ? Mais si nous avons le 
drott df! voulozr cette (zn, r:ous avons, par là m~me, le droit de choisir 
les m~tl~urs moyen~ d~ l att~indreJ, tout en respectant, bien en·tendu 
les prznczpes de la gustzce. L autonomie du Sillon ce n'est pas autrè 
chose que cela. · ' 

D'autre part,, puisque le ~illon, a un but laïque, ïl s'ensuit que dans 
nos .cercles d:'etudes le pre_tre n e?t pas nécessairement le présid·ent, 
le dzrecte_ur. Une. c?mparazson : d eœiste à Vannes une sociét-é, dite 
polyna.t~zque, quz .s oc:cupe surt?ut d'histoir,e et d'archéologie. Je sup­
pose qu.ttn ecclészastzqu_e, ad~zs ~ans cette association, vienne dire 
au P~~szdent .: ~~ Monszeur, le. suzs pr~tre, toute autre place que la 
pr;emtere est zn.dzgne de mon ca-ractère sacré. Je vous prie donc de me 
ceder le. faut~uzl ": Le président ne serai!t-il pas en droit de répondre . 
u Monszeur l abbf!, vous ~tes le premier à l'église et là nul ne vou; 
conteste le v,1·~mzerr rang. Mais -ici ce n'est pas l~ titre 'de pr~tre qui 
donne la pres.zdence, c'est le mérite scientifüiue. Donnez des preuves 
de votre savou·, g~gnez la .c?n(ia;nce de vo~ coll.~gue;s, et le tour .où ils 
au·ront re~onn'!-t yotr~ superzl}rzte, soyez sur qu lls vous nommeront à 
ce fauteuzl preszd~ntzel que l~ vous céderai alors avec plaisir u. Il en 
est de m~me au Sillon. De favt, dans un grand nombre de cercles sur­
t?'!'t, dans les, cercles ruraux, le prêtre es! le président effectif ; 'mais 
s d ~est, ce n e_?t pas en tant que prêtre-, c est parce qu'il connaît mieux 
le Sillon et qu ~l est plus animé de son esprit. 
, « Mais,:'d!ra-,t-on, ,c'est une honlte pour le prêtre d'enlrer dans:-un 
gr.oupe ou, zl na_ qu u~. r6le secondaire, effacé. Il fait pa.rtie de l'E­
g.lzse e__nsmgnante : q't!: zl reste à sa place, et ne se mette pas à l'école 
d~s lazques u •• Il serazt en ~tfe_t, ftich.eux que, dans les questions reli­
gieuses1 le ,'l!re.tre en f'!'t reduzt a suzvre la direction des laïques. La 
théologze,. l ecrzture_ sa~nt~ et s~n doma_ine. propre, c'est à lui surtout 
de ~e cultzver,. de l enrzchzr_, et zl n'e dozt rz~n n_églif!.~r pour s'y main­
~enz~ au premzer rang. Mazs dans les questzons politiques ou sociales, 
zl n en . va. plus de 1Yfême ; elles ont des rappor;tS étroits avec la1 
théologze, wle veux bzen; elles n'en sonit pas moins des matières pro­
fanes. Et· quand un.laïq'Ue ~es a étudie~s à fond, quelle honte y a-t-il à 
chercher près de· luz la lumzère ? A la Sorbonne et au Collège de Fran­
~· plus d'un pr~tre .assiste aux cours d'un Bergson, d'un Bou•troux ou 
d U'(t Broc 'fard. Qum de plus naturel pour qui veut acquérir la science 
phzlosophzque, que de la demander à de·s mait1·es d'une compétence 
zncontestable ! De mê'Tf!e, si un pr~tre estime que Marc Sangnier a 
des vues nouvelles et gustes sur la s~tlua-tion politique e•t soci'af;e de 
notre_ pays, non seulement ce n'est pas un déshonneur mais c'est un 
de'l!mr 1?ou; lui de. les adopter. Il n'abdiquera pas po'ur cela sa di-. 
gmté ; tl n aura {att que, soumettre son esprit à la vériJté connue. 

, Tout à l'heu':e, i'~i compa.ré le Si.Ilo? à une société scientifique. Ce 
n est pas que le meconnazsse les dztferences profondes qui l'en sépa:. 
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rent et le me.ttent dans une situation spéciale par rarpport à l'at~:torité 
ecclésiastique. Le Sillon est composé de cœ:tholiques exclusivemen.t, --: 
et il étudie des questions con:neXJes au ~ogme e-t. à la morale. Mats m 
l'un ni l'autre de ces caraoteres n'est zncompattble avec son atttono­
mie. 

Le Sillon se compose de catholiques. Comme catl~oliques, n?us .ac. 
ceptons pleinement et sans arrière-pensée le rnagtstère de l Eg~tse .. 
Nous adhérons à toutes Les vérités définies par elle ; notts étudzons 
son enseignement social afin d'y conlormer nos disconrs e•t 'fl-OS ac:­
tes. Mais les direotions de l'Eglise latssent une lMge pl.ace a la ü­
be1'té. C'est dans les questions non définies, et là seulement, que· nous 
réclamons le droit d'avoir une opinion et de la défendre. " Où l'Egli~e 
commande nous obéissons ; où e-lle laisse le citoyen à sa propre res­
ponsabil-ité: nous gardons notre autonomie. avlec toutes les responsabi: 
liJtés qui en sont les conséquences, ~ans luz de'fr!a_n~er de prendre pa?'t't 
là où elle n'a pas tugé bon de le fazre n. E!! vente, peut-o'!l nou~ tatre_ 
un crime de cette attitude si franche, st loyale, et qw conczlle s~ 
bien les droits de la personne humaine avec la soumission du catho-
lique aux pasteurs légitimes ? · 

Au Sillon nous éludions des questions très graves, gr.Jsses de con­
séquences pratiques dont plusieurs touchent de près à la théologie. 
Que conclu1·e de là ?' Que c'est un droit et un devotr pour les év_~ques 
de suivre de près nos études et notre propagande•, de nous dzre au 
besoin : « Halte-là ! Ce que vous avancez est en contradiction avec 
telle ou teLle vérité dJe foi n. Ce droit de contrôle est incontestable, 
mais est-ce que nous notts refusons à l'admettre ? Loin de là. 

D'abord nous avons pour prin~i'J?V:: d'agir au,.grq,n~l tour ; nous n:a_­
vons pas une doctrine pour le.s tmttés, dans l mttmtte des cercles de­
tudes et une doctrine pour le grand public des conférences cont·ra­
dictoÙes. Nous faisons en sorte qu_e l'autori.té ecc!ésiastique sache tout 
ce qui se passe parmi nous " afm que, s~ nous nous tromp?n~, elle 
puisse remplir envers nous, par ses averttss-ements et ses reprzrnan-
des, son magistère de concision u. • • 

Bien plus nous appelons de to·us nos vœt~x la presence d·un prêt1'e 
dans chacun de nos cercles d'études. Le prêtre est not·re conseiller! 
naturel. En ettet nous croyons que la démocratie véritable ne s'é_, 
tablira qu'à l'aïd~ des f01'ces sociales du catholicisme. Pour noys pé­
nétrer de l'esprit démocratique, pour subordonner en toute ctrcons­
tance l'intérêt particulier à l'intérêt général, nous avons besoin d'une 
force que nous ne trouvons que dans l'Evangile: C'est.lijl une nouvelle 
et puissante raison de 0évelopper en nous la vze chretwnne. Dans c~ 
travail de tmnstormatwn morale, le prêtre sera pour nous un pre­
cieux. auxiliaire. Il sera notre di1·ecteur spirituel, et nous commen­
ter·a l'Evangile av'ec la compéte'0çe qui lui .est pm'Rre, nous. indiqu~ra 
les lectures . à taire, présidera a ~os retrmtes et. a n~s. veûlée~ d ar­
mes. En un mot, pour tout ce qtt~ concerne la me sp1.ntuelle, û sera 
nn gnidJe touiow·s écouté. Sur les queslions libres, nous pour1'ons 
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, n'~tre pas de son avis; mais, en matière de foi, nous nous inclinerons 
devant sa compétence. 

L'autonomie que revendique le Sillon n'est donc pas l'indépendance 
c!bsolue et sans limites. Nous ne sommes pas des protestants ; la doc­
trine du libre examen n'est pas la nôtre. Nous savons disctt~fler où il 
faut et nous soumettre où il faut. Nous ne demandons qu'unB chose : 
la liberté dans les questions libres. Qwe certaines gens nous refusent 
ce droit dont ils usent et abusent pour eux-mêmes, cela ne nous étonne 
ni ne nous arrête. Plaignons-les de leur intolérance et, chaque fois 
qu'ils forgeront contre nous une nouvelle arme, regardons avec con­
fiance du côté de Rome. Ni leurs attaques ouvertes, ni leurs insinua­
tions n'etfaceront de la mémoire des Sillonnistes les encouragements 
et les bénédictions du Saint-Siège. Ils se rappell-eront toujours ces au­
gustes paroles pa1· lesquelles Pie X a pour ainsi dire baptisé le 
Sillon naissant : « Laissez-Nous vous dire que Nous vous aimons et 
que désormais chacun de vous pourra Nous considérer non pas s'eu­
lement comme un père, mais comme un ami ..... Restez fidèles à votre 
bannière et la promesse de l'Evangile s'accomplira en vous, et; vous 
régnerez"· . 

Forts d'·une telle approbation, nous pourrons défier toutes les al­
taques. Nous poursuivrons notre œuvre dans la paix et dans la 
charité, e,t nous ne répondrons aux outrages de certains de nos ad­
versaires qu'en montrant par nos acte·s qu'ils n;e sont pas mérités. Si 
nous tenons ferme à ce principe, notre Sillon se creusera en dépit ete 
tous les obstacles, et un jour ou l'autre, nous finirons bien par en" 
tamer le dur granit morbihannais. - - -

Au revoir, Michel ; combattons bien chacun de notre côté pour le 
Christ et pour la Cause. 

UN SILLONNISTE MORBIHANNAIS. 

Le " Sillon " et la Presse conservaü·ice 

Ce n'est certes pas sans avoir suscité des attaques haineuses, que 
le Sillon prend de jour en jour ce merveilleux développement dans 
toute l'étendue du sol français. Plus son rôle. se pTécise, plus son 
action se fait sentir, et plus les combats à soutenir sont nombreux 
et rudes. Les coups semblent même lui venir plus drus de ceux qui 
devraient être catholiquement ses amis, L'abbé BaTbier brandit 
i< Les erreurs du Sillon » : la Vérité Française maintient, sans !"a­
voir lu, (1) que le Sillon est « américaniste, loysis~e, réformateur des 
études ecclésiastiques ... '' (j'en passe, car il me faudrait recopier 60 
lignes du journal, qui contiennent aulant de faussetés que de mots) .. 

11) W elu 29 juin 1906. 
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Elle conclut << qu'eUe a dès longtemps deviné que les l!ypcrhules iJ.J­
LL·ansigeantes qu'il (Marc Sangnier) entassait pour se faire agréer 
comme un chevalier du Syllabus, n'étaient qu'un lJlutf imaginé pour 
qu'on le laissât ensuite se cavaler impunément vers_Ies écurie~ ·anar: 
chiques où l'atti-re nous ne savons quelle propenswn maladiVe qm 
n'appellerait que la pitié si son caractère contagieu~ ne commandait, 
dans l'intérêt d'autrui, des mesures de prophylaxie ». Ce pauvre 
Sangnier ! . .· . ; .. 

Le Nouvelliste de Bretagne en est tout emu el lm donne le conseil 
« de s'arrêter à temps, de reculer même au besoin et de se montrer 
catholique sincère en suüvant toujours la direct;ion du Souveram 
Pontife n. Car ce journal qui se proclame l'organe d'union (1) entre 
tous les catholiques sans distinction de parti, d'opinion ou de pré­
férences personnelles, croit de son devoir de crier casse-cou à tous 
ceux qui veulent « rendre à l'Eglise de France un peu de popula­
rité "· Il pleure sur son péché passé et< _il avertit charita?lem~nt ~u­
trui : << Les catholiques et Méllrc Sangmer sont pour smv,re 1 Eglise 
et non l'Eglise pour suivre les catholiques )) ..... et le Nouvelliste ! 

D'ailleurs îl vient de découvrir l'homme qui sauvera la France : 
c'est MonsiÈmr Biétry, et ce grand homme n'a-t~il pas écri.t : « Le 
Sülon c'est une organisation de corruption sociale, issue d'une âme 
o:rgueilleuse el vile où les pires lâchetés se cachent sous l'intolé­
rance anticatholique. Oui, anticathoEque, le Sillon prétendant for­
mer lui-même une religion nouveile.... Si j'avais à choisir entre le 
dernier des ai1archistes, entre le plus taré des socialistes et le meil­
leur des Sillonnistes, mon choix serait fait dorénavant, car le Sillon­
niste a une âme de traître et des instincts de trahison ». 

Et voilà comment il injurie gratuitement ceux de nos camarades 
brestois qui ont voté pour lui aux dernières élections, par discipline 
religieuse, quelle que fut l'antipathie que leur inspirait le président 
des Jannes. Le Nouvelliste lui-même reconnaît que ce langage dé­
passe toutes les bornes de la vi-olence, dans la bouche d'un défen­
seur de l'ordre et de la propriété. Car Monsieur Biétry a promis de 
défendre les portefeuilles des capitalistes contre les ent:rep!ises de 
ses anciens amis, les anarchistes ; et sans s'occuper de son passé, 
voilà les journaux .de l'opposition qui se sont ~emballés à la suite du 
député de Brest. Leurs rédacteurs ont cessé de verser d'inutiles lar­
mes sur les régimes dispwrus, pour entonner en chœur un hymne 
triomphal en l'honneur des syndicats jaunes et de leur président. 
Le voilà, le Messie attendu'; ce n'est pas un général armé du <<sabre, 
sauveur " ; non, c'est Monsieur Biétry, << l'homme de l'avenir, joi­
gnant à une intelligence remarquable, une volonté tenace et une 
éloquence irrésistible " (2). 

(1) Vous .connaissez son " fils spécial » !! Il s'est f.rouvé coupé ou fortement 
détérioré pour le Congrès de Brest : 0!1 ! la-la ! -

. (2) La Jeune Bretagne, n• 7. 
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Ne faut-il pas· g,ue cette éloquence soit vraiment irrésistible pour 
avoir fait passer l éponge sur tous les actes de son temps passé au 
service du. socialisme et pour avoir fait oublier son vote approuvant 
les paroles blasphématoires de Clemenceau ? On ne lui demande pas 
d'où il vient ; on l'accepte dans le parti parce qu'on croit trouver en 
lui le chien· de garde du capital (1) et... on oublie que c'est ainsi 
que Léo Taxi! est venu vers ce;rtains catholiques et les a étrange­
ment dupés .. Sommes-nous donc si bas que notre cause ne trouve 
pas des partisans moins suspects et plus sincères ? 

Son plus beau mérite est d'avoir << énoncé(2) des vérités sociales 
et économiques de ·sens commun >> devant lesquelles le Nouveiliste 
est tombé en extase, et d'avoir changé brusquement d'opinion; 

Ce journal n'est pas le seul à avokr manifesté pour Biétry un in­
vraisemblable engouement ; il a imité en cela la plupart des jour­
naux conservateurs, grossièr.ement dupés paT ce transfuge de l'a­
narchisme et se lançant tête baissée vers un boulangisme social, selon 
un mot très heureux. · 

Notre confrère Lt;t Jeune Bretagne s'est laissée attirer, elle aussi, 
au miroir trompeur des belles paroles de Monsieur Biétry et ne 
cache pas sa vive admiration pour le « vaillant président des Jau­
nes, dont : << le grand succès la consde un peu des échecs " électo­
raux et « qui a eu pour lui l'élite des électeurs brestois "· « Les dé­
clarations qu'il a faites à plusieurs reprises, ajoute-t-elle, ·nous ont 
confirmé dans l'idée que le mouvement des Jaunes était un mouve­
ment puissant, une organisation sérieuse, la seule organisal_io'fl, QU­
vrière, capable d'enrayer les progrès croissants du socialisme. Bié-
try est vraiment l'homme de l'avenir "· · . 

Les Anna•les de la Jeunesse· Catholique rèfusent de participer au 
concert de louanges qui célèbrent la gloire du député de Brest ; elles 
s'expriment ainsi dans leur numéro du 10 juillet : 

« Le Peuple Français avait publié sous ce titre Ni rouges nt sau­
nes, un excellent article où se trouvait excellemment exposée la 
doe<trine syndicale qui est la nôtre. 

(1) Lisez le Journal de Rennes du 1" aoüt 1906. " Ceux qui s'enorgueillissent 
de leur naissance, - qui ne leur donne que le privilège de souvenirs glorieux 
dans le passé, mais qui implique pour eux dans le présent, de plus grand-; 
devoirs : " noblesse oblige ! " - tous ceux qui, par leur intelligence, leur si­
tuation, leur [ortune se sont élevés au-dessus de la foule, à laquelle ils doivent 
protection et direction, ne sont-ils pas plus directement inté.ressés que les ou­
vriers à la èonservation des bases de notre ordre somal et SPECIALEMENT 
de la PROPRIETE, et ne sentent-ils pas qu'ils ont trop longtemps manqué à 
leur mission sociale, en m~me temps qu'Us ont trahi leurs propres intéréts, 
en ne cherchant pas les moyens de s'opposer, comme le tente la classe ou­
vrière, à la destruction de la France ? 

Tel est l'exemple que Biétry nous donne. H. T. 
(2) Il ne les a· pas trouvées : les catholiques sociaux et les démoçrates chré­

tiens avaient rudement travaillé... au temps de son socialisme révolut:ion­
. naire. 

l 
!. 
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« Cet article, de Lon très modéré et de forme très prudente, con­
tenait contre l'inspiration du mouvement tq,une, de graves objec­
tions qui appelaient des réponses précises. M. Bié!Jry a répondu, 
mais seulement par une longue diatribe où, sans formuler aucun 
argument sérieux, il injùrie grossièrement et le Peuple FranÇais, et 
le Sillon, et Marc Sangnier, et tous les catholiques qui n'admiTent 
pas les Jaunes. 

« Voilà un mode de polémique dont sans doute les syndicats taunes 
ne sont pas responsables, mais qui, en tous cas, n'est guère propre 
à concilier à leur chef les sympathies des catholiques vraiment sou­
cieux de justice sociale. - Si la cause est bonne, pourquoi la dé­
fendre si mal ? " 

C'est l'opinion de la Chronique du Sud-Est (25 juillet 1906) recon­
naissant que M. Biétry « s'est laissé aller à des injures. vïo~entes 
qui, pour si regrettables qu'elles soient à certains partis et à cer. 
taines personnalités, n'en sont pas moins dignes de la réprobation 
de tous les hommes de cœur. Il était permis de croire que l'on pou­
yait, dans le débat ouve:rt entre rouges et taunes, revendiquer, com­
me. ta fait le Peuple Français, et comme nous tenons à le faire nous 
aussi, son indépendance d'attitude et de tugement, saL1s s'exposer à 
des insultes. L'intransigeante partialité de M. Biétry vient de nous 
apprendre que cet espoir était vain. Nous le regrettons pour ceux 
qui, autourd'hui, l'acclament comme le nouveau sauveur "· 

Mais ces sages conseils (1) ne p:rofitent pas aux admirateurs de 
Biétry, et nous sommes en passe de subir un biétrysme comme nous 
avons déjà subi un boulangisme. Les conservateurs ont perdu leur 
ancienne foi dans le sabre sauveur qui devait rédimer la France, et 
n'ont plus espoir que dans un balai pour chasser leurs adversaires 
Qu'ils restent donc en extase devant ce nouvel instrument de 
salut public ; pour nous, confiants dans le peuple de France, nous 
continuerons notre humble labeur et notre soc s'enfoncera dans la 
glèbe ·féconde en atTachant du sol les pie:rres ou les racines qui 
voudraient aiTêter sa marche. 

Paul MOYNE, 

du Sillon Rènnais. 

(l) La Semaine sociale de Dijon n'a pas été tendre pour Biétry et son œuvre. 
Un hOmme .qui ne fut pas de nos amis, n'est-il pas allé jusqu'ft caractériser le 
mouvement des Jaunes de " polichinélisme social " ; aux applaudissements 
de tous . 



Ar- " Sillon " 
Ar Republick hor beuz hirio a zo deja oajed a c'h'Uec'h vloas 

ha tregont. Abaoue ar " Revolusion '' ne zeus bet gouarnamant 
ebed da veva ker koz. 

Ha goulscoude hon Republick he deuz manket aliez aoualc'h 
d'he ger ; e c'heller lavaret zoken n'eo bet, eur pemp bloas 
var'n'ugent zo nemed eur gaou. Penaoz ? diazezet eo a leverer 
var an tri c'her-man : liberté, égalité, fraternité, hag e kas d'an 
harlu, a gantchou, tud ha n'int bet biskoaz revolted en he eneb, 
tud hag a ioa ken profitabl d'ar c'houarnamant eged n'euz forz 
piou ! Ar roue Louis XIV he-unan n'eo bet biskoaz eur seurt 
tyran. · , 

Mad, ne zeus doare ebed, evelato, e c'heife eur roue chom var 
an tron hirio e bro Frans. · 

A hent ali, ni a blij deomp ar Republik anezhi he-unan gant 
ma vezo badezet ha diazezet var al Iealded. 

Ma vije eur roue, ar gweUa a c'houfet da gaout e c'heife mont 
mad an traou, sur. Ar roue a·zonjfe e pep tra, a vije evel kulator 
pe tad mager <:tn oU. Mœs p'eo gwir hor beuz oll, a berz Doue, 

. eun tarn koumprenêzoun, daoust ha n'eo ket gwelloc'h e teuffe 
an dud da gemeret perz ivez en ho afferiou ? E leac'h lakaat ar · 
zam tout var gein ar memez hini, gwelloc'h eo he ranna etre an 

Le " Sillon $, 

2° La démocratie. - Notre république compte près de trente-six 
ans, depuis la Révolution, elle tient le record de longévité gouver­
nementale. 

Elle a pourtant maintes fois failli à sa parole ; l'on peut même dire 
que ce n'est qu'un mensonge voilà quelque vingt-cinq ans. Comment 
elle se prévaut de cette devise : liberté, égalité, fraternité, et elle exile 
par centaines des gens paisibles,. et rendant service à l'Etat autant 
que quiconque ! Louis XIV lui-même n'a tamais poussé si loin la, 
tyrannie ! · 

Eh bien ! quelle apparence y a-t-il qu'un roi pottrrait aujou.rd'hui 
régner en France 

D'ailleurs, . nous aimons bien la République ,en .elle-même. pourvu 
r qu'elle soit baptisée et fondée sur la tustice. . ' 
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oll ; ha pephini neuze da zougen he lod e koustianz nan avad 
d'he stlapa e foz an hent. , 

Setu aze petra zonj paotred ar Sillon. 
Ho mennàz n'eo ket taoler ar Republik d'an traon mees gwel­

laat anezhi en eur lakaat an dud da veza evechantoc'h ouz ho 
deveriou. 

Var ar poent-man c'hoaz n'ho deuz fizian& da zont a. ben 
ouz ho zaol :riemed gant ma vezo eur r.umad tud goest da zervi­
chout da skuer d'ar re ali ha d'ho jacha var an hent mad. 
sonjal a reont ne c'hell ket ar Republik mont mad en dro 
heb ar Relijion. 

P'eo bet rannet etre an dud ar garg da c'houarn ar vro, n'ho 
doa bet tarn skol ebed divarbenn ho micher nevez. Pephini a 
rea he afferiou egiz ma v'ije bet he-unan, du-hont e kreiz an de­
sert. Ne ioa d'an ampoent hini ebed euz ar sasieteou a vele:r 
hirio. Ha goulscoude, a nebeudou eo e ranke an dud deski 
kas en dro evel m'eo dieèt afferiou ar vro. Oc'h en em lakaat 
eun nebeud asamblez evit klask ho interest hag ober ho affe­
riou eo e teujent a nebeudou da zeski en em glevet divarbenn 
interest ar vro. 

A nevez zo e zeus bet great 1ezennou mad var ar poent-se. 
Hiviziken e c'heller sevel societeou a forz. Ar sosieteou a blij 
d'ar « Sillon ,, abalamour ma z'int profitabl ha mad da greski 
an emgbo etoue an dud. Hano a vez divar ho fenn en hon bo-

. dadegou ha klask a reomp an tu da zevel ar muia possubl 
anezho. 

E Lorient, dilun, e oa bet komzet divarbenn eur zosiete 
hag a ve talvoudus bras e pep leac'h~ Guelit evit Plabennec. 

S'il y avait un roi idéal, cela pourrait bien marcher, sûrement. Le 
roi songerait à toutes choses, serait comme le tuteur, le père nour­
ricier de tous ses sujets. Mais, s'il est vrai, que, de par Dieu, nou.':l> 
soyons des êl1'es raisonnables, ne serait-il pas mieux qu'on ait aussi 
à s'occuper des aftaires. Au lieu d'imposer le fardeau tout entier aux 
mêmes épaules, ne vaut-il pas mieux le partager entre tous et à cha­
cun alors d'en porter sa part erp conscience. · 

Voilà ce que pensent les sillonnistes. 
. Leu1· intent'lon n'est pas de 1·enve1·se1· la Rép·ublique 1nais de l'amé­
liorer par le développement de la conscience et de la responsabilité 
civique. 

Moralité dynamique. '-- Sur ce point ils n'espèrent réussir que 
moyennant qu'il lf ait un certain nomb-re de citoyens pouvant sm'vir 
de modèles et donner le branle à la masse. Its pensent. que. la Répu-
bUque ne peut réussir sans la Religion. . 
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E c'heller lavaret, ni a ro, an eil dre egile, vardro pevar mil. 
lur ar bloas evit en em assur'i a enep an tan goall ha mar teu 
deomp en dizro eur mil lur ar bloas eo keit ha tout. Setu aze 
ta mil skoued hag a c'helfe chom en hon touez, e leac'h mont 
da lakaat ·;;evel paleziou d'an Amerik. Gant ar arc'hant-se e ve 
eaz sevel abenn nebeud blloavezi~n eur c'~ef d~ br~sti arc'hant 
gant nebeud a interest hag heb mizou. DeJa e c helllt santout ar 
profit zo oc'h assuri ar chatal ec'hiz m'oc'h euz great ; mad, 
assurans ar chatal a ve solid en he za, ma ve harpet var. as­
surans an tan goall ; gant an dra-ze tout. hag eur syndicat 
var ar marc'had, e c'helfet, me gred, gwellaat a galz doare 
an dud. , kt 

Ma fell deomp labourat a · zevri var ar po:ent-se, n eo e 
peurliessa evit hon interest hon-unan, mœs abalamour ma 
kav deomp eo ar gwella feson da ober vad d'hon nesa. 

Une éducation à faire. -:- Quand la. masse a été investie des fanc" 
tions du citoyen, elle n'avait {ail aucun apprentissq.ge d.e s,on no?fv~au 
métier. L'individualisme était seul connu ; la llberte d assoctatwn 
n'existait pas encore. Il fallait pour·tant s'initie~ à. l'art ~e gou"?erner, 
et cette initiation se serait faite dans les assocwtwns ou les czt!>yens 
viendraient chercher lettr commun inténH, élargir leur conceptwn de 
l'intérêt particttlier. 

(A suivre). 

oC a Vie du Si!loq eq. i:lrefagne 
LES ABONNNEMENTS 

L'administratetu' du Sillon de Bretagne prie les cher·s lecteurs de 
l'Ajonc dont l'abonneme_nt. est expiré _le 15 iJl'illet dernier, de voul~ir 
bien envoyer avant hmt Jours le prtx de l_abonnement 9u ~e jazre 
bon accueil èt la tmite postale qui sera serme· dans la qumzame. 

ILLE-ET-VILAINE 
Le PN3t1'e au Sillon. 

" Les S1llonnistes aiment le prêtre dont ~a miss~on divine _est d.e 
donner Jésus-Christ aux âmes, le prêtre qm a lumière et assistance 
pour conseiller et guider >> (1). Ils. l'aiment et ils ne veulent pas 
" s'en passer n,. et ils ne peuv~nt pas. « s'en pa~~er n.· Le prêtre r":­
fusera-t-il de leur donner la v1e chrétienne ? L evêque chassera-t-Il 
de son troupeau les SiHonnistes ?.... " Je ne comprends pas l'évêque 

(1) Vie. et Doctl"ine du Sillon, par L. Cousin. 
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de Quimper n, me disait à Brest un brave ouv:rier du port de Lo­
rient. 

Notre Liberté. 

Suis-je mauvais catholique, parce que Sillonniste, républicain, dé­
mocrate ; parce que je suis contre Biétry ? Et me faudra-t-il fuir de 
ce chef les prêtres de Quimper qui, par ordre, sont obligés de me 
fuir et de me refuser leur sympathie dans un Congrès ? n Brave 
chrétien, laissez faire, souffrez .et ayez confiance. L'Evêque, comme 
l'Eglise elle-même, respecte la liberté des citoyens en matiè.re de 
préf~rences .,politiques Jet sociail.es, L'abbé Balrbier peut irester à 
.l'Autorité ; Mgr de Cabrières est libre d'aller aux conférences de 
l'Action Française ; le prêtre continuera de donner l'inspiratiqn chré­
tienne aux Cercles d'Etudes du Sillon. 

Plus de Cléricalisme. 

C'est notre espérance : il suffit que de regrettables confusions 
~disparaissent et que le cléricalisme meure pou:r laiss.er le catholi­
cisme vivant dans toute sa beauté et sa fécondité. merveilleuse .... Et 
.cela, les prêtres le con;tprennent de mieux en mieux. Nous l'avons 
constaté avec joie, nous l'avons senti profondément dans ces belles 
réunions de prêkes réservistes faites pa:r trois fois au Sillon Ren" 
nais. Leurs cœurs et leurs esprits « se tenaient n soumis à l'autorité 
-diocésàine, dévoués au petit Sillonniste, aussi épris d'horreur pour 
la politique militante qu'ardents pour la formation de caractères 
fermes et pour le développement des énergies chrétiennes, selon la 
.manière du Christ et des Apôtres·. Ils nous ont dit leur confiance, 
ils nous ont encouragé de leur amitié et de l.eùr.s conseils, ils nous. 
soutiendront de leurs prières. « Rien ne se fait sans sacrifice et sans 
douleur .... Le Ruban du Sillon est rouge .... mais du Ruban rouge 
sort l'Epi du Sillon n. Oh ! qu'il fait bon et qu'il est doux de ren­
contrer des âmes de prêtre. 

Une objection vite résolue. 

·Surtout, lorsque vous irez à Rennes faire vos études; 'ne vous 
mettez pas du Sillon, car sans être mauvais en soi, cela vous fe:rait 

·.perdre beaucoup de temps et vous conduirait à un échec certain. 
Tel est le conseil que nombre de nos camarades étudiants reçoiven.t 
.avant de commencer leurs études, de la part de personnes s'in-. 
téressant à eux, mais incapables de sacrifier tant soi peu leur intérêt 
partièulier ou l'intérêt_ de ceux qui leurs sont chers à l'intérêt gé-
néral. . 
. Nous sommes heureux de constater que les faits sont venus . ap­
porter un démenti formel à cette assertion qui ne repose sur au-
cun motif sérieux. · . 

Tous les étudiants qui composent pendant l'année la majorité du 
Sillon Rennais, ont été reçus aux examens, plusieurs avec men-" 
:ti on, et· l'un d'entre eux même avec un éloge spécial. 



LOIRE-INFÉRIEURE 
· · Une réunion privée. 

Le Sill.on Nan,tais, continuant la série die ses réunions de quartier. 
e}l organisait unt; le 9 juillet, au local même du Sillon, 24, rue Hai 
rouy1?; Une centam~ de personnes y vinrent entendre Bèniard Chan­
~~relle su:r. '' Le Sûlon et la Démocra~ie n, et u~ ·vicaire d'une pa 
ro~s~e . vmsme se chargea, fort courtOisement d'ailleurs de la eon-
tr;ldlCtiOn. · · · · ' · 

. . . Là peur des mots. 
Il dit approuver nos conceptions sociales, mais nous blâma fort de 

leur dmmer ce nom troublant de Démocratie. Il ne faut pas effarou~ 
cher .'.' les braves gens n avec de ces mots. Que ne glissons-nous nos 
théories en des formules bien pensantes ? · 

Qui nous ? 
Et ,de même, « à ~es bons jeunes gens, si dévoués, que nous avons 

au ~1llon, que ne faisons-nous pas vendre dans l'intérêt dti parti ca­
tholique et pour co,nten_ter tout le monde, la Crdix, par exemple, en 
même temps_ qu;e l Eveû ? n - !'Jptre ami, après avoir démontré le 
C(lra_ctère obJectif ~e notre défim~wn de la Démocratie républicaine, 
expliqua _co:n:ment Il no_us s,emblalt plus honnête, et par là même, en 
notre naïvete, plus habile d appel.er les choses par leUJr nom. 

Le droit d'être notts-mêmes. 
· Il ~jouta que des réui:lions de ce genre avaient justement' pour but 
de fa~re co~prendre al!x . « brav1es g_ens n qui pouvaient s'y trouyer, 
quel Idéal dune supé"'IO.nté morale mcontestable était en réalité la 
.Démocratie, et .comniént nous avions le droit absolu 'cte le défendre 
.~t de_ 1<: propager sous ce nom. Puis, aux applaudissements de tout 
laudltmre, notre camarade s'emporta chaleureusement contre la con­
cept~!Jn étroite e~ injuri~use qui ferait des Jeunes Gardes du Sillon 
des mst~1ments mconscients de propagande, aux mains d'un Comité 
en eX:plmtant à son gré le vulgaire dévouement. 

Le Sillon est une vie. 
De. ~emblables réuJ?-ions stimulent l'activité de nos camàrades. Un 

C?mlte· dJe conférencwrs fonctionne régulièrement. Une Section so­
c~!ll~ . groupe libre~nent un certain n?~bre de nos amis désireux dll 
s Imti~r plus spécialement aux précisiOns de la sociologie pratique. 
Lt: _Gr_oupf! de f!ame;s, s'est _élargi de nouve_llès recrues. Un Cercle 
~llltmre, que vient d envahir Joyeusement une trentaine de réser. 
VIstes, séminaristes .ou jeunes p.rêtres du Morbihan et du Finistère, 
~st à .la_ çaserne un foyer ardent de propagande sillonniste. On ré· 
pète actlyement Par la mort pour une journée de représentations en. 
~ept~mpre; Quant à notre vieux Cercle Saint-Jean, sans cesse. râ~ 
JeU!ll, Il . s efforce surt<:mt, pa,:r: .le choix des. sujet~ traités, de mai:D­
t~mr ses ~embres au JOUr le JOUr dans le sens de l'orientation aéné-' 
raie du Sûlon et de sa (}octrine. · · · · · · · · · " · 
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La Jeune Garde, malgré l'été qui rend la.ville dés~Crte et le nombre­

croissant d'abonnem.ents que nous transmettons à Paris, parvient à 
force d'activité à maintenir ses v~ntes d'E.veil. La veill~e d'armes qui 
va se faire prochainement en va accroître le nombre et renouvèler 
encore l'ardeur. · 

Le Sillon est une amitié. 
Mais nous avons aussi nos épreuves. Un deuil douloureux, frap­

pant notre· cher camarade Paul Odion en la personne de son père, est 
Vlenu attrister les Jeunes Gardes Nantais, mais leur a fait sentir 
comme leur affection de frères d'armes était profonde et savait mêler 
les cœurs plus intimement encore dans la souffrance que dàns la 
joie. Nos amis auront une prière pour celui qui avait· ouvert d'uà 
cœur si simple et si bon sa famille entière au Sillon, et au foyer .du~ 
quel nous avions mieux compris chaque jour comnie .celui-ci était 
bien véritablement et avant tout une amitié. · 
. En_Loire-Inférieure, ncius voyons chaque jour s'étendre notre champ 
d'actiOn. · · 

. A Ancenis. 
Le 15 juillet; le Sillon Ancenien inaugurait son modeste local par 

un punch intime. Beaucoup redirent en des toasts joyeux notre con­
fiance tranquille en l'avenir. 

Au Pellerin. 
Le 22 juillet, c'est au Pellerin que nos camarades étaient conviés 

par le curé à visiter le Groupe de Jeunesse Catholique qui allait être 
inauguré. 

· Pénétration pacifique, 
Ils s'y rendirent de très bon cœur : autant nous résisterion·s ja­

lousement à tout semblant officiel d'union factice et d'artificielle 
action commune, qui ne correspondrait pas à nos méthodes, autant 
nous saisissons avec empressement toutes les occasions qui rap-­
prochent les âmes et les cœurs dans la saine franchise et la bonne· 
a~itié qui doivent régner entre tous les jeunes catholiques. Aussi 
bien, est-ce un moyen excellen~ rue faire connaître en Ièur originalité 
spontanée notre esprit et notre tempérament, et quelque discrétion 
délicat'e que mettent nos' amis en ces circonstances à ne pas user 
d'une propagande trop directe, le Sillon y trouve toujours s~m ·comp­
te. Donc la journée du Pellerin fut simple et fraternelle : devant une 
soixantaine de personnes, Félix Mariee parla de la vie intérieure 
Bureau de l'esprit d'apostolM, Blineau de la vraie. conception dli 
Cere!~ d'Etudes, . et la salle du Patronage -résonna gaiement sous l1e· 
refram du Chant de--la Jeune Garde. 

COTES-DU-NORD 
Le, Congrès ·de· Pleudihen. 

· _Le dii?anche 2~ jl!illet les C8!flarades de la région malouine el 
dma?naise, orgamsa1ent à Pleudihen une pr.omenade:cb;ngrès soU:s ·la· 
prél)Jdence du camarade Bern,ard Chancerelle du " Sillon Poitevin:. )\' 
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. Dans une premiè_re réunion toute intime i chaque camarade exposa 
teur à tour les difficultés de creuser le Sillon à la campagne et 
toutes les entraves que_ les réactionnaires ne manquent pas de i?emer 
sur leur route _;_ on drscuta alors en tenant compte des situations 
locales, Ja ~amere de surmonter tous ces obstacles qui à vrai dire 
ne para~ssaient pas beaucoup effrayer Ies camarades. Et en vérité 
pourquœ s'en effrairaient-ils ? N'ont-ils pas à leur service la force 
morale la J.?ll!s grande que l'on puisse rêver, celle qu'ils puisent dans 
Ieur ·catholicisme. 
. Comme toujours à la fin du banquet ch~:~.cun dut piquer son laïus 

.et le fit d'une façon d'autant plus épatante qu'il avait pigé le u Sillon ,; 
davantage. 

C'est ainsi que l'on entendit successivement les toasts de l'abbé 
Méheust, ~le Pleudihen, des camarades Douet, de Pleurtuit ; Etril­
la_rd, de Dman ;_ Plateau, de Saint-Servan ; Nogues, de Saint-Carné ; 
Ro_b~rt et Tr?ttrn1 de Dmard ; Albert Coudron, J-ean Mainsard, de 
Sam~-~alo ; 1 abbe _Hervé, Noury, ~e Pleudihen ; Ménard, de Corseul ; 
Tourame, de la Vrcomté ; Maglmre Breton, de Fougères ; Roussel} 
et Dufa:yet, du Cercle des Jeunes ; Bernard Chancerelle. Bérest parlé 
le _dermer ~e façon tout intime de la confiance que les camarades 
dmvent avoir dans la Cause. · 

Puis tous les camarades groupés sur l'herbe autou,r de Bérest et 
d~ Chancer_elle engagent la di.scussion sur la manière de fai~e pé­
netr~r le Slllon à la campagne. Interrompue par les vêpres, la dis­
cusslon reprend et après des échanges de vues· très personnelles -entre­
les, camarades, on ei~t ~·~ccard . su_r ce ~oint que la créaif;.ion; de 
Carsses contre _la, Mortalite :du betail serait un moyen puissant de 
pr?pager nos rde~s ; le Sûlon de la région malouin!e et dinan­
narse étant un." Srllon » rural, les camarades décident de mettre ce 
moyen en pratique et de oommencer aussitM une active pmpagande 
en ce sens. 

Bérest donne alors la parole à Bernard Chancerelle qui devant un 
publlc ~e_150 person~es ~~P?se Ies idées _du cc Sillon , !avec beaucoup 

·de préc:swn et de simplicite, .ap;rès qum la séance fut levée aucun 
contradicteu:r: ne se présentant malgré les invitations pressantes du 
-camarade Berest. . · 

_ _ _ Cong1·ès de Tréguier 
~e drmanche ~2 ~ml1~t, les ceœles de la région de Tréguier et de 

Bumgamp se reumssarent en congrès à Tréguier ' près de 350 cac 
marades avai~nt répondu à l'appel du cercle, au 'nombre desquels 
Ro_bert, du Szllon Central, Dupais et Becdelièvre du Sillon Ren-
nats. · ' 

Nos e?-marades se rendirent d'abord à la messe céiébrée dans 
la basilique_ de Saint-"Xves .. Apr~s l'Evangile, M. 1~ chanoine Ha­
mon,, supérieur du petit semmaire, dans une vibrante allocution 

_ no_us montre quel . est notre devoir de sillonnistes, c~ qufil faut 
tarre pour accomplir notre œuvre et rendre au Christ la démocra-

_...;.., 

[ 
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tie française. « Soyez purs, nous dit-il, car la pureté est la fleur des 
vertus, et c'est elle qui vous rendra forts. Soyez prêts à vous sacri­
fier pour :votre Cause, car elie exige des sacrifices, et ce n'est qu'à ce 
prix que le triomphe vous est assuré. L'Eglise est attaquée plus que 
jamais, mais il ne faut pas croire que tout est perdu. Le plus grand 
mal que l'on puisse redouter pour elie, c'est de la voir glorifiée­
et flattée ; c'est dans la persécution qu'elle est forte et glorieuse. n 

Après la messe, :hos camarades se réunissent dans une salle de 
l'archevêché, cene du patronage leur ayant été refusée. Pierre Du­
bois de Rennes, préside la première séance consacrée· à l'étude au 
rapport de Roparts, sur les caisses rurales. L'émigration bretonne 
vers les villes provient de ce que les paysans n'ont pas les fonds­
nécessaires pour exploiter une ferme. Pour parer à cet inconvé­
nient, il est bon de fonder des caisses rurales, qui procurent aux 
paysans l'argent nécessaire pour faire leurs achats. Le but de la 
caisse rurale ne consiste pas seulement à. satisfaire des besoins' 
matériels, mais encore à développer -l'esprit de prévoyance, d'ordre 
et de solidarité ; les camarades sont d'accord pour conclure que la 
caisse :rurale n'est qu'un moyen partiel de développer l'esprit démo-· 
cratique. 

Dans une saile .réservée, M. l'abbé Populaire avait réuni une tren­
taine de dames sillonnistes, pour les entretenir de leur devoir so­
cial et des nécessités de l'apostolat. 

Pendant tout ce temps, Becdelièvre, de Rennes, et quelques au-­
tres camelots, faisaient une propagande acharnée pour l'Eveil. 
Jamais on n'avait vu à Tréguier de camelots aussi " rasant ,, en­
trant dans les boutiques et arrêtant tous les passants pour acheter­
le journaL 300 numéros furent vendus en peu de temps... et Tré-
guier est en révolution !... . , · 

Comme toujours, Michel Even joue de bons tours à nos cama­
rades, en leur donnant la parole pour les toasts. Le camarade Bea-­
conte nous chante un morceau, composé par lui pour le Congrès. 
Puis des toasts sont portés par Livinec, Roparts, Dubois, Becde~­
lièvre, les abbés Fleury, Bonniec, Pommeret, Gomisdoué, M. le 
chanoine Hamon, supérieur du petit séminaire qui but au Sillon et 
à son action chrétienne et démocratique ; l'abbé Populaire nous 
p·arle de Renan, qui est sorti de ce séminaire et qui a déversé sur le 
Christ le blasphème et la haine. Michel Even rappelle le souvenir de 
M. le chanoine Duchesne,_ qu~ fut autrefois supérieur du séminaire de 
Tréguier et qui aurait eu tant de joie à se trouver au milieu de· 
nous. Robert, de Paris, prend enfin la parole pour nous dire sa 
joie de présider ces réunions d'études. 

Les séances de l'après-midi furent consacrées à l'étude du rapport 
de Bellec, sur l'esprit et les méthodes du Sillon, et celui de Vinçot, sùr· 
les cercles d'études. La discussion permit de situer le Sillon en face 
de la .Jeunesse catholique et de l'Action libérale popwlaire et de défin(.r· 
le rôle des conseillers de cercles. 
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Le .travail fut excelle'nt : souhaitons qu'il en. soit toujours ainsi ·dans 
les congrès. 

. Saint-Brieuc. 
Avons-nous été de boris et sincères ouvriers de là Cause ? telle 

est la question que se posèrent nos camarades de Saint-Brieuc lors 
de leur retraite du 8 Juillel Aimons-nous le vrai, le recherchons-nous 
non pas seulement en un moment d'étude consentie po~r fournir un 
rapport de cercle mais en nourrissons-nous notre espnt, nous som­
mes-nous contentés de l'agittation facile et de l'enthousiasme passa­
ger des congrès ou bien avons-nous gardé vivante en nous la flamme 
qui avait jailli dans ces grandes réunions ? C'est là l'examen de 
conscience sillonniste· que chacun peut et doit faire en son cœur. 

Puis jetant un .coup d'œil sur la société qui les entoure, nos cama­
rades se demandèrent comment vaincre l'apathie générale qui se 
rencontre à tous les degrés de l'échelle sociale ? Michel répondit à 
cette question en précisant la méthode du Sillon. 

Notre méthode à nous ne .consiste pas à tracer a des bonnes vo­
lontés un champ ou elles exerceront leur activité bienfaisante ; nous 
ne cherchons pas à faire cadrer la société avec des concepUon'S 
sorties toutes faites de notre esprit ; mais nous voulons avant tout 
nous adopter à ·notre épo9:.ue - nous respecterons les évolutions 
quand elles tendent vers J: .• us de. justice, plus de conscience, nous 
les comprendrons, nous les ferons n6tres et à notre tour nous tâche­
rons de les imprégner du véritable idéal chrétien, seul capable~ de 
satisfaire les sociétés comme· les individus. Dans cette méthode nous 
.avons eu de glorieux précurseurs : Saint-François se faisait pauvre 
afin qu'entre lui et le peuple qu'il voulait gagner, il n'y eut plus aucun 
obsbacle. Saint-Dominique, las de voir imposer la vérité, voulut la 
faire pénétrer librement dans les âmes. 

Gardons à notre mouvement ce caractère d'adaptation qui a été la 
cause de son développement si intense déjà qui lui permettra étant 
continuellement de son temps de· rester toujours jeune et toujours 
v~va:nt. . . 

Pour réussir il nous faut deux choses : l'étude pour cultiver notre 
intelligence et le sacrifice pour fortifier notre volonté ; le travail 
mchons-le sera lent, progressif et persévérant, sans cela aucun ré­
sultat satisfaisant possible. 

Il est regrettable que le manque de place· nous force à résumer le 
· long compte-rendu qui nous a été envoyé, disons cependant que com­
me toujours, il y eut au banqu\:lt des toasts épa~ants, l'abbé Pomme­
ret exhorta le sillonniste qui veut être plus près du Christ à mon· 
trer plus de justice que les phari~iens dont l'espèce n'est pas éteinte 
et constitue l'un des obstacles les plus sérieux pour la. marche de 
la démocratie ; à remarquer aussi le toast du camarade Ferrières 
qrii but entre autres choses ~ la supp~essi~n de.s réactio!lnaires! ou 
du moins à leur transformation ce qm était un peu moms rad11~n.J, 
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La série fut close pâr l'abbé Pop'ull:~ire qui. salue dans l~s ~iüon,~üsfe~ 

.autre chose que des blasés et précise les Idées sur ha democratie que 
noùs voulons fonder. 

FiNISTÈRE 
La ret1·aïte de Rostrenen. 

A v.ec vingt-cinq camarades venus de tous les. points de Bretagn& 
nous avons vécu pendant quelques jours de ha vie COfi!.mune dans la 
charmante propriété de Campostal. Le R. P~ Porp~lair~, mettant- à 
notre disposition les précieuses ressources. de son mte1hgence et les 
énergies aimantes de son cœur, voulut bien nous parler avec une 
chaleureuse éloquence de cette cause qui est la nôtre et en laquelle 
nous avons un invincible espoir parce qu'elle repose sur un fonde­
ment inébranlable : sur le Christ-Jésus. Ce n'est pas san~ une ré~l~e 
émotion que nous. nous pressicn~s autour de ce Jils de Samt.pommi• 
que pour écouter la parole de Dieu. Pendant qu.J~ nous parlait, notre; 
pensée à tous s'envolait vers le grand Lacordaire dans leque_l tout· 
Sillonniste trouve de si admirables exemples car, on peut le dire, ce 
fut un père du Sillon. Insistant sur la ~écessité du recueillement et 
de la réforme individuelle, le père Populmre no:us ~t comprendre. t?~te 
la nécessité de cette vie intérieure qui est l'md1spensable condltwn 
de la solidité de notre action. 

«. Le Christ est notre force, il est notre vie ». Mais, pour parvenir à 
-vivre dans son intimité il faut connaître et aimer Dieu. Or, comment le 
connaître ? Par une le~ture et un commentaire assidu de l'Evangile, par 
.une étude approfondie des enseignemen~s donnés par l'Eglise, et par 
l'imitation des exemples donnés par les samts. 

Comment l'aimer ou· plutôt comment lui conserver notre amour '! 
Par la prière la méditation et la pratique de la vertu. 

Cependant des Cognets nous mo~tr<l;it comment le Sillon n:'est ;pas 
seulement une œuvre de jeunes, m~ts b1en u~ _rnCJ_uv_ement capa~le d ab­
sorber notre vie toute entière. Puts, amene a d1stmguer le Stilon des 
divers groupements P?litiques, notre. camarade _nous expliq~a pourguoi 
nous demeurons scept1ques sur le resultat fragile. des e_lect1~ns qw_ne 
peuvent que constatt;r.des réforme~ déja a.ccompl~es mais qm sont ~rn­
puissantes a conquenr les consciences, a travailler efficace~ent a la 
régénération de notre société Française. Ce fut un excellent plaidoyer en 
faveur de l'éducation populaire entreprise par le Sil!on, 

Le dimanche soir plusieurs d'entre nous .redirent en des toasts 
enflammés tout lELbonheur ressenti pendant c~s quelq~es jours. de 
travail fécond. Ce fut d'abord Michel Even qm remercia Monsieur 
le curé de Rostrenen d'avoir bien voulu s'asseoir à notre table de_ 
famille. S'adressant ensuite au R. P. Populaire, Michel_ l~i exprima 
toute notre reconnaissance pour son dévouement sans limite à notr_e 
égard,. (Olt pour le grand bien qu'il avait fait à nos _àrnes. Après lm, 
d'autres camarades se levèrent et burent successivement à Marc, 
au succès de la retraite, à la vie intérieure ; . le Père Populaire nous 
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adju·ra de garder nos cœurs au Christ, puis Jean des Cognets. nous:. 
entretint une dernière fois de la Cause .et de Celui sans lequel nous­
ne pouvons rien. M. le chanoine Le Péchoux nous redit enfin toutes 
les belles espérances qu'il fondait sur le Sillon et la grande admira- , 
tion que lui inspire notre chef et ami Marc Sangnier. 

C'était fini ..... nous nous séparcàmes au matin, après avoir reçu 
Jésus-Christ dans nos cœurs. Les ennuis peuvent venir désormais, 
le déco\lragement peut nous assaillir, la tâche se faire rude et mo­
~rose à l'excès : il nous ·suffira d'évoquer les heures bétties vécues à 
-Cam postal, ce souvenir sera· le meilleur réconfort et nous compren­
drons qu'alors nous avions vraiment compris..... . · .· 

. P.-L. GOURVINEC . 
. Le Congrès du Sillon à Brest, le 5 _ ao'llt. 

" Vous ne réussirez pas, cela est impossible ! · n nous disaient les 
timides, et d'autres, la colère au cœur, ajoutaient : " Cela ne se:ra 
pas,. parce que nous l'empêcherons n. Ils voulurent l'empêcher de· 
réussir, notre Congrès, Di.eu sait par quels moyens : lacération et mu­
tilation de nos affiches ; propagande acharnée- tendant à fatre croi-re 
à tous que le. Sillon était excommunié par la bouche d'un évêque, et 
que sympathiser avec lui serait une faute ; et combien'd'autres ? . Et, 
malgré toutes ces timidités, toute cette colère, ·le Sillon n'est pas 
mort à. Brest ; il rena1t, il a aC(")lis une vie nouvelle, parce que, con­
fiant dàns le prolétariat brestofs, il a puisé dans son contact avec· 
lui; la conscience de la tàch~ qu'i.l a le devoir d'ac_comnJi:r,__ __ _ _ 

Donner un· aperçu de cette Journee est une tàche bien difficile ·pour 
· qui est obligé de résumer. Comment exprimer en peu de mots les 

sentiments qui ont tour à tour agité notre àme au cours ·des diffé­
rentes réunions : la tristesse qui ·nous étreignait à cette messe .du 
matin où nous avions compté pouvoir chanter encore notre Credo ; 
tristesse bien grande, parce que de -toutes les mesures prises contre 
nous c'est elle qui dénote le plus la volonté ferme de nous combattJre ; 
tristesse passagère, parce que nos sentiments religieux étant_ con-=­
centrés se firent sentir plus fortement à notre cœur et nous unirent 
davantage au Dieu qui est notre consolation. 

Nous invitons seulement nos lecteurs à prendTe l'Eveil démocra­
tique, du 19 am1t, qui racontera~ ces merveilleuses assises, et le· 
discours de Marc. Qu'il nous suffise de nier simplement LES CA­
LOMNIES des bons tournattx. AUCUN « ORDRE DU JOUR n NE FUT VOTÉ 
POUR 11 TRADUIRE Mgr DUBILLARD DEVANT LA CONGRÉGATION DES EV~QUES 
ET RÉGULIERS ''· Marc Sangnier est plus .canoniste qu'on ne le pense-~ 
que La Croix. se rassure donc e-t, quoiqu'elle dise, la jou~rnée du 5-
~oüt n'est « assurément '' pas regrettable : ce fut une -belle jour­
née catholique. 

Cette revue est composée par des ouvriers syndiqués. 

38, ru!~~- :r~~~~fé~' Rennetl Le . Gérant : M .. EVEN~ 
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LES SAINTS ÉV ANGILBS 
commentés par l'abbé PERDREAU ; 4 volumes, ·chez Lecoffre, 
4~ru~e~B~o~n~a~p~a~r~te~,~Q~O~·~======~====~==============~==~ 

Il nous ~st confié endépôt des tra~luct~ons des Evangil_es e: 
· des actes des· apôtres, avec notes de tiil:~be. Cram~on. Elle., for· 
rri~mt chacune de tout petits liyres d~ P,ocp.~, tl'es commodes, 
d'une impression agréable et dun pnx nu:nme. . 
L'exemplaire~ c'est.-à-dira~l'Evar:gile de samt Matthieu ou ce-

lui de saint Marc etc., coute 0 fr. 15. . . 
. La ·.série, c'est-à~dire saint Matthi'eu, saint Marè, saint LU:c_, 
saint Jean, et les actes de;; ·apôtres, nous pouvons la donnor a 
0 fr. 50, port en -plus. . · . . 

RÉABONNEMENTS D'OCTOB~,E 
- ~ 

Nous invitons. n;/~~Î& dont l'abonnement finit avecA le pré­
sent numéro, de -v·ouloir bien le· renouv0ler .le plus 'tot, pour 
éviter tous .frai;; d'administration. 

·~------...... , .. --.,.,~-·~ 

3e Année. 
:t5 Septembre 1906. 

le Sillon de Bretagne 
Red ê tre:r.ek ar Wirione{ 

kerr. et gan an ie a-be{ 
Il faut aller au V rai 

avec toute son âme 

Action Religieuse 
Action Sociale 

Quelqu'un aurait récemment soutenu, paraît-il, que le,, prêtre 
dans un Cercle d'études n'a qu'une action purement laïque, qu'il 
y fait une œuvre purement humaine, tout en remplissant, én 
matière relif!ieuse, une fonction de contrôle. " · 

Malgré, et peut-être même pour cette dernière réserve, le 
propos est apparu comme déplorablement subversif à la Semaîne 
Religieuse de Quimper, laquelle vient de lui opposer ce vigou­
reux rappel de principes : 

" I) En oo qui concerne les questions religieuses, est-il vrai que 
Je prêtre n'ait à remplir, dans les cercles d'études, qu'une simple 
fonction de contrôle, sans aucune initiative personnelle ? Voici 
les paroles que M. le chanoine Ode lin prononçait ·au nom de 
Son Eminence le cardinal Richard au Congrès du ·Sillon, en 
décembre i905 : " Ayez une forte i'nstruction religieuse, vous en 
avez besoin pour arriver à convaincre vos adversaires. Qui vous 
donnera la science religieuse ? Le prêtre, qui en est le déposi­
taire et l'interprête offi~iel... " · 

Ce n'est donc pas, on le voit, une mission de contrôle, mais 
bien une mission d'enseignement qui est dévolue au prêtre dans 
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]es cercles d'études. Et s'il est utile de laisser quelque initiative 
aux· jeunes gens pour stimuler leur zèle, ce doit être toujours 
sous la direction de l'aumônier du cercle. Quand il s'agit de 
questions aussi délicates et sur lesquelles aujourd'hui plus que 
jamais toute témérité pourrait devenir funeste, il est nécessaire 
<le ne s'avancer qu'à la suite d'un guide sûr. D'ailleurs, quand 
:i.l s'agit de commenter l'Evangile, et il faut le faire, me semble­
t-il, dans tout cercle d'études vraiment chrétien, qui ne voit que 
ce rôle appartient .au prêtre, qui, par sa vocation même, a des 
grâces spéciales pour expliquer la parole de Dieu ? » 

Sur ce premier point, nous sommes d'accord. 
La Semaine de Quimper enfonce bruyamment un!;) porte ou­

-verte. « Contrôle "• « direction », le mot n'importe guère, si l'on 
est d'accord sur la chose : et tout le monde l'est. En matière 
religieuse, le prêtre est sur son domaine, qui oserait lui disputer 
la prééminence doctrinale qu'il tient de son caractère et de sa 
:fonction ? C'est à lui et à lui seul qu'il a été dit : lte et docete. 
Que l'aumônier soit, au surplus, un '' guide sûr » c'est la condi­
tion même qu'implique l'hypothèse .. 

Par contre, on ne saurait souscrire aussi aisément à l'argu-
mentation du paragraphe II. 

<< II) D'autre part; dans l'étude des questions sociales, l'Egîisé 
a aussi son mot à dire. A qui en douterait, je rappellerai la 
lettre du pape Pie X au éardinal Svampa, archevêque de Bolo­
gne au sujet des démocrates autonomes : « S'il éta·it nécessaire 
de prouver en détail qu'ils (les d.émocrates auttm<?m~s) sont dey~~ 
nus par le développement logique de leurs prmCipes, exphm­
tem'ent rebelles à l'autorité de l'Eglise, on en trouverait la dé­
monstration par tout ce qu',ils affirment dans leurs réunions, 
en se déclarant indépendants, quand ils proclament que le Pape 
et les évêques ont le droi~ de juger ~es c~o~es q"?-i s~ rapP<?rtent. 
à la foi et à la morale, mais non celm de diriger l actwn sooHtle ... 

.... La conclus·ion est facile. Puisque l'Eglise doit .diriger .l'ac­
tion sociale elle ne .doit pas non plus rester étrangère à l'étude­
dés questioi:J.s qui s'y rapportent· ; elle doit être· représentée et­
c'est le rôle de l'aumôni6.'. Celui-c~ ne doit pàs êt.re seule­
ment un camarade pour les jeunes gens, il doit être ~ussi, i~ do~t 
demeurer .. toujours le prêtre, le représentant ~e l'Eglise, quz dr;zt en son nom diriger l~étude dès questions ~oczales. po_ ur la mam­
tenir en conformité parf.aite avec la doctrme catholique. 

·Et. c'est pol1r çetteraison, que F,évêqué se 'réser-ve l\1 no~i-. 
nation des aumôniers des cercles d etudes. ». 

1 
i 

1 

1 
J 
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. Telle quelle, cette. dialectique sans nuances est simplement 
m~ccepta~le. Le trmsme s'y mêle aux équivoques l'erre r d 
r~tho~e s Y agprav.e de confus-ions singulières. Ii c~nvient ude 1: 
aire o se:rver a qm procède avec tant d'impérieux dogmatisme 

crrl ce qufif~st ~n, cause, c'est l'utilité même des cercles d'étude~ 
e eur e Icacite en matière sociale. Ceux qui comme nous· 
prennent ces œuvres au sérieux, se s-entent le d~voir de s'expr • 
quer là-desaus avec franchise. I-

* * * 
S On .est d'abor.d tenté de se demander si le rédacteur de la 

emazn_e ?e _Qmmper ne se méprend pas fondamentalem t 
quapt a l ob~~t propre ~es cer~~Jes d'études ; si l'obsession r~~­
pecta~le d~ _l ~d~e .de preservatw;"(t, ne lui fait pas perdre .de vue 

. que c est d zn,zfzalwn, .de formatzon sociale qu'il s'agi:t. 
Le cercle d etudes n'a pas pour but en effet de soust · . membre d d 1,. . '. - , raire ses d' d s .aux anger~ .e, mveshgatwn sociale, ni, non plus 
en. ormir le~rs cunoslt~s ou de nantir autoritairement de~ 

aud.It.eurs passifs de solut~~ns toutes faites. C'est à une tâche 
positive et personnelle quIlles convie c'est à la mise · 
de leu:s, facl!ltés d'obse_rvati?n et de jugement qu'il le~n Jre~ 
voque , ~ e~t a ~<; po~ses~wn d un minimum de notions iridisEen­
s~bles, c e~L à l eluc_1datwn d"!3~ é~éments complexes de tout pro­
~ èfe qu .11 l.es prepare. Imtiatlon, formation c'est-à-dire en 
}e 't.assujettisse~en~ à une .méthode et à une t~chniaue suhor~ 
~ma I,?n de c~lm ql!_I ne salt pas à l'égard de celui' ~i sait . 
JU~ql a ce gu une progression graduelle l'affranchissi de cett~ 
prea able depen.dapce: En d'autres termes, il n'y a ici de maîtres 
que pour aboutir a s~ passer de maître. Dans tous les cas no 8 
somm~s sur un t~rram s~ientifique, où, plus étroitement qu'all­
leurs, Il pe saurait y av~Ir autorité qùe là où il y a compétence 
A~surement,. le domame des sci:ences sociales est l'un de ceu;.; 

dom les fronbè!es sont I.e moins nettement tracées, et l'on a _ 
p~ouv~ la Semazn_e d.e Qmmp~r, lorsqu'elle objecte que « I'Egl,i~e 
a a~ss1 son mot a <'!Ire "·.Mais ce mot, c'est simplement l'affir­
matwn de sa doctrme ! I~ est évident que, pour des chrétiens 
croyances et IJ!.Orale r~~Igieuse entrent comme données dans le~ 
problèmes sociaux qu Ils ont à résoudre Ce n'est ~~utef · la seul , t • . t . . w OIS pas , . e, ce n es .meme pas OUJOUrs la principale : croit-on ue 
c est ,par des raisons ~e catholiques qu'on pourrait exclusive­
ment tranc~er la questwn de la «'durée du travail , ou,, du con­
irct collectif "• .celle du salaire m,ixüznuzn, par exemple ? 
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Or, remarquez la gradation suivie par la Semaine. Ce << mot 
à dire », c'est, peu après, le droit pour l'Eglise « de diriger 
l'action sociale ,;, et en vertu de ce dangereux raisonnement 
par déduction, - familier aux théologiens - et trop conta­
gieux, - c'est quelques lignes plus bas le droit « pour le prêtre .. 
pour « le représentant de l'Eglise "• de « diriger en son nom 
l'étude des questions sociales. » . 

Que de confusions, que d'équivoques en tout cela. 
Notons, en passant, que les paroles de Pie X sur lesquelles s'ap­

puie le rédacteur de Quimper .visent bien moins une controverse 
de portée générale que le cas particulier de catholiques italiens, 
en tant qu'ils prétendent promouvoir une action catholique en 
dehors de la juridiction épiscopale. Ou, si d'une part, cette ma­
nifestation d'autonomie soulève divers problèmes fort complexes 
qui n'intéressent que les fidèles de la Péninsule, d'autre part, 
il faut bien convenir que l'Eglise a seule la direction de l'action 
catholique. 

* ·* * 
Mais il s'agit d'action sociale. 
Les catholiques, en face des questions sociales, sont exactè­

ment dans les mêmes conditions que n'importe qui ; les pro­
blèmes sociaux sont pour eux ce qu'ils sont pour tout le monde, 
sauf qu'aux données générales qui s'imposent à eux, s'ajoutent 
les principes irréductibles, qui commandent toutes les formes 

. de leur activité. Ges principes n'ont heureusement rien d'éso" 
tériq~e ; il se peut, il est vrai, que des catholiques les oublient 
paT; instants, et l'Eglise alors les leur rappelle ; c'est là" le mot , 
qu'elle a à leur dir,e. En conclure qu'elle a le droit de << diriger 
l'action sociale ,, c'est un vain et fastueux verbalisme. En fait, 
elle ne dirige rien du tout. 

A bienplus forte raison, ne saurait-on laisser dire sana res­
trictions que l'aumônier d'un cercle d'études " doit en son nom. 
diriger l'étude des questions sociales. , En tant qu'aumônier, il 
doit, " en son nom "• comme l'ajoute plus modestement la Se­
maine; maintenir oette étude en conformité parfaite avec la doc­
trine catholique "· Rien de plus. Mais cela c'est se tenir dàns la. 
mesure exacte et légitime du « mot à dire ». Ce n'est pas " diri.:. 
ger., , 

Pour diriger, il ne suffit pa~ d'en avoir le mandat, il faut en 
avoir la maîtrise, et il faut que les d.rrigés le croient et le sen.,. 
tent. Borine volonté, piété, dévouement, zèle apostolique, tout: 
oola ne ~ll,urait tenir lieu de ce qui impor:te p-r:incipàlement iei : 
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18. d~scipline ~ecl.mique ~t l'acquit ~e lB; scienc~ ; non pas un 
.savoir de catechiste, mais un savOir d'economiste et de socio­
l!.og~e. Car, on ne.eonvainc pas ·en matière sociale par des syl-
logismesde théologien. . · 

En vér~té, trop de gens _d~ n?s jours sont en mesu!e de juger 
I~s ~onna1ssances ~es ecclesiastiques pour qu'on persiste dans la 
fxctwn de leur aptitude encyclopédique. · 

?-éi?étons-1~, H n'y a auto~i~é ~ue là où il y a compétence. Ce 
prmCipe, qm consacre la preemmence absolue du prêtre en ma­
~ière religieuse, marque sa subordination en matière sociale. 
Ici, H ne vaut effe~tivement que par ce qu'il·sait. Et, en ce sens 
c_'est bien par une sorte d'action laïque qu'il intervient. Il n~ 
t1e~t d_e " l'a_utorité de l'E9l~se », qu'on invoque bien à tort, rien 
qm lm confere une autonte personnelle dans des problèmes où 
son embarras, le plus souvent, est l'évidence même. C'est l'E­
glise, en fin de compte, dont le prestige souffre de l'insuffisance 
ou de la suffisance de ses clercs. 

Il est pénible de voir mettre à son compte toutes les fantaisies 
du sens propre. 

Et puis, l'Evangile l'a dit : " Si un aveugle conduit un autre 
aveugle .... , Hâtons-nous de l'ajouter, le clergé semble de plus 
en plus pénétré des oblürations oui inco.mbent au prêtre, sou­
cieux de promouvoir le progrès social,en lT'ême temps que les 
intérêts spirituels dont il a la charge. Aux affirmations màssives 
du publiciste de Quimper, on est heureux de pouvoir onnoser 
Ie réconfortant exemple d'ecclésiastiques nombreux, comme 
ceux que nous admirions l'an dernier à Orléans, et cette année 
à la Semaine sociale de Dijon. Ceux-ci nréciRérr'ent, parce au'ils 
aspirent à faire de l'Action sociale nositive et efficace, né se tar­
guent pas d'un savoir par délégation .. SJud!eusement, ils sê 
mettent à l'école des maîtres ·et se nréparent à devenir des maî­
tres à leur tour, selon le conseil de saint BPrnnrd : (( S.i VOUS· 
voulez être sage, faites-vous réservoir avant d'être canal ''· 

Du Bulletin de la Semaine 

45, rue Vanneau, Paris, vue~ 



DEUX SEMAINES RELIBIEUSE.S 

A propos de,s Œuvres démocratiques d'apostolat chrétien. 

Sous ce titre, la Semaine religieuse de Fréjus publie cette 
~ • .communication de l'évêché ,, : · 

Il parcdt opportun de mettre en garde l'opinion des hommes religieux­
contre la tendance regrettable de certains jo·urnaux, plus politiques 
·que catholiques, à dénaturer le sens ou à outrepasser la portée d'ac­
tes publics de l'autorité ecclésiastique qui se tusti{'ient par eux-mêmes 
ou s'expliqVJent assez par les circonstances particulières de lieu~ 
ou de personnes auxquelles ils répondent exc.?ptionnellement. 
;. De ce que, par exemple, l'Encyclique Pieni l'anima, de Sa Sainteté 
Pie X, récemment parue, adressée aux ëvêqueç italiens, écrite, en? 
italien, traitant presque exclusivement de sujets. se rappo1·tant à la 
formation des clercs, interdit à ceux-ci l'a{{iliation à la Ligue dé'­
mocratique nationale, à bon droit snsp.ecte, il ne s'en suit nullement, 
comme on voudrait le [aire accroire, que le Souverain Pontife a en­
tendu condamner, par là-rnêmle, la démocratie chrétienne et les -dé~ 
mocrates chrétiens, en Italie même et ailleurs ; alors qu'au contraire 
le Saint-Siège s'est plu à multiplier les encouragements aux œuvres: 
entreprises par l'Action populaire chrétienne, placée par lui sous la 
direction de démocrates chrétiens, tels que le comte Medolago et le 
professeur Toniolo. . 

De même, à l'occasion d'tt-ne mesure adoptée par l'autorité épisco­
pale dans un diocèse de France, à l'égard d'un congrès, on s'est pltu 
à dénoncer à la suspicion des catholiques, toufe une association qui 

·a été tugée digne, par ailleurs, dans Le plus grand nombre des dio-
cèses, des encouragements les plus formels·. . 

Il conviendrait de n'e pas étendre au-delà de leur portée naturelle. 
les actes de l'au,torité religieuse, seu.le tuge des cas où elle doit in­
tervenir, et de ne pas entretenir la division des esprits et des cœurs 
parmi nous en profitant de ses int.erventions à propos de quelques 

·abus isOlés pour jeter le discrédit sur des personnes ou des idées 
que rien n'autorisêJ à présenter comme suspectes ou dangereuses. 
Rien n'est plus propre à décourager les hommes d'action que <Jette. 
facilité trop grande parmi les catholiques, dès qu'une divergernèe>· 
de vues ou de goîLts s'accuse,. à s'excommunier les uns les au/lres~ 
Il n'est pourtant pas f!rop dl8 tous leS' concours pour mener à biin., 
à l'aide du temps et par le déploiement d'un zèle soutenu, l'œuvre 
longue et difficile de .la réconciliation ,de l'Eglise et du peuple. 
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Il est nécessaire dJe te dtre bien haut, en dépit de toutes les atfir~ 
·mations contraires : il n'est jusqu'ici, en France, ni groupe de ca­
th,oliques ni personnalité en vue parmi e<eux qui· se livrent à l'Ac-· 
tion populaire chrétieni.J.e qui aient été aUeintes, soit par les actes 
àu Saint-Siège, soit par les actes de l'épiscopat pris dans son. enr-
semble. Tous les hommes de bonne volonté peuvent au gré de .leurs 
convenances personnelles, s'at{ilier à tel ou tel rnouvernent, à telld 
.association. Seuls - comme de juste - les ecclésiastiques restent 
soumis aux règles générales du droit canonique et aux règles par­
ticuliè1·es des statut-9 diocésains qui régissent la matière. 

Messieu·rs les curés et tous les prêtres ,c0nsultés sur ces sujets déli­
cats s'inspireront, pour éclairer les [idèles, des déclarations qui pré­
cèdent ; car, dans les graves coniectures où nous entrons, il nous 
taut, en toute matière, marcher unis et dans la ligne théologique4 

,,du vrai, suivant t'esprit et la direction du Saint.-Siège. 

* * * 
Sur le même sujet la Semaine Religieuse du diocèse d'Angoulême · 

,disait dans son numéro du u août 1906 : 

Nous avions raison de nous défier quelque peu., ici même, des. 
.commentaires tendancieux que faisaient déià subir certains gour~ 
.naux intéressés, à la pensée pontificale. 

Certains articles de la p1·esse régionale, et surtout la note éma'rnée 
de l'évêché de Quimper au sutet du congrès du Sillon à Brest, nous 
font autourd'hui un dJevoir de justice d'examiner tr·ès exactement la te­
neur d'un document si discuté et de mettre impartialement chaq~ 
,ehose au point. 

* * * 
L'Encyclique publiée par le Pape le 28 iuiU.et d;ernier, possède un 

imtérêt et une portée q·ui dépasse de beaucoup la sphère de l'épis-· 
copat italien à qui cette lettre est adressée. 

Rédigée dans ce style ardent qui constitue la marque du pape 
actuel, l'Encyclique en question a le mérite d'apporter une solution 
fort nette à une question sur laquelle les cathoLiques de tous pays 

, étaiernt, tusqu'à ce tour, jort divisés, . · 
Elle condamne, en effet, dans les termes les plus explicites,. l'a­

, gita~ion démocrate-chrétienne sous la [orme où elle se manifeste en 
J.talte. · ·. · 

La (( démocratie chrétienne ll, au sens de la définition de Léon XIII, 
. .dans son Encyclique ·Graves de Communi, et de Pie X lui~même, par 
son Motu proprio, doit être exempte de toute. arrière-pensée politi­

,.que ; elCe est essentiellement un système d'action sociale chrétienne-
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parmi le peup~e qui ne peut étre monopoLisé par aucun parti ou. par' 
aucun groupement. Il a.ppartient à toùs les cathoUques quelles que· 
puissent être leurs aspirations particuLiè'l'es. 

Bien qu'il ne soit pas nommé, l'abbé Romolo Murri, l'înitiateul'' 
principal de cè mouvement religieux et politique, intransigeant e·t 
séparatiste, au-delà des Alpes, est très nettement visé et désavoué 
dans L'Encyclique ponti[icaie. · 

La " Ligue démocratique nationale )) est en effet la création per­
sonnelle de Dom Romolo Murri. C'est de Torrette, près d'Anc6ne, · 
où il s'était retiré, que t'abbé Murri présidait aux destinées de sa 
Ligue et dirigeait une revue dJe propagande La Cultura sociale. 

Une polémique retentissante mettait tout récemment aux prises la 
Cultura sociale et le célèbre périodique la Civitta catholica. n s'a-­
gissait d'une question dogmatique qui n'est pas sans rapport av·ec 
le sujet de la dernière Encyclique pontificale : l'opinion de saint 
Thomas d'Aquin sur l'obéissance. 

Cette discussion entm les deu.x revwes ennemies contient peut­
être la cause principale de la mesure qu-i vient d'atteindre l'abbé 
Murri. , . 

Quoi qu'H en soit, est-on en droit d'inférer, comme· on semble l'in-. 
sinuer, en certains milieux catholiques, de la Ligue démocratique na­
tionale à la condamnation du Sillon en France ? 

Nous ne pouvons pas ignorer l'état original de· l'Italie en regarà: 
de L'ensemble des a-utres états catholiques. 

Par le [ait du Non expedit toujours en vigueur, qui ordonne l'abs-'"­
tentia.n élec·torale, l'activité des catholiques italiens est limitée à 
une action religieuse e.t socia.le. Le Pape et l'autorité épiscopale, e'n 
Italie, ont donc tous les droits de directeur sur une organisation qui 
émane dinectement d'eu.x. 

Or c'est le droit très légitime dont vient d'user Pie . X pour con­
damner la Ligue démocratique nationale. Par ses tendances politi­
ques elle était devenwg un véritable danger, non seulement pour le 
succès mais pour la vie· même des autres associations catholiques, 
ralliées autour de l'Œuvre des Congrès. 

La Ligue démocratique nationale et le Sillon sont donc deux grott­
pements d'un ordre ditférent et surtout ils évoluent dans des con­
ditions tout autres de milieu et d'opportunité . . 

,1:, 
* *=~ 

La note émanée de la Semaine religieuse de Quimper, si sévère· 
qu'elBe soit, ne juge qu'une question de [orme et d'opportunité : 

« Attendu, dit-elle, qwe nulle autorisation ne nous a été dema.ndée, 
que cette réunion politico-religieuse sera contradictoire et pourra,· 
de ce chief, donner lieu à des conflits regrettables entre catholi­
ques n. 

Voilà les motifs des diverses interdiction,> [ormtûées. Le tond de· 
la doctrine est entièrement satwer;ardé. 

J 
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· Le_s O:'I_Lvres cathf!l~ques, créées par le cl~rflé, ayant un but plus 
parhculz~rement spmtuel, comme les con{rerzes, les patronages, Les 

·cercles d études, etc., à cause de cela, relèvent directement de l'au-
torité. religieuse, et à elle seule r<eviennent la direction et le con­

.tr6le. 
L~ Sillon, lui, poursuit_ nn bu.t plus I?articullèrement temporel : la 

réallsatwn de la Répubhque dernocrattqtte, par l'éducation du peu­
ple. A cau~~ de .cela aussi, il ne relève de l'Eglise qu'indirectement, 
en. tant qu tl datt se conformer en toutes ses entreprises à ses di­
rections morales et sociales. 

Le Sillon, de par son but même, est un groupement autonome : il 
s'assigne à lui-même· sa mission et sa marche. . 

Il est he.ureux quand l'Eglise l'approuve ou l'encourage il souffre 
quant:, Etle semble sortir pour lui d'une bienveillante neutialité mais 
san_s présomption comme $ans découragement au milieu des ~ppro­

. b_at!ons co~me. des contra~iction~, il continue la route qu'il s'e:St 
-jtxee ~ qu tl lw appar:·tenatt de {tx1er - en pleine indépendance. 

La note de Mgr Dubrllard prouve seulement que l'évêque de Quim~ 
p~r n'est pas un f~rvent ,?es doc_tr!nes démocratiques, qu'il y en a 
d autres, au contrmre, qu 11 cons1dere comme meilleures et plus 
sages. 

C'est son droit absolu. Ce ne sont pas les sillonnistes qui le lui: 
contesteront jamais. ~ujourd'hu~. com~e hie1-, -ils s'inclinent respec­
tueux devant des préferences qu ûs crment ne devoir pas partager )l. 

Voilà q~i nous coniiole de la dureté avec laquelle nous trai­
tent certams de. ceux que nous voudrions voir nos amis bien­
veillants, prêts à nous encourager èt à nous sou-~enir dans la 

·rude tâche que nous avons entreprise ; il est bon qu'à certaines 
~eure~ n~s camarades ~~:üent ainsi ~enus au courant de ce que 
lon d1t deux, pour qu Ils ne 'iie lmssent point aller au décou­
·rage!llent et qu'ils soient toujours aussi fermement résolus à· 
servn· la Cause. 

E. LUCAS. 

CHRONIQUE MILITAIRE 
-POUR LES BLEUS 

La question du Sillon à la caserne ~ beau~oup préoccupé celt6 
,année nos . ca~ar~des de la France entière qur ont encore présent 
à _la mémoire l article 11 Un sauvage n et les ëonimentaires qui sui­
mrent 



Une chose frapp·e ·fout d'abord : l'isolement dans lequel se trouve­
un jeune catholique et, p(}ut-être encore davantage, un Sillonniste 
lors de son arrivée au régiment ; isolement provenant non pas tant 
·du nombre restreint de Sillonnistes à la caserne, que d'un manque 
d'organisation de notre part. 

· Voilà pourquoi, en une révnion intime tenue au congrès de Lo­
rient, nos camarades résolurent de tenter un effort en vue de mo­
difier cette situation et de faire qu'entre frères d'armes « l'amitié dŒ 
Sillon n ne soit pas un vain mot. 

Il est bien rare qu'en partant au régiment nos camarades n'aient 
pas reçu, du curé ou du vicaire de la paroisse, une recommandation 
pour un prêtre de la garnison, mais cette recommandation a le 
grand inconvénient de ne pouvoir être utilisée qu'au bout de huit à 
dix jours, époque à laquelle les jeunes soldats peuvent seulement 
sortir. Or c'est surtout dans les premiers contacts avec cette· vie nou­
velle qu'il est nécessaire d'être guidé et conseillé. 

Heureux celui qui rencontre dès les premiers instants un cœur 
ami pour s'épanche'r, lui dire toutes ses peines, toutes ses désillu­
sions et aussi toutes ses espérances ! 

Il faut avoir passé par là pour savoir à quel point le découra­
gement peut s'emparer d'un jeune soldat, voyant s'écrouler en un 
instant tous ses rêves de jeunesse au sujet de la caserne. Il faut 
avoir senti par soi-même ce qu'une affection véritable peut apporter 
de force et de consolation dans des moments aussi critiques pour se 
dire que nous ne devons rien négliger afin de faciliter à nos jeunes 
camarades leur début dans la vie militaire. . 

Voici donc, sembl:e-t-il, ce qu'il conviendrait de faire pour l'ins-
tant : · · 

1° Envoyer à l'Atone les noms et adresses de tous nos camaràdes 
restant sous les drapeaux après le départ de la classe (1). 

2° Pour les jeunes soldats : aussitôt leur feuille· de route reçue,~ 
demander à l'Atone les noms des camarades se trouvant dans leur 
régiment d'affectation ou tout au moins dans la ville. 

3° Ecrire immédiatement à ces camarades pour les aviser. 
Il convient d'insister tout particulièrement sur l'importance capi­

tale de donner sans retard à l'Ajonc les noms des camarades sol­
dats restant l'année prochaine, et comme ceu~-ci sont très pris en ce 
moment par les manœuvres, c'est aux cercles d'études des villes de 
garnison à faire le nécessaire à ce sujet. 

En tous cas, nous comptons sur la . bonne volonté de tous pour 
ébaucher cette année un mouvement qui aidera puissamment nos' 
camarades à -exercer au régiment le maximum d'.influence possible .. 
en leur évitant les tâtonnements inutiles, con5équence Jorcée <i"' 
leur inexpérience. 

x~ .... , sergent. 

(11 Eérir~ au camarad~ Célestin Picoux, du Sillon Rennais, 45, rue Sain~­
Melaine. 

f'ravail rédigé dans le· Cercle d'Etudes Militaire 
DE SAINT·SERVAN 

Chers Camarades, 
: Je viens, sans phre<ses, brièVf•ment, donner au Sillonniste décidé 
a rester tel à la caserne, quelques conseils qui pourront lui être· 
utiles dans cette vie nouvelle. 

Je n'ai pas. la préten~ion de tout dire ici ; . le cadre est trop étroit. 
Au surpl~s, Je pense ~ren que tous :vous prendrez part aux retraites 
de conscrrts qm ~e preparent ~ans toute la Bretagne ; je pense aus.:;i 
que tous, une fors enrégrmentes, vous vous mettrez en relation sOLt 
avec l'aumônier militaire, soit avec le cons-eiller .du cercle d'études 
de votre ville de garnison. 
M~is ce. gu'_on vous d!ra aux retraites de conscrits, ce qÙe l'au­

·môm~r -'!lrhtarre vous drr!l, _po~r:ra bien s'appliquer à tous les sol­
dat~ mdrffér~mment. I~ s agr!. ICI _de ne parl_er qu'aux Sillonnistes. 
. D ~bord,. drtes-vous bren qu_rl exr~te au régrment beaucoup de Si!· 
lonmstes .. aux pel~t.ons de dr~p~nses surtout, quelques bretons, des 
abbés, plus de parrsrens que 1 on ne pense .... de nombreux amis dli 
Sillon, des sympathiques du Sillon. 

Il faut donc vous mettre en ·relations avec tous ceux-là. 
~our ~e~a, d~mandez, à_ vos camarades soldats de faire· parvenir 

à l Admmzstratzon de l Ajonc, les noms adresses numéros de bat­
teri,~, de compagnie, des <:amar~des restant_après'la classe (1). 

_S Il ~e reste. plus de Srllonmstes au régrment, qu'on écrive aux 
Srllonmstes rentrés· dans la famille, qui auront à cœur de donner 
à chacun tous les détails possibles sur la vie de caserne. . 

Permettez, chers camarades, que nous posions trois questions et 
·que nous essayions d'y répondre. . 

. 1° . Que. faut-il faire pour rester Sillonniste ? 
2° Peut-on constituer un cercle d'études militaire 'l 
3° Moyens d'action. 

Pour rester Sillcnniste ·: 
* * * 

1) Lire les revues - se les faire adresser _soit chez l'aumônier 
militaire, soit chez des amis en ville. · 

2) Visiter, de temps à autre, au moment des permissions le cer-
cle d'études qu'on a quitté. ' 

(1). Voir l'article qui précède. 
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3) Correspondre fréquemment avec les anciens camarades. 
4) Fréquenter l'Œuvre militaire, s'il en existe dans la ville dE!· 

garnison.... _ 
Un Sillonniste peut-il, comment dirai-je, flancher ?.... Oui, hélafl. 

cela se voit. En voici les causes principales, retenez-les : les con­
naître, les retenir, c'est se sauver ! 

L'isolement - le dégoût - la fatigue physique - l'entourage. 
Je ne puis développer ces causes ; qu'il vous suffise de les savoir. 
Il résnlte de là qu'il faut : 1° prendre de sérieuses résolutions 

avant le départ ; -2° ne pas vivre isolé : "Vae soli ! » ; connaître un 
prêtre, avoir en lui une confiance d'entant; - 3° au régiment, .un 
ami, deux au plus ; se soutenir mutuellement .. 

En somme, il faut voir, chers amis, dans ces deux années, un 
temps. précieux pour votre formation, précieux pour votre apostolat, 
pour la propagation de vos ~dées. 

* * * 
Est-il facile de fonder un cerc1e d'études ? 
Deux hypothèses existent : 
a) Ou plusieurs Sillonnistes se rencontrent et alors la chose est 

facile. 
Quel local trouver ? facile aussi : tui coin, un cabinet de lecture à 

l'Œuvre militaire, une chambre en ville (il suffit de l:e vouloir et de 
s'ingénier), la chambrée à l'occasion, la salle de réunion à la caser­
ne (elle est toujours vide), en demander la clef à un sergent, à un 
caporal, à un simple soldat désigné à cet ·effet. 

b) Un Sillonniste est seul ? · · 
. Qu'il ne se décourage pas - attention _: qu'il traite quelques 

questions banales au début ; qu'il y mette l'esprit du Sillon, à. la 
cnambrée, aux corvées, au réfectoire, aux haltes, etc., etc .. n fera 
des _recrues. . . 

S'il n'en fait pas, il ·se sera fait du bien. à lui-même et n'aura pas 
perdu son temps. 

Veuillez bien, chers arpis, noter ced : si vous formez un cercle, 
pour qu'il fonctionne et prospère, fixez un jour de réunion ; n'atten­
dez pas à être au complet pour· tenir séance. Tenez séance à deux, 
s'il le faut. 

Faut-il séparer le cercle militaire du cercle civil ? 
Oui, évidemment. Vos heures de liberté ne sont pas les mêmes 

que celles des SilJonnistes civils. Vous traiterez des questions quï 
n'intéresseront pas les civils. 

Mais il co:nvient que les deux cercles soient en intimes, fréquen­
tes, étroites relations· : les militaires s'y reposeront J'âme près des 
civils qui leur feroni oublier les ennuis du métier.; les civils, << ru­
turs bleus », auront de ltimrs amis soldats des renseignements. fort 
utiles ·sur la vie de caserne. 

- lH.3 -
Convient-il de faire des discours ? des conférences ? Hélas ! la 

plupart du temps les instants manquent. Tous ne sont pas suffi­
samment doués. Une conversation préparée par tous sera moins 
monotone et habituera les camarades à la réplique. Pourquoi ne 
pas ·en indiquer le sujet d'avance, au f!10ins _pour les poi?ts impor­
tants ? · La besogne sera mâchée, la discussiOn aura moms chance 
de dévier. · 

Surtout ne forcer personne à préparer - laisser chacun -libre qe 
le faire. 

Quels sujets traiterez-vous dans un cercle d'études militaire ? 
. Les questions' d'armée. - Les objections entendues autour de 
vous. - Les réponses à faire et celles que vous av:ez faites. - Les 
questions r:eligieuses qui pass!onnent et tourrnen!ént. consciemment 
ou inconsciemment l'âme du Jeune soldat français, vous le verrez. 
- Les devoirs du soldat. - Le principe· d'autorité. - La démocratie 
dans l'armée (1) Quel vaste champ d'études et d'action ! 

Ah ! oui, d'action ! 

* * * 

Chers camarades, quel bien vous pouvez faire ! 
Pour cela - avoir d'abord au cœur l'amour de Dieu et du pro-

chain, mais profond. . 
Je veux faire du bien à la caserne ; je ne veux pas que mon pas­

sage y reste inaperçu. 
Se mettre vaillamment à la vie du soldat, ne pas la. bouder, ne 

jamais sortir de la règle commune. 
L'exemple ! l'exemple ! 
Etre soldat modèle, surtout ni j'enfoutiste, ni découragé, ni égoïs­

te. Faites-vous une âme large ! . 
Renoncer aux privilèges : le privilège provoque la jalousie, l'anti­

pathie ... Faites de la propagande individuelle, la seule pratique~ ... 
Oh ! si vous pouviez gagner à votre Cause les caporaux, les s-ous­
off.. .. 

Faites-vous des amis en rendant service. Soyez bons zig avec 
tous ; gais, chantez, riez, montez des histoires, excitez la curiosité 
de tous .à la chambrée en lisant un journal, une brochure. Oubliez 
J'un ou l'autre sur votre lit, au réfectoire, au poste. 

De grâce, faites du bien autour de vous. 
A b~s le décourHgP.ment. . . 
Chers amis, que de choses J'aurais à vous dire snr ce sujet si 

intéressant. Je ne veux_pas vous ennuyer. Consultez vos camarades 
libérés ; réfléchissez à ces quelques conseils sans ordre et sans lit-

Ul LiPe au préalable la brochure de Sangniel' : Dans l"attente et le silence,. 
111eneilleuse inHiatrice d'action et d'a}lostolat militaires. 
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tér~iure ; . pardonne;z-en la forme et croyez à un cœur et n'a qu'@· 
dés1r : VOir nos régiments remplis de Sillonnistes. · 

Pierre o'ALETH. 

~.-S. -'_Les jeunes Sillonnist~s de l'arrondissement de Saint-Malo 
qm seront moorporés au 47• régiment d'infanterie ou au 15• bataillon 
d'artillerie à pied et qui désirent avoir des rapports avec un prêtre 
pourront s'adresser : ' 

A Sa~nt-Malo, à ,M. de Lesquen, vicaire à la cathédrale ; . 
A Samt-Servan, a M. Verdier, chargé des soldats, rue Jeanne Ju­

~an. 

Le " Sillon " 
· .A. J?.evez zo, e zeus bet gre~j.t lezennou mad var ar poent.-sa 
Hivlziken e c heller sevel socJ-eteou a forz. Ar sosiet.eou a blij 
d'ar " SHion , abalamour ma z'int profitabl ha. mad da greski 
an emgbo etoue an dud. Hano a vez divar ho fenn en hon bo­
dadegou ha klask a reomp an tu da zevel ar muia possubl 
anezho. · 

E Lorient, dilun, e oa bet komzet divarbenn e.ur zosiete 
hag a ve talvoudus bras e pep leac'h. Guelit evit Plabennec. 
E . .c'heller lavaret, ni a ro, an eil dre ee-ile, vardro pevar mil 
lur ar bloas evit en em assuri a enep an tan goall ha mar teu 
deomp en dizro eur mil lur ar bloas eo keit ha tout. Setu aze 
ta mil skoued hag a c'helfe chom en hon touez, e leac'h mont 
da lakaat sevel paleziou d'an Amerik. Gant ar arc'hant-se e ve 

Ar " Sillon '' 
Les œuvres sociales. - Récemment nous avons eu de bonnes lois 

à se sutet. Désormais le droit d'association est reconnu. Le Sillon s'en 
réiouit car il estime beaucoup les œuvres sociales On les étudie dans · 
nos réunions et on s'e{{orce d'en réaliser autour de soi te ·plus pos­
sible. · . : 

A Lorient ,lundi, il tut question d'une œuvre qui serait vraiment: 
utile partout. Voyez pour Plabennec. On peut dire que, t'un portant 
fautre, nous versons tous les ans 4.000 francs de primes d'assuran­
c,es contre l'incendie ; de ces 4.000 [i·ancs, il nous revient en moy'enne 
1.000 {mncs de dédommagement, ie suppose. Voilà 3.000 francs qui 

1 
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eaz sevel abenn n-ebeud bloavezion eur c'hef da bresti arc'hant 
gant nebeud a interest hag heb mizou. Deja e c'hellit santout at 
profit zo oc'h assuri ar chatal ec'hiz m'oc'h euz great; mad, assu­
rans ar chatal a ve solid en he za, ma ve ma ve harpet var assu­
r:ans an tan goall ; gant an dra-ze touL hag eur syndicat V!lr ar 
marc'had, e c'helfet, me gred, gwellaat a galz doare an dud. 

Ma .feil deomp labourat a zevri var ar poent-se, n'eo ket 
. peurliessa evi~ hon interest hon-unan, m~s abalamour ma 
kav deomp eo ar gwella feson da ober vad d hon nesa. 

Evit istimout eut vezenn, red eo gwelet . pe seurt frouez a 
zoug. . . 

Daoust hag ar " Sillon , ta hen deffe douget eur frouez 
benag ,evithan da vez& c'hoas iaouankik-flam ? Oh ! ia, ha 
frouez talvoudus meurbed. 

Ar re zo en he benn a zo .tud dijipot. 
Eun nozvez, gaude eur reunion vras a eneb al lampouned 

a ioa bet e diou ili:z euz a Baria oc'h, ober freuz epad ar zar­
moun, e oue klasket laza M. Sangn1er, eur maread euzhe ga­
maraded a oue glazet a daoliou mein pe draou ali. Antronoz, 
ar 24 a viz mae 1903, eun affich a l:ugerne var mogeriou kear. 
Paotred ar " Sillon , a lavare pegen fier oant du veza skuillet 
ho goad evit ho Feiz. 

pourraient rester parmi nous au lieu de s'en aller ie ne sais où. Dans 
quelques années, une sorte de caîsse rurale pourrait se grefter sur 
ta mutuelle-incendie, e.tc. . . . . 

Vous devez sentir l'utilité pratique de votre << mutuelle-bétall )) Eh! 
bien cette mutuelle serait bien plus forte si elle s'appuyait sur une 
mut~elle-incendie ; avec tout cela et un syndicat par-dessus le mar­
ché, il y a de quoi, il me semble améliorer notablement le sort des 
gens. · 

Si nous voulons travailler ferme sur ce point, ce n'est pas le plus 
souvent en vue de notre intérêt particulier, mais· parce que nous 
trouvons que c'est là la meilleure {orme de bienfaisance. 

go Les bienfaits du Sillon. - Pour apprécier un arbre il faut en 
connattre les fruits. . 

Esi-ce que le Sillon, malgré sa iéunesse, awrait déià porté quelques 
fruits. Oui, et des fruits très préc'ieux. 

A sa Mte sont des gens résolus. 
Une n·uit, au sortir d'une grand'e réunion contmdictoire à propos 

des troubles qui eurent lieu dans les églises de Paris, on tente d'as· 
sassiner M. Sangnier ; un grand nombre de ses camarades furent 
.cruellement blessés par des prote~ttlesdive~s. Le lendemain, !lt mai 
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An nozvez-ze zo merket. e Iizerennou aour en ho buez. Meur· a 
victor ho deuz gounezet abaoue. Nan avad en eur renta taol evit 
taol, insult evit insult ; morse, M. Sangnier nag hini euz he 
gamaraded ne reont d'ho adversourien eur rebech c'huero -be- . 
nag.· 

Dre ho hardisegez hag ho goueziegez ho deuz forset ar re 
fal;l nan hebken da c'houzanv anezho, mœs da zouja dezho. 

Doue a c'hoar ped den, païaned en eur vro gristen evel ma 
zeus kalz, a zo bet ·lakeat var hent an Ilis dre brezegennou 
M. Sangnier. Rag M. Sangnier, ev:el eur misioner kalounek a 
gav bepred an tu da lavaret hano J. C., ha ne c'heller ket 
koumpren, anez he glevet, gant pebez Feiz, pebez karantez 
ha pebez nerz e teu an hano sante-I-se divar he vuzellou. 

Nag a dud zc <:l' c'heariou dreist-oll, a stank ho dious­
kouarn ha a goumans da iouc'hal « A bas la Calotte ,, . ker­
kent ha ma yelont eur beleg ; tud sot awalc'h da gredi ez eo 
an Ilis gant he beleien pennkaoz d'an oH gwaleuriou er vro, 
hag a goumpren hir'io ne zaje tarn ebed falloc'h an traou, ma ve 
losket gant ar Catholiked ar rankiz da ober vad evel ma 
karjent. Aa dud-se zo bet digoret dezho ho dooulagad pel 
mar kirit ho diouaskouarn gant paotred ar « Sillon ». Ne 
c'heHent diskredi netra var ar re-man, rag an oll a c'hoar ne 

/903, une atfiche couvrait les murs de la capitale : les sillonnistes 
s'empressaient de publ'ier combien fiers ils étaient d'avoi1· versé leur 
sang pour la Cause. 

Cette date est inscrite en lettres d'01' dans les annales. Que de vtc­
toires allaient suivre ! Victoires toutours pacifiques et charitables. 

Une réforme des mœurs. - Par leur crdnerie et .leur talent, tes 
sillonnistes ont conqu-is, te ne dis pas la tolérance ,mais le respect 
de leurs adversaires. 

Dieu sait, combien de gens, vrais païens en pays chrétien,· ont été 
acheminés vers l'égljse par les discours de M. Sangnier. Car, M. 
Sangnier ,tel un vaillant missionnaire, trouve toutours moyen de 
nommer J.-C. et on rie saurait comprendre sans l'avoir entendu, avec 
quelle foi, quelle amour et quel_le force, ce nom divin tombe de ses 
lèvres. · 

La lumière dans les ténèbres. - Que de gens, surtout en ville, 
qui se bouchent le,s oreilles pour se mettre à gueuler « A bas la' 
calotte ! » à la seule vue d'un prêtre. Pauvres malheureux qui cro­
yaient que· c'est l'Eglise avec ses prêtres la seule cause de leur mi­
sère et qui. aujourd'hui commencent à comprendre que cela pourrait 
aussi bien marcher si les catholiques avaient pleine liberté de {air~ 
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--c'hounezmlt oc'h obei" ar vicher a re-orit nemed skui.sder hà.. 
testeni mad ho c'houztians : a hent ail, ho buez zo dir€1bech 
kaër. · 

Piou a gounto ouspenn ar re vad zo bet starteat e,n ho c'hre­
.deun gant sikour ar " Sillon ». Bet e zeus liirio kement a draou 
da ampouezouni ar Feig ma zeo diez bras en · em ziouall ! 
Nebeud m'ac'h en em lezer, e tigor ar spered d'an douetans, 
hag e teuer buhan, gant· ar vez, da guzat ar vadiziant zo var 
ar penn. A· enep ar pouezoun.-ze, ne zeus louzou ebed par 
da eur reunion evel au hini hor bi:mz bet, da lun,. e Lorient, 
Pevar mil den a ioa eno, kalz sosialisted a bep seurt en ho 
zouez. Marc a brezegas, hag hervez he gustum, a grias ne 
zeus moyen da ober netra vad heb ma ve Doue e penn al 
labour ; n'eo bet gwelleat an dud neme.d dre ma tostea,nt ouz 
tao! zan tel hor zalver J. C. Ma vijec'h bet eno, o krial diouz 
ho tu eveldomp-ni « bravo ! Vive le Christ ! » ho pije santet 
ho Feiz iaouankeat. Eur " hou ! hou ! » benag a glevet, gwir. 
eo, dre ·douez hon iouc'ha.tlenn, mœs pa deuaz, an eil var­
le.rc'h egile\ tri euz ar zosiali.sted da bignat var an theâtr, 
nikun ne gredas skei a zoare var ar Relijion. Ar c'henta ne 
lavaras gr'ik divar he fenn ; an eil, ar gouiezieka a galz, a anzà­
vas hen doa doujans evithi ; an trede, bleo gwenn dezhan, a. 

le bien. Ne sortt-ce pas les sillonnistes qui lem· ont dessillé les 
yeux. Les sillonnistes échappent à leurs soupçons, car on sait bien 
qu'à [aire le métier qu'ils font ils ne gagnent que de la fatigue avec 
le bon témoignage de leur conscience. Leur vie, par a'illettrs, est à 
peu près irréprochable aux yeux de tous. 

. Un contre poison. - Qui comptera, en outre, les bons dont la foi 
s'est raffermie par le secours du Sillon ? Il existe auiourd'hui, .dans 
l'air ambiant tant de miasmes empoisonnés que la Foi en est bien 
menacée. Pour peu qu'on se laisse aller, le doute prend possession de 
fesprit et l'on en vient à rougir .de son baptême. Orl, il n'est pas de 
meilleur contre poison, assurément, qu'une réunion publique comme 
celle de Lo-rient. Nous étions là 4-.000 dont bon nombre de socialis.tes 
de toutes sortes. Marc parla. Et, selon sa coutume, fit entendre biéij 
haut que rien-de bon-ne se fait si Dieu n'est en tète du travail; qùeJ 
l'homme ne s'améliore réellement qu:en s'approchant du banquet· 
eucharistique. Si vous aviez ·é.té là, criant avec nous : « Bravo ! Viv~ 
le Christ!» vou·seussiez sentivotrP toi rateunie. Sans doute, qp,elquès 

'roides << hou ! hou ! ,, accompagnaient notré èxclàmation, _mais 
-quand trois socialistès · monterent toùr u, tu-uT sur l'estrade, aucun!· 
n'osa dauber ·sérieusement sur la Religion. Le premier ·n'en soutfllit 
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lavaras etre meur a dra an a dreuz hag a hed, ne zeus Doue 
-ebeg hag e ve mad krouga tout ar veleien. Var he vëno, hën 
hag he gonsorted ho doa invanted pep tra vad. Mad, a res­
pountas Marc, ar pez ho peuz lavaret a vella a zo bet skrivet 
pe gant an abostol sont Paol, hag a tisplege komzou :m abostol. 
pe gant sant Thomas pe gant sant lan Chryso.stom. Va aotrou 
.koz a teas goall lostog 0 klevet ar respount-ze servichet gant 
forz komplimanchou var ar marc'had. 

Naz a dud zo dre ar Frans, kristenien moreded beteg m'int 
bet en eur reunion great gant ar cc Sillon » hag a labour bre­
man da skigna ho Feiz. 

·Piou c'hoar ha n'eo ket bet sounet gant M. Sangnier hag he: 
.gamaraded, heur ar Resurrection ev'it hor bro Frans ! Eo, fi­
zians am euz. Ar re fall-n'int bet ket krënv beteg hent nemed 
dre ma zoa moreded ar re vad. Breman, setu hi divorfiled. Ni 
bor beuz klevet ar· zoun gal v hag e fell deomp ivez seve! ha 
mont en hant. Aman, koulz hag el leac'h ali, evit ma vezo an­
amzer da zont gwelloc'h eged an amzer dremenet e zeus da 
-ober eul labour ha n'oa ket red gwechall. D'al labour-ze e 
feil deomp en em rei gant hon ene a bez. Kousto pe gousto, 
mont a raïmp gant hon hent, o sonja! ne zeus da fiziout 

v•cnt ; le second, d'emblée le plus fort, avoua qu'il la respectait '­
quant au troisü3uw, un vieillara aux Dlancs cfteveu.'t, il dit au milieu 
d'un fatras sans queue'ni tête que u Dieu n'existe pas u, que les prê-. 
tres on pouvait bien les pendre tous. Il paraissait tout près de croire 
qu'il était avec ses consorts, l'inventeur de tout bien. Marc lui répon­
dit : ce que vous avez dit de mieux se trouve dans les écrits, soit der 
saint Paul, soit de saint Jean Chrusostome, soit de saint Thomas: 
Cette réponse, avec les compliments qu'elle comportait interloqua paS. 
mal le bon vieux. 

Que de gens en France sommeillaient jusqu'aù jour où ils ont 
assisté à ·quelque conférence du Sillon et qui, depuis, se montrent 
. d'ardents propagateurs de leur Foi ! , · 

Qui sait si M. Sangnier et ses camarades n'ont pas donné le réveil· 
.de la France ? Oui, fen ai l'espoir. Les méchants n'ont été forts j'us­
JJU'ici que de l'apathie des bons. Voilà que maintenant on secoue .le 
sommeil. L'appel s'est fait entendre tusqu'ièi et nous voilà debout' 
T,ésolu~ à ~èscer~;dre dans le Sillon. Ici, comme . ailleurs,, pour que 
lavemr, sott mezlleur que le passé, un nouvel etfort s'impose. Cee 
.-elfort, nous le ferons avec toute notre ame. Coûte que co'lite, n()'IJ,.$. 

i 
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·kaoût- perz e rouantelez an ënv nemed dré ma vezo bet poànie~­
·-da astenn rouantelez Doue var an douar. ·· · · 

PER AN ENEZ. 

ma!cherons jusqu'au bout de notre sillon entr'ouvert, sachant bietfi 
qu'zl n'y a de place dans le royaume des cieux que pour ceux qui aU.:: 

"1/'0nt peiné à étendre le royaume de Dieu sur la terre. 

PER AN ENEZ. 

MUTUALITÉ RÉSULTATS 

Le_ 10 fév~ier 1906, La Mutuelle Bovine comptait 426 têtes de 
bétail; representant une vàleur de 78.500 fr. 

Le 15 février, le Syndicat départemental remettait au Prési­
dent une subvention de 113 fr. 

A la mê~e date, une demande de subvention était égale-· 
m~nt adressee au Gouvernement, et M;· Ruau, ministre de l'a­
g:nculture, par un décret en date du 23 avril 1906 accordait 
à La Mutuelle Bovine la jolie somme de 700 fr. ' 

De plus, les souscriptions des membres honoraires s'élevaient 
à 205 fr. . 

3 présidents honoraires à 20 fr. ; 8 membres bienfaiteurs à 
iO fr. ; 13 membres honoraires à 5 fr. · 

Enfin, les primes pour les cinq premiers mois d'assurance 
fournissaient 407 fr. 85. · · 

L'avoir de_ la_ Mutuelle s'élève do_nc à 1.425 fr. 85 qui se dé­
composent amsi : 113 fr. du Syndicat ; 700 fr. du Gouverne­
ment_; 205 fr. Membres honoraires ; 407 fr. 85 primes: 
· l\_1ais

1
_ de cett~ somme, il faut défalquer 65 fr., montant des 

frais d ImpressiOn, pour statuts, feuilles de visite etc. Ce qui 
laisse l'avoir actuel et réel de la Mutuelle à 1.360 fr. 80. 
· Le Président, au n_om de la Société, a pris un livret de Cais3e 

d'Epargne de 1.300 fr. ; et voilà comme quoi la jeune Mutuelle 
se fait déjà des rentes. . 

Oui, disent les uns, c'est le beau côté de l'affaire ; et les per­
tes ?_ k\ctuellement,_ elles ne sont pas très élevées. Depuis le 
1e· fevner, elles attmgnent à peine 120 fr. (7 veaux et 1 vache: 
dont la viande a été en partie vendue). · 
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La Mutuelle est donc dans une situation prospère. Il est à 
souhaiter que les fermiers comprennent bien tout l'intérêt qu'ils 
ont à venir grossir le nombre des participants et à le faire sanS: 
tarder ; puisque, d'après les statuts, il y aura, l'année pro-
ehaine, un droit d'entrée à payer. · 

GRAIN n'ORGE. 

Mon cher Camarade, 
Tu me demandes une adresse pour chambre et restaurant à· 

Rennes. Je te souhaite le Phalanstère. Le Phalanstère était l'an 
dernier, notre commune demeure de sillonnistes. Habitation' sim-
ple, mais confortable, où nous avions des chambrettes variant 
de !6 à 25 francs par mois. C'était idéal. Oui, idéal! ... Et parce 
que les patrons et la bonne vieille Marie, en particulier nous 
tenaient lieu de père. et mère, prenant soin de nos fr~sques 
d'abord, et de notre santé surtout. Et parce que c'était la vie sil­
lonniste par excellence. On y bûchait ferme -la preuve, c'est 
que pas un n'a échoué à ses examens. -On s'y distrayait aussi 
jort agréablement, en envoyant par dessus le mur du Grand Sé­
minaire et les notes patriotiques et entraînantes de la -Marseil­
laise, et de tout le répertoire apostolique de notre barde .Colas. A­
d'autres heures, nous y discutions ferme de tout- et à l'avan-'­
tage de tous. -Ceci se passait aux heures nécessaires, à la ré­
création de tout étudiant. 

A quelques pas du Phalanstère, nous avions le Sillon. J'~n aï 
Joujours la photo .sous mes yeux. Elle me rappelle des heures 
sz douces et si variées que c'est comme un cinématographe vivant 
qui déroule devant mon imagination des souvenirs impérissa­
bles. Plus loin, l'église Notre-Dame, où avaient lieu nos adora­
tions nocturnes. Nous en avons parlé déjà. Les adieux sous le. 
Tegard de Jésus-Hostie ! ... Le serment de fidélité ! ... Dans ces 
heures si intimes, tu n'oublieras pas ton vieux camarade? .•. Et. 
pour Teposer l'esprit, à deux pas, le Thabor et le Jardin tl~ 
Plantes. Que je regrette et Phalanstère et S1Uon, et chapelle et 
jardin ; mais, mon pauvre vieux, il faut aller au régiment ! A 
moi le souvenir, à, toi le bonheur 1 

Au restaurant, nous avions une salle particulière, aveé èui­
.3fi_ne bourgeoise,, s_imple mais bonne et suffisante .. Il te sera dilfi­
~ûe de trouver a moins de 60 francs par mois. 

+ ! 
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D'ailleurs, adresse-toi à l'abbé Huet, vicaire à Notre-Dame.,: 
et comme moi, tu lui adresseras bientôt toute la reconnaissa'lb.ce 
qui lui est due pour s'occuper- aveè tant de dévouement des ctiJ:. 
7.narades. · 

Crois bien ... 

La Vie du Sillon en Bretagne 
COMMUNIQUÉ DE LA RÉDACTION 

Nous tenons à dire merci de tout cœur et à faire. Un cordi41>'! 
appel à la constante bonne. volonté de ceux qui, de- merci 
puis quelque temps ont bien voulu se faire nos colla~ 
borateurs volontaires. 

La correspondance que nous recevons tous à Ren­
nes atteste, en Bretagne, une pensée de vie qui se 
traduit dans la pratique par le besoin plus impérieux 
de communiquer Ies uns avec les autres, de colla­
borer dans un effort commun_ 

La Cause compte maintenant en Bretagne une bon- Entente .M. 
ne équipe. d'ouvriers,· mais pour que leur action soit ·mëthodc· 
féconde, il leur faut agir.avec entente et méthode ; 
aussi voulons-nous demander deux choses à nos ca-
marades : 

1° Qu'ils relisent avec attention les recommanda­
tions faites en tête de la vie du Sillon dans le numéro 
de l'Atone du 15 février dernier ; elles ont toutes une 
grande importance pratique. 

2° Qu'ils s·e souviennent que les services ont été dl­
visés et confiés à des camarades différents, en con­
séquence qu'ils n'adressent à chacun d'eux que ce qui 
le regarde ; sinon ils ne devront pas s'étonner s~ils ne 
rèçoivent aucune réponse ou si l'on n'agit pas· selon 
leur désir. 

Si l'on veut bien se conformer en pleine conscience 
et responsabilité à ces questions de détail qui ont leur 
importance, notre mouvement, tout en grandissant, 
prendra de la force et notre re:vue méritera de rece­
voir d·es félicitations comme celles que nous adressait 
notre excellent camarade et ami, M. Lefas, député de Un encoura-
Fougères, au sujet de notre dernier numéro << très in- gemont 
teressant à tous égards ''· 

· Notre correspondanèe se trouvant de plus en plu~ 
chargée, il est bien convenu que toute lettre devra con-
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tenir un ti<ni·bre pour la réponse, sans quoi il n'y sea-a 
pas répondu. De même .si l'un de nos camarades est 
demandé par un cercle d'études_ ou dans un congrès, 
le voyage de ce camarade sera aux frais de ceux qui 
l'auront demandé, notre bourse n'étant pas· à même 
de satisfaire aux désirs de tous nos camarades. 
Etud~ant en ee fi!.Oment le moyen de rendre régulier 

le serVIce de renseignements qui nous permet d'établir 
la vie du Sillon en Bretagne, nous demandons à nos 
camarades qui nous envoient des comptes-rendus de 
congrès, de nous donner des .faits, des idées, des do­
cuments et des méthodes et non des banalités et des 
généralités. 

Un rapport de congrès doit !'eproduire la physiono­
mte de ce congrès, son originalité et son influence dans 
la région. Et que nous importe qu'il y ait eu une mes­
se, un banquet, des toasts ! Chacun ne le sait-il pas 
déjà ? Ce n'est pas un procès-verbal qu'il faut, c'est 
au. contraire quelque chose de vivant. Et en pratique, 
si ce que l'on dit d'un congrès pris ·en particulier peut 
se dire de n'importe quel autre congrès, il faut le sup­
prime!: ; ce n'est que du verbiage. , 

Nous savons d'ores ·et déjà de source officielle que 
le prochain congrès régional du Sillon de Bretagne se 
ti-endra à Bennes les dimanche· 31 mars et-lundi 1•r 
avril 1907 (dimanch~ et lundi de Pttques). 

Notre plus cordial salut et nos meilleurs vœux de 
prospérité au bulletin mensuel d-es cercles féminins, 
dont le premier numéro vient de paraître. 

Les personnes qui désirent avoir .des ,renseigne­
ments ou qui voudraient s'abonner, sont priées de 
s'adresser à Mlle .Jeanne Durant, boulevard Douville, 
à Saint-Servan. 

ILLE-ET-VILAINE 

Les Sillonnistes Rennais ont adressé à leur nouvel 
archevêque, Mgr J?ubonrg, l'adresse suivante : 

MoNSEIGNEUR, 
Les camarades du Sillon de Rennes, réunis hier soir 

en assemblée générale, ont la ioie de présenter à Vo­
tre Grandeur l'hommage de leur respect et de ~eur re-
ligieuse soumission. . 

Le mouvement du Sillon, sans êt.re une création of­
ficielle de l'Eglise, parce qu'issu de l'âme de quel­
f]ttes jeunes gens; n'en est pas moins composé exclu­
sivement de catholiques et c'est à ce titre ·que nous, 
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nous déclarons vos enfants les plus fidèles et les . plus: 
dévoués. 

Nous venons à vous, Monseigneur, non pas S'eule• 
ment comme à un Chef auquel nous nous empresserons 
d'obéir avec bonheur, mais aussi comme à· un Père 
que nous voulons aimer de tout' notre cœur et dont 
nous nous efforcerons d'être les m~illeurs fils. 

L'Eglise nous a donné lumière et paix, nous lui de­
vons tout notre cœur :. c'est par Elle que nous croyons, 
c'est par Elle que nous aimons, aussi bien n.ous vou­
lons lui consacrer toute notre vie. Et dans la pratique 
de l'action religieuse, nous nous rappellerons toutours 
qu'il {œut être uni à la hiérarchie catholique pour com­
battre et pour vaincre ; jamais nous ne faillirons à cet 
impérieux de.voir qui s'impose à tous les fidèles de 
France . 

Nous espérons que sous votre Pontificat, fortifiés 
par vos encouragements et par vos conseils, nous nous 
a'cquitterons courageusement de la libre tdche que 
nous nous sommes imposée. 

Daignez agréer, Monseign.eur, l'hommage renouvelé 
de notre profond respect et de notre filial attachement 
en Notre Seigneur Jésus Christ. ' 

Les SILLONNISTES RENNAIS. 

Quelques· jours après, ils recevaient la lettre .sui­
vante : 

" L'A1·chevêque de Rennes remercie bien cordiale­
" ment les Sillonnistes Rennais des sentiments si éle­
« vés, si catholiques et si aftectueux qu'ils veulent 
« bien lui exprime·r. Il appmuve de tout cœur ces sen­
" timents ; et s'ils sont tradu-its exactement dans la 
" vie pratique, il n'y aura pas à Rennes ces malenten­
<< dus qui se sont produits dans d'autres villes, et les 
" Sillonnistes peuvent compter sur les sumpathîes, le 
<< dévou.ement et les meille·ures bénédictions de leur 
<< nou·vel Archevêque n. 

. Notre ami Michel Even reçoit en même temps que 
nous, la lettre· suivante : 

<< L'Archevêque de Rennes nemercie bien cordiale­
« ment Monsieur Michel Even, président du Silloit 
« de Bl'etagne, dJes sentiments si catholiques et si dé­
" voués qu'il veu,t bien lui exprimer. Il peut également 
<< co.rnpter sur s~s meilleures sympathies et sur sori 
~< plus a!fectueux .dévouement n. 

Répon$e de 
Mgr.· Dub(!U':!P : 

auz 
Sillonniste~ 

RennaJs 
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, Le ~1 août; notre excellent a:ni P. Dubois, .épousait 
{!., _Ba~n-de-Bretagne, Mademmselle Anna Jacquart. 
L·i:l./be Ja_cq_uart dans. une touchante allocution appela 
les bénédiCtiOns de Dieu sur le foyer qu'allaient fon­
~er les del!x époux, tous ~eux pleinement acquis' raux 
Idées du Sz_llon et ~ésolus a marcher toujours la main 
dans la mam, passiOnnés pour le même idéal et le cœur 
vibrant d'enthousiasme pour la Cause qui nous est 
chère à tous. Grâce à cette parfaite communauté d'i­
dées . q'!i unit les deux époux, nous sûmmes sûrs de 
la fmllite du proverbe, vrai parfois, hélas ! : un ca­
marade marié est un camarade perdu pour· la Cause. 

Il Y a_ de nos cama~ades, qu!t, à la veille d'exposer 
en public, leur doctrme et leurg, idées se récusent 
p_ro~pt_ement, <:nvahis qu'ils_ sont_ par la peur et une 
timidite ~xcessive, pourquOI cramdre le grand jour 
des réumons publiques, des discussions loyales dans 
les conférences· contradictoires ? 

Est-ce que tous, nous ne sommes pas fortement 
convaincus d'avoir la vérité pour nous. C'était là ce 
que se demandait notre camarade Pierre Becdelièvre · 
:-- au~si alla-t-ille dimanche ?6 :août,. après une longu~ 
Journee de propagande captiver l'attention d'un cer­
tain · n_ombre de cultivateurs de Noyal et Châtillon­
sur-Seiche, en développant devant eux les causes éco­
nomiques, sociales et morales, de leurs souffrances 
cachées. Il leur montra qu'ils trouveraient des soula~ 
gements_ à leur 'misère,. en remplaçant l'individualisme, 
a_uq_uel Ils sem~lent SI 'attachés, par l'esprit d'asso­
CiatiOn et qu'enfm cet esprit d'association ne donnerait 
~ous ses fruits qu'après une transformation de leurs 
1dées morales, q_uand ~'égoïsl!le qu'ils appûrtent dans 
tout le cours de leur vie feratt place à un plus grand 
esprit de solidarité et d'amour. · · · 

Après avoir revécu, pour ainsi dire avec ses audi­
teurs, l'histoire du Sillon, leur avoir fait entrevoir 
notre vie religieuse• politique et sociale, ce fut, de la 
p~rt de n?tr~ ami-,. un, nouvel appel à plus de frater­
mté par 1 umon des cultivateurs dans les œuvres so­
ciales et)a mise en garde, surtout des ouvriers agri­
coles contre le malheureux exode· rural. 

L'abbé Larousse, vicaire à Châtillon-sur-Seiche 
monta à la tribune, y donna des explications très net: 
tes et très · p_récises sur la Mutuelle, fondée par lui 
dans sa parmsse, encouragea ses paroissiens et ceux 
de No:yal à mettre en. commun Ieuts efforts en vue de 
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la fondation de nouvelles mutualités et. .syndicats : il 
leur montra, en leur parlant des caisses rurales, corn-

, ment le crédit auquel la plupart des cultivateurs ont 
tant besoin de recourir, au lieu d'être demandé à un 
grand établissement. central créé par Je~ fintanciers et 
les capitalistes dont le concours est touJours fort ~né~ 
reux; peut être fourni plus pratiqueme~lt par de p_etltes 
caisses locales, basées sur la mutualr é et ammées 
du véritable esprit mutualiste, qui n'embrassant qu'une 
faible circonscription où tous les cultivateurs se con­
naissent. donneront ainsi au crédit une base plus 
juste et plus solide. 

F!NIST:tRE 
Cher Monsieur Even, 

Je vous passe ci-joint un mandat de trois francs 
pour un abonnement à l'Atone, que je vous prie de 
faire courir depuis juillet. Jusqu'à présent, j'ai tou­
jours lu votre excellente revue, mais désormais je 
veux la recevoir directement, et n'avoir plus à l'em­
prunter à quelque camarade. Bien que j'aie déjà beau­
coup de revues et de journaux, je tiens à donner au 
Sillon, au moment où il est si vivement combattu, à 
L ..... , comme ailleurs, cette nouvelle preuve d'attache­
ment et d'affectueuse sympathie. 

Ici, la situation reste telle que je vous l'ai décrite 
jadis, et elle a même empiré. M. le curé, qui a tou­
jours été opposé au Sillon, a maintenant pris nette­
ment position contre lui, et a avoué aux camarades 
qu'il avait reçu mission de Monseigneur de l'empê-
cher de se propager à L ...... Mais il n'y réussira pas 
bien certainement, les membres du cercle lui ont res­
pectueusement déClaré qu'ils feront néanmoins de la 
propagande comme autrefois, par la diffusion de l'E-­
veil, et peut-être, bientôt, par des conférences. Ils con­
tinuent égalemP.nt à ava.ir régulièrement leurs réu­
nions hebdomadaires. On peut attendre avec patience 
que la situation se modifie...... · 

Ah ! vous croyez que c'est amusant d'êtrerédacteur 
de la vie du Sillon de Bretagne, quand, malgré vos 
écrits ou vos démentis solennels, vous voyez votre 
loyauté méconnue, votre sincérité niée, et cela, non 
pas par un franc-mar,on, ni par un impie, mais par la 
Semaine religieuse de Quimper (17 août 1906). Lisez­
la : cc Malgré toutes ces dénégations, nous affirmons 
u catégoriquement que, au . Congrès sillonniste de· 
cc Brest, il y a eu une décision prise contre 'l'ardon-

Œuvres w­
ciales : caizsc. · 

rurale 
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~~ nance· de _l'Ev~que d_e Quimper ». Et le vote, dit­
elle;_ a eu heu Immédmtement après la réunion du 
matm, dans les bure~ux du congrès. Cela est faux 
a~sotu_rr~:ent ta_ux. II n'y a eu ni ordre du jour, ni vote: 
m d~Cis~on prise. Et· celui qui a répandu cette nouveile 
fera1t bien de donner son nom : ce ne serait aucune­
~ent « ~uperflu )). Ne faut-il pas combattre toujours 
VIsage d~couve!'t ? P~ur nous qui avons assisté à tout 
le congres, qm aussitôt après la réunion du matiri 
ayons accompagné ·Marc Sangnier au café de la Gia: 
Cière, nous mons fermement le fait 

Au reste, le dossier de toute cette affaire des Jaunes 
de I'Evêque de Quimper et ?e tou,te la polémique au: 
tour du congrès de Brest vwnt d être constitué dans 
le _numéro ~u Sillon (25 aoùt) (n; Chaque Sillonniste 
doit le_ posseder pour conna!tre les éléments du pro­
cès ; Il suffit, p9ur ~·en convaincre, de produire les ti­
tres de ce consCiencieux travail : Ce que pense le Sil­
lon des Jaun~s. -:--Les inju_res du Ja'?ne. - Mgr l'E-. 
vtJqu_e de O?.fzmper et le Sillon : trms communiqués 
officiels de l Evêché. - Articles et réponses : La Dé­
pêche de Brest, Le Matin, La Croix Les Débats Le 
Gaulois, Le Figaro, les anathèmes du Temps, La: Dé­
P_êche de Toulouse, les Annales de la Jeunesse Catho­
lzque. - C'est à lire très imp3:rtialement _: le_ pour et 
le. contre sont e;xposés, la véntabl.: physwnomie des 
faits. est reconstituée. Aussi. no~s ne craignons pà s le 
verdict des gen.;; de bonne fOI. Lisez et faites lire. Vous 
ne serez plus e~oni_lés. de notre marche en avant, de 
notre confiance mvmcible et de notre paix intérieure. 

E. LUCAS,-
du Sillon Rennais. 

Mal~ré la fatigue des deux réunions de Brest et de 
Mor!aix, notre ami Marc exposa avec son éloquence 
htabitu~lle commei_lt, puisque nous ne possédons pas 
la vrme Démocratie, il nous faut tâcher de la réaliser 
~m;nll!ent ni la législation, ni les œuvres sociales, bie{; 
qu utiles, _ne suffise~t pas pour faire pénétrer l'esprit 
Démocratique_ et qu Il nous faut élever les citoyens ·à 
plus d~ conscience et de responsabilité en faisant leur 
éducati_on_ Démocratigu~-. Puis il montra l'impuissance 
du socialisme matérialiste et égoïste à créer les ver-'. 
tus de dévouement et de sacrifice que réclame_ la Dé-: 

,(1) En vente au Sillon Rennais, 0 fr. 50 
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niocratie, et dans une. belle envolée il s'écria que le 
ressort nécessaire pour faire naitre ces vertus dans 
l'âme des citoyens~ nous le trouvons dans le Christia­
nisme. 

Abordant ensuite hiardiment la question des rap­
ports du Sillon avec l'autorité religieuse, il établit net­
tement la situation du Sillon œuvre des catholiques 
(mais non œuvre catholique) ayant un but civique, et 
la distinction des deux sociétés spirituelle et tempo­
relle, d'après la doctrine même de l'Eglise. 

Après cet exposé fait avec une clarté et une préci­
sion peu ordinaires, et aussi avec une éloquence chau­
de (ce qui fit dire· à l'une de nos châtelaines que Marc 
était un « charmeur )))-, vint le tour de la contradiction. 
La note dominante fut la note anticléricale. Nous ne 
nous y attarderons pas. Disons seulement cet aveu du 
contradicteur, à savoir que cc Marc Sangnier eut in­
contestablement le beaa rôle (Réveil du Finistère). 

Et la réunion qui avait été d'un calme parfait se 
termina tranquillement.· Les camarades se pressaient 
autour de Marc, jaloux de lui témoigner leur admira­
tion -pour la manière si éloquente dont il avait exprimè 
leurs sentiments. 

Puisse cette conférence fortifier de plus- en plus 
nos amis dans la confiance dans la cause- et en même 
temps ·éclairer· tant d'adversaires imbus de tous les 
préjugés contre notre mouvement démocratique. · 

. A. LECLAIR. --

Le mardi 7 août, le Sillon Morlaisien organisait à 
Morlaix une réunion publique où Marc Slangnier mon­
tra que notre conception démocratique est cc au-delà du 
socialisme ». Le compte-rendu de cette belle réunion a 
été donné dans l'Ouest-Eclair et dans l'Eveil du 19 
août. Aussi est-il inutile d'y revenir. 

.Le dimanche 26 août, quelques camarades morlaic 
siens, Laviec, Désiré Le Goazioli et Mtarzin, allèrent ren­
dre visite aux groupes ruraux de Plougoulm et de 
Plouénan, où ils reçurent l'accueil le plus empressé et 
le plus fraternel. Ils emportèrent avec eux un ballot 
d'Eveils qu'ils eurent la joie de voir épuiser pour le 
soir. A Plougoulm,· devant les camarades du cercle, 
augmentés de quelques collégiens Sillonnistes en vacan­
ces, on discuta la question des rapports du Sillon avec 
l'autorité religieuse. La discussion fit voir que la situa­
tion du Sillon est des plus sûres parce que très ortho­
doxe. Nous n'avons point l'injurieuse prétention de fixer: 

IYI or lait&' 

Plougoulm 



.Plouènan 
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â. l'Eglise son rôle et de délimiter son champ d'action, 
mais dans les questions qu'elle-même laisse libre, nous 
vou'ons user de notre liberté. Aussi nos camarades ru­
raux n'ont rien à craindre :les prêtres ne peuvent leur 
re1u::;C::r 1eur cuncours pour les a1der à se réformer, à de~ 
venir meilleurs et à se rapprocher chaque jour davan-
tacrp du Christ. . 

C'est de cette nécessité de la vie intérieure du Sillon­
niste que l'on parla le soir à Plouénan devant les ca­
marades assemblés. On ne donne que ce qu'on a ; si. 
on n'a pas dans le cœur la passion du Christ on n'en 
pourra pas animer ses semblables et les pousser à ac7 
complir les nécessa'.res transformations qui feront no­
tre ""~ié'P. •1 'u>; r.onforme à lA Vétité et à la Justice. 
Le Sillonniste doit donc travailler sans cesse à mettre 
sa vie à la h: • .mteur de son 1déal. C'est peut-être là l'œu7 
vre la plus indispensable et ~a plus urgente, s'il est 
vra1 comme 1'a dil un l>enseur m2derne, que nous avon$ 
l'lln,"' '~l';t('ÜUN. j<~Brce crne n us o.nmmes, parce que nous 
?,e;·ennn~ Pf1 nnus. que par ce que nous nous efforçons 
de faire directement sur les autres. 

J. M. 

COTES-DU-NORD 
« Ce n'est pas un esprit de timidité .que Dieu -nous. 

a donné, mais' un esrsri~. de f9rc~, d'amour et_ de 
modération. , Et cet esprrt, se mamfeste chaque JOUr 
dans la vl·e du Sillon, à mesure _que nos camarades 
prennent conscience plus profondément de leurs de,. 
voirs démocraliques. Aussi bien, nous devons le 
constater sans cesse, c'est une loi au Sillon, que le 
recueillement observé dans l'intimité du cercle d'étu­
des pousse au don de soi-même et à l'expansion, et 
c'est un réel besol:n pour les jeunes de donner ce 
qu'ils ont de meilleur ·en eux-mêmes. 

Ils le donnent à leurs camarades, .et c'est ainsi, que 
Loudéac, fêta:nt saint Maurice, le patron du cercle, 
à. l' " assemblée , du petit village qui porte ce nom, 
s'unit aux (< gàs , de Laniscat et de Saint-Caradec. 
dans · une douce fraternité. 
· Ils le donnent au public et aux adversaires .. C'est· 
une nécessité quand. comme à la Chèze, on se. fait; 
une fausse idée de notre mouvement. Maurice Enaud 
ne craignit pas de- le tenter le 15 juillet, devant une 
cinquantaine de jeunes. LPs instituteurs furent con­
voqués, et ils vinrent dans la modeste chaumière 
inhabitée, où chacun se casa du mieux qu'il put.;. 

1 
t 
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C'était ultra-démoc. et ça. ne manquait . pas. de . char~ . 
mes .... Les idées s'entre-choquèrent..._ Maunce Enaud 
avait bien senti; pendant qu'il _parlait ~_ur ~~ b_ut, la 
doctrine et les mé;hodes du Szllon, qu Il n etait pa~ 
assez clair pour. tous, e~. il ~nvita les assistants à lm 
poser des questwns. L I~stituteur, M.. Le Pape, de~ 
manda pourquoi il fallait être catholique pour être 
vrai démocrate. - JI fut facile de lui prouver com­
ment le Christ, en identifiant l'intérêt géné~al et l'in­
térêt particulier, était pou~ nous ~fU mer':'mlleux fel;'­
ment démocratique et qu un athee logique devart 
faire son poss1ble pour jouir sur ~eite terre.> san_s 
s'inquiéter de son ensemble. - ~a1s . non. repond!t 
M. Le Pape ; moi, par ex,emple. Je sms ath~e, m!liS 
je fais le bien pour le bren, · pour ma satisfaction 
personnelle et non pas pour gagner le ciel. J'aime au­
tant mon: prochain qu'un catholique. ,, - Nous, dit 
Maurice, nous ne travaillons pas seulement pour 
_gagner le ciel (et certes c'est. bien ~ég!·time de tra­
vailler pour son bonheur, s0 satis[act_zon person·nette), 
mais aussi par amour du Dreu en qm nous avons fm. 
Au reste je suis heureux de constater que M. Le 
Pape a u'ne excellente nature, aux trois quarts chré­
tienne. puisqu'il pratique le second. commandement 
.qui est l'égal du premier : (( Tu mmeras ton pro­
chain comme toi-même: n Ceci n'exi-stait guère avant 
le· Christ. · · 

Alors, M. Le Pape vint· à avouer que du catholicis­
.me il ne connaissait rien et comme il avait l'air de 
suspecter la bonne foi de noire camarade, celui~ci 
s'écria : (( Je n'ai pas suspecté votre bonne foi, quand 
vous vous êtes dit athée et cependant j'aurais quelque 
droit de le faire puisque vous vene<: d'avouer que 
vous n'avez pas étudié le catholicisme. Du moins, ne 
suspectez pas la mienne. car je ne me suis ~as C?,n: 
tenté d'étudier comme vous, une seule doctrme, J at 
comparé ma religion aux autres et je l'ai jugée infi­
niment supérieure. N'ayant pas étudié ma religion, 
vous· ne pouvez pas dire que j'ai tort· d'y croire. · 

- A quoi bon la religion ? Pourquoi des prêtres ! 
s'écria le contradicteur. - Pourqnoi des prêtres ? 
C'est tout simplement, puisque vous ne .connaissez 
pas la religion, pour vous l'apprendre. ,,· . · 

·Maurice Enaud termina en· invitant M. Le PaDe 
à étudl·ez:.la religion et en le remerciant d'avoir bien 
voulu, d'une façon si courtoise, àpporter la contra-. 
.(liction qui précise les idées et les éclaircit. 
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Les applaudissements de I'auditoi:;-e prouvèrent 
que le Sillon avait désormais des sympathies ,à ta:: 
Chèze et la création d'un cercle qui n'existait qu~à. 
l'état embryonnaire fut décidée. 

Nos amis (il en était 'Venu de Plémet et aussi 
·quelques membres de l'A. J. C., de Saint-Barnabé)._ 
s'en retournèrent, enchantés de cette bonne journée, 
et l'on se promit de recommencer ailleurs. 

Le dimanche suivant deux de nos amis allaient 
voir les Sillonnistes du 48• de ·Iisgne, de passage à Ia­
Trinité-Porhoët. 
~enda~t leur voyage au camp .de Coëtquidan, nos 

amis « biffins " ont vu des tas de camarades, si. bien 
qu'un petit pioupiou disait ce joli mot : « C'est chic, 
Je <:!"'-"' ! Je voudrais bien en être pour avoir autant 
d'amis ! » - La charité, c'est la diffusion de l'esprit et du cœur. 

1\.ZORB!HAN 
Ce fut à Sainte-Anne, la « capitale '' cc tant aimée der 

la Patronne des Bretons, que les camarades morbihan­
nais se réunirent en congrès le 19 août. Ils ·vùulaient 
une fois de plus, en compagnie de quelques œmarades 
venus de Rennes, de Nantes et même du Maine. deman­
der à Sainte-Anne, la bonne grand'mère, de bénir leurs 
rudes travaux. 

Une fois les 150 congressistes installés eCla- prlère 
dite, le camarade Robic donne la narole :au rapporteur 
pour la lecture de son travail remarquable par sa clarté· 
et sa précision sur cc la Vie intérieure du Sillon et la 
Formntion du Sillonniste (1) "· 

II faut bien le dire, la première partie de ba discus­
sion ne fut pas aussi claire. Pourtant, Robic essaya de 
la renrl.re méthodique <>n posant (1ès 1e oébnt cette ques­
tion précise : cc Que doit-on faire Œans un cercle d'é­
tudes qui commence ? " Trois solutions sont données : 
ou l'on .fera des conférences, ou l'on discutera sur un· 

sujet préparé d'avance et sur lequel un camarade ap:­
portera un rapport ; ou l'on ,discutera à bàtons-romnUs. 

-sur un sujet quelconque. Tous furent d'accord pour­
reieter les !'rancies conférences, à moins qu'elles ne 
soient propres à éclairer un point d'une discussion pré-­
cédente. On se perdit bien un peu sur la question de 

· (1) f)<>bonrlance de~ matières nou~ oblil!e à 3jonrner l'ana­
lys .. df'. ce rappor·t. ainsi que le compte rendu rle ra coufP.r·ence­
du ca mH • ~de H obic que nous reptoduirons dans notre r 1'0><, 
chain num'éro~ . 

., ........ __.,__._~-.. ..... -~--. ··~- ... ,.._"_·-.-_ ... · ----- _,.._.,......., __ . 1~~--~----~- ,. ______ , __ 
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,savoir s'il fallait préférer la convers?-tion préparé~ à la 
conversation à bâtonscrompus ou viCe-versa. Ma~s e~ 
réalité, il était facile de s'~ntendr~ car, pour ~· l,abpe 
Guillon, comme pour Robic et Michel ~ven, ~~ s _ag~s­
sait bien de discuter au cercle sur un ~UJet. dés.Igne da­
varice et que chaque camarade aurart ~~dite en son 
particulier. On différait seule~ent d opmwn sur la 
question de savoir si l'on dev~nt_charger ou.non ur:r ca­
marade de faire un rapport ecnt sur le sUJet à disc?-­
ter. Michel prétendait que, p:atiq_ue~ent, le~ rapp~rLs 
-édifiés par des main~ inhabiles e~arent touJo~rs pito­
yablement faits. RobiC, au contr:mre, soutenait que le 
svsteme ct.es rapports écrits ser_aJt .~?on_ q~and b1~n mê­
me un seul camarade sur dix reussirait a. donner quel­
. ue chose de convenab:e. <Cela per_mettra1t aux ca:na­
~ades de vaincre l'émotion ressentie par chacun deux 
quand il faut parler devant tous les membres du ce~­
-cle et les accoutumerait à faire des efforts pour servir 

' la cause. :Ue pms, 1e succès ues u_ns e1~. oura1:,eant les 
autres, on arriverait toujours à faire_ mieux. : " Quand 
ce serait dif;;cüe, dit un camarade, Il 1auon~.1t 1~ ta!T!;)I 
tout de même. Dans un cercle, chacun dmt fmre . ce 
qu'il a à faire ! " Sur cette belle réponse, on passe à Ia 
,discussion de la seconde partie. nu r?pport, qm pare 
de la " Formation du cœur du S1llonmste. " t .. d 

L'entretien porta surtout sur le commen &rre. e 
l'Evancrile dans les cercles. Quan~ il y a un cons~Il~er 
c'est f lui qu'appartient de _farre un ~ommen arre 

;, 1 de l'Evangile. d'expliquer clarreme~t. aux 
:r;~~beres du cercle les principes éternels de Venté et 
de Justiec sur lesquels pourront se baser les cama­
rades afin de pouvoir, comme 1~ dern?-nde Gus~om~ 
répondre à tout socialiste qui VIendra~t vous drr~ · 
,( Trouvez-moi donc dans votre .évangile la solutiOJ?­
de tous les problèmes sociaux ? " Pour les cas _ou 
il n'y a pas de conseiller .de cercle, M. l'abbé La:rz~ 
propose qu'un camarade aille tro~ver u? prêt~e, lm 
demande l'explication d'un _chapitre d évangile (ce 
qu'aucun prêtre ne peu~ lm ref~ser) et mette 'flar 
·écrit cette explication, SI cela lm parait nécessmre, 
pour la donner exacte à ses camarade~ du cerc-le. 
. Michel appuie ensu}t.e sur les ado~ati.on~ !loctur?e.s 

-comme moyen de développer la VIe mt en eure .. Il 
mous dit tout lei plaisir qu'elles causent au ?am~ 
Père. Q.eul encouragement pour: nous à en orgamser . 
.(<,II suffit, ajouta M. l'abbé Laizé, que le,s ca.marades 
ne se croient pas dispensés IJOUr cela dassister aux 

Faut-il 
des raJJportf;_ 

écrits! 

Qui 
· comrnentercz. 

l'Eoangite'!: 

Adoration& 
noctu.rne& 
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adorations· paroissiales .. }j On fit· cepèiidant remar­
quer que, vu le caractère tout spécial de l'apostolat.· 
du' Sillonniste, H .·était préférable que celui-ci n'assis-· 
tât qu'aux adorations~ de ~illonnistes :s:Il ue pouvait 
aller et à celles-Ci et aux· adorations· paroissiales. 

Enfin, on rappela les bons effets des ·retraites fer-­
mées sur la \Aie intérieure des Sjllonnistes ·et.: on 
termina celte discus::;ion (!ont .on eut le. bqnheur: 
d'entendre · diJ'e << qu'elle avait · eœ des conclusions 
pratiques ''· · ·· · 

Le déjeuner fut yi te expédié; pour ·permettre·. aux 
quinze 011 vingt c< tOiasters " désignés par Michel-Even 
d~y aller de leur petit laïus. La plupart des toasts vrai­
ment intéressant::. ·- .je· ne dirai pas lesquels pour­
n'induire personne en tentation d'orgueil, - furent Vi­
siblement inspirés par les évenéi:nents du congrès de 
Brest et les 'récentes attaques contré le << Sillim. " Espé­
rance, magré tout, et enthousiasme sans emballement, 
enthousiasme réfléchi de l'apêtre, pénétré de la bonté 

. de sa cause. Tels furent, avec ~ariations plus ·ou moins 
heureuses et fleuries, les deux grands thèmes dévelop­
pés. Et après un .salut éloquént et ému d'un ancien 
de Paris,- le· docteur Chambrun; les camarades s'en al­
lèrent chercher un peu.de fraicheur au pied de la<< Sca­
lét s·ancta ,, en attendant lit conférence de R_Bbic.-.- - :-:::-

CE QU'IL FAUT DIRE:ET REDIRE 

Dans une Lettre pastorale de NoiJl 1797, le. cardinal Chiara.monti, év~_qùe-
d'Imala, 'deux ans plus tard Pie VII disait : · . . . ·. _ . 

"''Non, mes Chers· frères, non la ·tonne du gouvernement' d~mocratique,. 
introduite aujourd'hui .parmi nous, n'est .pas en opposition avec les maximes· 
de l'Bglise et ne répugne. pas à ,l'Evangile. Elle. exige, au contraire, toutes les: 
vertus· sublimes qui.ne s'apprennent qu'(!, l'école de J.-C.» 

Et il faisait de ces ~vertus natureUes et. surnaturelles' le seul [ondèment solide· 
de la démocratie, 'telle· que .pouvait.la concevoir une ·nation chrétienne. 

(Voir Mgr Baunard : Un siècle de l'Eglise de France, page 8). 
~1 

gfj.' . I. ~Faites ~aini:enant vos commandes de l'Almanach du Sillon 
{année 1907). Il doit paraître versla fin d'octobre. En vente au $illon 
Rumais.. · · · 
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Le Silltin •. de· Bfetagne· 

Red::ê trë:tek ~r Wirione.z: _ 
, _ ker1_etgan an ie a-be{ 

llfaut allet: au Vrai · . 
avec toute son âm-ë 

-.VERS _L'AVENIR! ... 

L'EgJise caJholiqu~, dit-on; ,ne,repr:éserrl;e-plùs;-à)'heure ac­
tuelle, que trois choses : la.réactioil à outrance, une religion.· 
de pratiques èx~érieures et sentimentales; l';immobilité etl'a;... · 

- moindrissement de l'esprit. N'est-elle pas un dogme;. une 
croyance qui se glorifient d'être-incompréhensibles pour la rai-­
son huma~ne, et dont les partisans se décl,arent dédaigneux 
des. enseignements de. la science ? Puis, . quel culte suranné ! . 
Les enfants, les prêtres etles femmes sont les seuls à s'adon-' 
ner à ses pratiques-. Enfin sa· hiérarchie n'est-elle pas obsti-

. nément liée à certainès formes politiques, et dès lors, toujours. 
prête à lancer l'anathème .au mondE) moderne affamé de li­
berté, de ,justice- et de progrès. 
,,Rien n'est plus. faux. · · · · _ . , 

La vieille et rugueuse écorce cache toujours une· sève éto-: 
namment jeune.-Et quand bien· même des faits, des hommt)s, 
des peuples auraient. donné prétexte .à èes outrageants pré.,. 
jugés, pourquoi toujours confondre une institution avec ceux 
qui la déforment ? Qu'importe au principe; si la passion en 
tire de fausses conséquences, à l'idée, si des sot& ou des aveu-, 

- gles en saisissent J71alla clarté. Le drapeau -doit-il répondre 
de toutes lës chQses· honteuses ou lâches qui se commettent à ' 

·;-
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l'ombre de ses plis? L'Evangile est~il_responsable des méd~o:­
crités et des/ inconsciences de ceux qm se proclament ses dis­
ciples et auxquels le ~aître ~e cesse de répéter. : « Vous ne 
-savez pas de quel_ e_spnt v?us etes,:·. . . , .. , . · 

Non le cathohc1sme n est pas l ennemi de la vente scien­
tifique: Loin de la proscrire, il l'appelle pour la cm:r~pléter et 
la transfigurer. Esprit et vie, il ne demande qu'à fa,Ire, sous 
le rayonnement de l'âm_e du v~rbe, la vast_e sy~these de la 
science divine et..de toutes les sciences huma~nes. . . . 

Puis, alors même que des pratiques phap~~ïques ~n ~!mi­
nueraient la mâle beauté, la grandeur pnm1bve, lm faisant 
une façade mesquine qui le rendr~it insupportable. à beau­
coup, pourquoi s'en troubler? Les smcères sauron! bien aper­
cevoir le marbre éclatant de la statue et ses ~o~mes ~armo-:­
Rieuses, à travers les guirlandes et les fi~urs _qu~ l e~vahi,ss~nt; 
· Enfin, ne nous lassons pas de le dire, Jamms l Eg_hse n a ]et~ 
et ne jettera l'anathème à ce qui est bon et vrai. Il_ ne l_m 
viendra pas en pensée de maudire le mouvement p~ov1_denhel 
qui emporte n'os sociétés vers ~ne nou~elle ~r~amsat~on so­
ciale donnant en toutes choses a la per:oonnahte humame, un 
rôle plus actif et une préd?minance ph~s marquée, car. elle se. 
souvient incessamment qu elle est ~lac~e dans le monde po~r 
àrracher l'âme à la servitude des mstmcts perve~s, J?OUr re:­
sister à l'arrogance des forts et épouser les reven~Icatwns des 
faibles, pour_ ouvrir la vo,ie_ à tous l~s affranc~Issement~ et 
faire épanomr dans sa plemtude le regne de l eternelle .JUS-

tic~.t voilà pourquoi nous avons une ~nvi~cible confi~nce dan~ 
l'avenir, malgré les ouragans que dechament les fmsel!r~ d~ 
ruines et les oppositions de faux conservateurs enchai_nes a 
une tradition qui s'immobilise et se meurt dans leurs mams._, 
· Quoiqu'on en dise, les sociétés sont en ma_rche vei:s la De­

mocratie, et c'est parce que nous avons pns conscience de' 
cette force intime, qui les pousse en a':'ant, _gue nous ayo~s. 
résolu de lui consacrer les meilleures energ~es. de notre VIe· 
'd'âme. C'est parce que nous sommes des ywants q_ue nous· 
voulons non pas travailler à des restaurations, ~a.IS tenter 
les progrès,· et si nous sommes respectueux de latradltwn, nous· 

l 

J 
1 

l 
t 

l 

- 2)5-

.ne tenons pas .à être annihilés par la routine, ressemblant à 
des vieillards réduits à marcher d'un pas timide et alourdi 
dans les sentiers où s'ébattait leur jeunesse. Ce serait mé-

. ~onnaître la loi de la vie qui travaille à transformer les so­
ciétés. L'arbre le plus vigoureux ne se dépouille-t-il pas à cha­
que automne des feuilles jaunies, et la tempête ne se char­
ge-t-elle pas d'abattre les branches desséchées pour laisser 
Ja place aux pousses nouvelles ? · 

Tant pis pour ceux qui ont le culte de la désespérance 
.et des larmes ! N'ayant pas foi dans l'avenir, ils ne mëritent 
pas de le voir ni de survivre à leurs traditions vieillies. Tant 
pis pour les entêtés qui, ne voulant point abandonner les 
formes que la vie a usées, opposent à l'esprit providentiel la 
frêle barrière de leurs erreurs et de leur obstînation ! Que 
sont-ils pour empêcher Dieu ? Ils seront emportés par le tor­
rent des événements divins et ne verront pas le triomphe des 
aspirations généreuses qui passent. sur les générations nou­
velles, comme un souffle printanier. 
· Quant à nous, nous sommes convaincus que la Démocratie 

sera parce qu'elle répond aux besoins intimes qui fermentent 
dans l'âme des nations, et comme nous voulons en être les 
ouvriers inlassables et assurer son triomphe définitif· dans la 
vérité et la justice, nous rapprocherons sans cesse nos âm,es 
de la grande âme de Celui qui avait pitié des foules et qui 
cherchait à leur faire .prendre conscience de toutes les énergies 
saintes accumulées en elles. Nous voulons vivre pleinement du 
Christ, le cherchant dans toutes ses révélations, mais surtout 
dans l'inspiration qui passe e;n nos âmes pour les subjuguer 
totalement à la lumière et à la force de la vertu. Persuadés que 
son esprit veille sur les germes et désigne The ure du soleil 
destiné à les faire éclore, nous creuserons notre sillon dans les 
-;;ueurs et les larmes, au milieu des injustices, . des in .fures et. 
des calomnies, et nous ne lâch:erons pas le manche de la char­
rue, même s'il nous-cbrise les mains et le corps tout entier. La 
Démocratie sera, et elle sera par .le Christ Ré?empteur. 

Püms n'ALETH. 
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EXAMEN 

Jainais, depuis qu~il~xiste, notre !ll~deste Sill?n de Bretagne· 
n'avait connu les attaques comme a l heure presente... Certes 
les débuts avaient été pénibles et le soc de la charrue s'enfov­
eant dans dans la terre dure de nos l::mdes, nous avions cons­
taté une fois de plus que les grandes œuvres ne s'établisse'Qt 

, 'Ooint sans de pénibles efforts. · 
''-:>Mais il faut pourtant dire qu'aux heures des premières luttes, 
ceux qui parcourent la Bretagne, abandonnant tout autr~ tra­
V<llil pour y ·semer à pleines mains les espérances <;lémoc~ahques. 
·.:t chrétienne::; du Sillon, y rencontrèrent des sympathies pro­
fondes et dès enthousiasmes qui ne se sont pas refroidis. Dans 
tous les coins les plus reculés, des cercles d'étud~s s'organi­
sèrent où l'on travaille depuis très sérieusemeent, « smon encore. 
avec beaucoup de méthode "· .. ~t parmi _ceux. qu'un autr~ tra­
vail empêche de se donner au Sûlon a~~~I e~tièrement qu _11~ le. 
voudraient, nous comptons de ces amlti~s smcères et ~hre_i;Ien- _ 
nes qu'il est précieux de retrouver aux mstants de cnse et _de 
découragement .... : · . ·. . . . 

Mais nous avons grandi depms quatre ans e:t les enthousias­
mes juvénil-es se sont précisés, appliqués à quelque chose- de 
positif : et c'est ce qui nous vaut .d'être attaqué à l'heure actuelle · 
avec une violence qui nous étonnerait l:IÎI nous n'avions été ac~ 
coutumés à la voir employée contre tous les autres groupements" 
du Sillon. . . , . 
_ Tant que nous n'avons été què de petits jeunes gens très pieux 

e,t très doux, dont la seule turbulence pouvait être une gène, on 
n'a trop rien dit ; mais; dès lors que l'on a constaté que ce13' 
mêmes jeunes gens, ayant. un peu vieilli, s'efforçaient. de mettre 
en pratique l'idéal qu'ils avaient conçu dans leur âme, . qu'ils 
étaient résolus à pousser leurs prin,cipes jusqu'aux extrêmes· 
conséquences, alors ·on· les a attaqués de toutes parts et, pour·· 
détruir.e cette secte génante, une fois de plus la fin jU!stifie les. 
moyens. Alors, par exemple:, qu'une très haute persornnalité .du 
mônde ecClésiastique a donné officiellem.ent- ce conseil : Ne dé· 
couragez jamais les jeunes gens du Sillon, surveiUezcles seule­
ment, parce qu'on doit éviter à ce groupement d'avant-garde' 
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l'erreur qu'il ne doit jamaJis connaître. Cela se tradY<it, dans 
certains milieux : « Ils sont à surveiller, c~est donc quhl faut les. 
combattre à tout prix>>.·· 

Tous les moyens d'attaque ·::;ont à employer ·et ce sont, des 
articles tronqués, des par~:lles _inten:tio~ne~leme_nt rappo~es de 
;travers; des hypothèses nsquees, des msmuatwns que r1~n ne _ 
justifie mais qui sont toujours commodes pour detrmre une 
caose décrétée mauvaise, beaucoup d''autres procédés enfin sur 
'la valeur desquels je ne me reconnais pas le droit de,me prono?:­
cei-, mais qui nous blesse,nt d'autan:~ plus :profo!ldement qu'Il::; 
viennent des mains que 1 on voudrait sentir .amies et paternel­
les. Tout cela nou::; le constatons avec douleur mais nous reme~­
cions Dieu de l'épreuve qu'il envoie parce que nous savons qu'Il 
veut mesurer nos forces pour les luttes à venir, et qu'au jour 
où luira plus d'espérance::; nous nous retrouverons plus coura­
geux que j a:mais, mieux instruit ayant souffert. _ Mais prenons 
garde et profitons bien dans nos cercles d'études de cette. con­
centration qu'on nous oblige à :faire. 

On peut nous tuer car nous sommes vulnérables; il faut l'a­
-vouer, par. plus d'un point encore, nos ennemis connaissent à 
merveille la fameuse deviser : diviser pour régner ; et depuis le 
'jour où nous nous sommes affirmés comme quelque chose de 
très ori-ginal, de très personnel, démolissant toutes les petites 
combinaisons d'arrière-boutique, .ils en ont cherché toutes les 
applications possibles. 

Tout d'abord ils s'eflforcèrent de séparer le Sillon de ·son chef~ 
Mais ce procédé, employé à diverses reprises, était évidemment 
trop grossier pour que tous s'y laissent prendre. Il en ·est un 
autre dans Futilisation duquel certains sont passés maîtres .: 
l'ennemi pénètre dans nos groupements et travaille, exaltant les 
uns; diminuant les autres, s'efforçant de nous rapetisser .à nos 
pr_opres yeux. _ 

Non, leur ·espoir Mtte fois encore sera déçu. Nous avons trop 
de confia·nce en nos camarades pour briser une union nécessaire-, 
et nous savons qu~_le plus humble d'entre nous s'il comprend 
bien son devoir est un instrument merveilleux de tràvail dérrid­
<:rahique: Nous savons enfin que ni les uns 'ni lea autres nous ne 
sommes des êtres parfaits et que la plus grande affection que 
nous pouvon::; nous manifester chaque jour":-ê'èst de nous par-' 
donJ.ler beaucoup, jugeant plutôt les inte·ntions que les aotes,­
n'oubliant pas que le frère ne doit pas découvrir là nudité de som 
frère ... 
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On pourrait encore nous anéantir, s'riZ était pr,ouvé que nous 
-ne savons pas exactement comment diriger cette œuvre de con­
quête et de pénétration-que nous avons consacrée chaque jour; 
au service du Maître. Que nos camarades étudiant.chaque jour· 
davantage dans ·lfiurs cercles ·d'étiudes les raisOins d'êtr\3 du 
<< Sillon ,, soient des nôtres non seulemel.rit de cœur, mais à la 
su-ite à'une conviction réfléchie: 

Enfin il ne leur ·suffirait pas d'être mû perpétuellement par 
l'ardente charité catholique, ni d'être en théorie d'excellents 
.démocrates. Aussi est~il nécessaire qu'ils connaissent exactement 
les grands pri;ncipes de l'action sociale dont ils auront à poursui­
vre les applications immédiates chacun selon son tempérament 
-particulier. Et que ces trois points principaux de notre travail 
Be soient pas poursuivi·s séparément, mais simultanément si 'nos 
camarades veulent être bien complets,· parce que il est très sûr 
qu'un cercle d'études où l'on s'occupera exclusivement d'études 
:sociales, ou d'études apologétiques, ou d'études démocratiqùes, 
.serait un groupement très utile sans doute, mais qui ne répon­
drait en aucune façon au but que nous nous sommes proposés ·.­
Etab..lir une élite démocratique qui galvanisera la masse et la 
préparera peu à peu à plus de conscience civique et à! plûs ae-: 
responsabilité : voilà quel est notre but. Travaillons doinc en 
.conséquence,· en partant des prin ci pei? que nous avons posés et 
sans rien négliger, pour gue notre labeur soit véritÇtblement 
fécond et complet. · . 

Enfin que nos camarades profitent du temps qui leur est 
accordé et que s'aimant avec toute leur simplicité ri1s poursui­
;vent leur but à travers les .douleurs et les agonies fécondes, con­
fiant les uns dans lés autres, désireux tous les jours d'un travail 
plus profond et plus positif sans rien amoindrir de ce qu'ils 
croient la vérité et toujours appuyés ·wr )e Dispensateur de 
~outes forces : "'CELUI qui nous fort:ifie '~· 

Michel EVEN. 

',, J 

... CHRONIQUE 'MILITAIRE 
Nous remercions les camarades qui ont bien vou~u répo~dre a 

Tappel qui leur avait é_té ad:r;~ss~ dans le dermer numero d:e 
'l' " Ajonc n, pour les questiOns militaires., . · . ,. 

n est cependant à regretter que tous ~ arent_ pas c,om~rrs } rmpor­
; tance de cet appel et que beaucoup se crment dr~penses d y_r~pondre, 
car cela risque de les laisser isolés à leur arnvée an Regiment et 
de·retarderl'action qu'ils doivent exercer à la caser:ne. · 

Ce qui surtout a fait défaut1 ce sont les a~r~sses des . camarade~ 
·restant sous 'les drapeaux. Il 'il y a que d~nx regrments _q~r ont do~n~ 
signe· de vie. Ans•si, à la plupart des let-cres reç~es, ·C~:I-Je été ob11ge 
de répondre que nous n'av~ons aucun nom de srU,onmste~ pour. ces 

. régiments. II aurait cependant été préférable qn_en arnv<3:nt; 1;1 la 
caserne, chaque camarade art pu rencontr:er d,e smte L!n amr sur. 

Enfin, espérons qu'à l'avenir, _ce servrce ~tant preparé de _plus 
. longue date, aura tous les rensergne_II_le~ts necessarres pour repon, 
.dre aux besoins de nos camarades J!Hlrtarres. . , , . , · . 

En attendanit, que tous ceux q:m :s<?n,t enregrmentes, a 1 h~\}re 
actuelle, redoublent de zèle et d activite, pour se créer :un m.lreu 

. sympathique à la caserne \.et assurer _partout le bon fonctionnement 

. de cercles d'études de ·soldats. Célestin :Picou. 

. ··I 

LA RESPONSA!8HLITÉ . DANS L·A.RMÉE 

Le ihépàrt de la classe n'a pas été sans provoquer 'bien des• r_éfle­
xions à nos camarades re:stant sous l_es drapeaux. n le~r a remts en 
nzemoi1·e t02tS les petits incidents· jOttrnalzers dont ÛS furent le.s 
téinoins, les conversations tenues avec beaucoup _et surtout les cn-' 
tiques faites contre l'armée, .. son esprit, son tonctwnnement, son .or-

. ganisation. . d''l 'd" . quin~e ans En se rappelant les récits des << .vteux , 1 Y· a . tx ou '" . ,· . , 
ils ont pu .comparer avec aujourd',l:ui : plus d~ bnmades, plus d ex1 
ploitèttion · des -<< bleus n,. plws d m~ultes envers le:s subor~o!"n~s,, 
·salles .dJe réunions et de -consommatwn dans les casernes, btblwthè . .._ 
ques.,jeux divers, etc~··. ·. . . , t ? D · . ,~, 

Pourquoi donc c-ette zote_ mtense au ~omen_t .1u d~par . ans·':". 
·vïe .civile beaucoup travatllent plus_ qu au regu:nent sans en apmr 
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b_ien des avantages : sortie le soir à èinq heures et demie dimanches 
llbres, tr,ente à _quarante. jours de congé par an, soins àss.urés pen­
dant_ les ma!adws, penswns :en cas d'infirmité contractée dans · le 
servzce, etc ... 

_Un salaire ne rendrait pas la situation plus enviable. La der'.nièr~ 
lm as_surant aux soldats rengagés des .primes assez fortes n'a· pas 
'donne les résultats atte-ndus. · . · 

:z:oy,tes les amél~?ratio.ns .matérielles ne feront pas accepter d~) 
u.atte ~e cœur l~ sezour a.la case,rne. Le mal est plus profond il re­
leve d une cause morale. Le soldat a besoin de ce qui tait déta'ut à la 
plupart de nos concitoyens : un idéal. 

Dans matre soci~té désorganisée, où l'individualisme domine. où 
le _seul but dle la vw. est dans la satisfaction d'appétits matériels le 
manque de ressort mor.al. engendre la peur de l'efjort et ia crai~tej 
des responsabilités. 

-Combien de fois n'entend-on pas cette phrase courante : << Je m'en 
moque, ce n'est pas à moi· "• ou bien : -<< Cela m'est bien égal je .suis 
-de la classe ! " ' 

De P!ti~, une chose est à remarquer : tous se pl,aignent tant qu'iils 
sont !Jl~ttmes, mais, dès. qu'il (agit d'accepter un poste conférant: 
autonte, chacun cherche a en jazre retomber la responsabilité sur sès 
subordonnés. · · 

. Devant cett~ insouciance, la grand_eur de la tdche entreprise par ie 
Slllon apparmt avec plus de nettete. On comprend mieux pourquoi 
nqus ne devqns pas êtr~ des passifs, maris ·bien des positifs marchan-t 
resolument a la. canquete de l'lime française. · 

C'est par l'acceptation pleine et entière de notre responsabilité que 
nous_ d~veloppero.'?:s ceUe des autres. La transformation de ·t'armée 
f!St m,ttmem~nt, hee à celle de la: France entière, puisque, de '1/Jos. 
gours, constttuee par la nation même, elle se trouve être la résul" 
tante des torees morales du pays. , 
. 'l'jous ne voypns dJonc pas d'autre· ;solution que de lui donner un 
z4eal tendant a développer sa conscwnce et sa -responsabilité : au 
Sillon nous l'avons trouvé dans le Christianismè. 

En cherchant -à le_ réaliser :avec toutes les énergies que Dieu nous 
·d.onn~, now~ convamcrons no_s adver:~aires de la supé1·iorité d'u;né> 
df!ctnne qut amènera la solutw.n pactftque de tous les problèmes sa­
etaux,- devant lesquels d'a.wtres systèmes auront échoué. 
• · l-:'armée es~, une va_ste mac_hine, d_ont le_ bOn fonctionnement es ti 
mttme71}ent he _à celut du mmndre roua-ge. Elle sera réellement d/3.:. 
"!"o.crattqwe le zour. où. 'les ct;mscrits y viendront p/Jnétrés de œtte-· 
idee que, dans. -le corps_ soctal, toute fonction a son utilri:té, que 1Je' 
-S?ldat est auss~ nécessmre que le paysa-n ; quand le jeune soldat ese 
dtra ~: -cc _En [{r..zsant .cette· corvée, cet exerc.ice, cette marche, je suis 
ausst y,ttle, que_ le général en chef "· . · _ · 

_Envtsagee de cette .jaçon, la caserne, .·au lieu d'être· 'l'école du 
vu:.e, comme on .se plait à le dire, deviendra une école d'où .les in_di-. 
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vidus sortiront avec une conscience plus exacte de leur responsa~ 
sabilité· et une. notion cp lus juste de leur devoir social.- . 

Que nos amis arrivant-au régiment puisent. d_ans leur aimo.ti.r dut 
Christ' et de 'leurs camarades assez de volonté pour réagir contre• 
l'indiftérence générale ; que les jeunes ne négligent rien pour. ~trè 
dès leur arrivée au régiment, ern pleine ·possession de leurs moyens 
d'action. Ce sera le vrai moyen d'assùrer le triomphe de nos idées . . 

II 

Mon Cher Ami, · .. 

Pierre Po:Ns, 
Sergent. 

Je- me croirais coupable envers cette Cause à -laquelle· tu t"es. 
do.nné tout entier, et je m'en voudrais à moi~mMn.e de te·laisser inau­
gwrer la vie du ·régim'ent, sans· te [aire pro[ite11 de mon expérience· 
du service m~li-taire. U y a huit jours que t·ti es soldat et tu l'es 
po.ur· deux ans. Tu connais les raisons d'un tel sacrifice. Accepte~le 
de bon cœur. Ne dis pas, à l'exemple de beaucoup d'autres .. : <( Je 
sacrifie l.es deux plus belles années de mon existence. Je ne veu'X 
pas qu'elles me pèsent, ie vais m'amuser de nion mieux "· Dieu sait · 
de quels amusements sont capables ceux qui résonnent ainsi. Que 
pour toi cette· interruption de ta vie d'ouvrier soit l~occasion dè 
devenir une individualité plus forte, plus intensément chrétiervnle. 
C'est le cercle d'études que tu vas continuer. Tu expérimenteras les 
notions que tu y as acquises. Ton apostola-t près de tes camarades· 
sera· en proportion de ta ·v·i.e intérieurè: Le Sillon ne di&· pas autre 
èhose, à: mon sens. Marc ne dé{inît~il pas le Sillon- « une vie intense 
et conquérante ? n Je ne trouverais cepençtant pas bon. que tu sois 
entr·é au serv.ice, ayant ri!vé. de .luttes;- _de v_ictoires, d'apostolat_ cons­
tant et fécond. Combien d'autres avant toi ont bercé de tels rêves ' 
et. sont revenus dé.sillusionnés, parce que ·le milieu. est trop souvent'·· 
rebelle à nos idées et que· trop souvent aussi le Sillonniste est à ·lr.b. . 
caserne " ce sauvage n dont parlait un récent numéro du Sillon. Le 
rêve c'est trpp haut ; lg,__désillusioi~ c'est trop bas ët ça déprime même 
ta tdche: de Sillonniste_ au io'ur .le jour,. sans Plart arrété, selon, 1!3s . 
circonsta.nces, mais courageusemènt' et :avec co11{iance. Le .résuUa.t 
sèra ce que tu'l'al!iras tait. . -· ' . ' . . · .·. . · ·:. 

1Mais,. au ,moins, as,tu: profité. de tqn P.aiSage, a:ti;.cer:cle d'étude$ 
pour te cuira'sser solidement-? Te .sens-tu de taillè'"à'~ïerrasser"lei: 
respect.~u.'I'YiiLin.? Cof!t_re lui w~a:il:ras A- "!ener: le ,~premier. et. 'le_:'JJ_lf/$_ 
r'u,de. combat~· IL. y a. plus -de mértte à s.orhr . vamqueur ·d'une :paireül'ej . ' ·. . .\ . ,., - . . ". 
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lutte, ,à se·vaincre soi-même, qu'à se rendre maître. des adversaites 
des « ennemis. extérieurs » .. Ta victoire t'ouvrira la route ·très larg~ 
vers l'aposto·lat. . · 

La Cause' exigera donc de toi, pe.ndant deux ans, du sacrifice 'et 
du dévouement. Je ne femis tamai·s l'inture ·à un fervent Sillonn!iste 
de l'l!:i. demander s'il peut se donner tout entier· et s'il accepte :tout 
sacnfzce. . · . 
. !v{ ais. pendant ces deux ans, tu ne seras pas sa.ns re.ncontrer des , 

amzs, des cama-rades, et cela dans tous les grades. Ils étaient rares, 
il y a deux .. ans. Quel. régiment auïourd'hui n'encaserne pas un Sil­
lonniste ? D'autres, sans être amis, sont. sympathiques. Retrempe 
ton. dme au contact des premiers au moment où la con[ia,nce s'élo-i­
gnera de toi, où· tu sentiras diminuer en toi cette intensité de v:ie; 
que. !u dois entretenir,. tel le· teu ·sacré, et sans laquelle tout eftort; 
sera~t nul. . . 

L'amitié du Sillon ? A la caserne, m'leu~r que partout ailleurs 
peut-être, on peut se rendre compte- de son prix .. Après l'entretien 
avec le Maître, c'est la: plus belle source d'énergie et de réconfort. 
Quant aux sympathiques, « c'est bien simple,. me .disait récemment 
un ami, faut les chautfer tusqu'à cé qu'ils pigent "· Il disait vrai. Ils 
ne demandent qu'à être éclairés pour être tout à fait des nôtres. Près 
d'eux ·la tdche est donc facile. 

Entm les amis et les ad2;ersaires, il ~/ a la [oule des inditférernits. 
Des égoïstes pou.r la plupart, incapables de toute préoccupation de 
dévouement à une Cause noble, désintéressée, pratiquants dan's le 
civil, mais, par tradition, aussi cancres au· po-int de vue conscience 
civique qu'au point de vue religieux, un ramass'ïs de « cmùtes " de 
m·oules, ma,lheureusement aussi, d'amoureux noceur·s. Ils sont d1tme 
classe de lt1ches. Je n~ai iarnais eu à compter sur eux ; t'ai peut-être 
même perdu· auprès d'eux et mon temps et ma peine. Autant t'aime 
que l'on soit ami ou adversaire, autant te déteste que ron ne soit' 
ni l'un ni l'autre. · 

Enfin, mon cher, tu rencontreras des adversa·ires. Vis à vis de 
ceux-ci, et pa.rticulièrement des adversaires ·de la religion chez qui 
est entassé bien souvent un monceau de préjugés, sois' tolé~ant sans 
pour cela céder un.pouce de-la véTité, sois aimable. Un service' qu'on 
leur 1·end de très bonne grd,ce, ou une discussion que· l'on mène sans 
emportement, sans paTti pris, l.eur va au cœur. Qu'auprès d'eux 
surtout le Christ te soit en aide. Le iour où ils reconnaîtront què· t·u; 
les aimes et que tu les aimes. dans .le Christ, rzu'à. un désinlérélsse­
ment, un dévouement sans .bo1·nes, et. qu'à de grandes. vertus cor­
responçtent che~ t.o~ tm. profond· a_ttachement à ta: rr;lig_ion et qu'il n'y 
a pas zncompatzbûtté entre• la tolerance et le chrzstwmsme, ce jonr-là 
tu n'auras peut-être pas encore· gagné .leurs drnes, tu les àums dt~ 
moins rapprochées de·lœ.Yérité. · ·· · · · · · · ·· · . · 

Je ~e quitte ~sur ces lignes, ·.qu:à>:l'instant it:: viens âe parcounr : 
" Vetl~e et. pne. .. .Il :t.e taudrao prendre ta c:rmx pour. être dione du: 

-~ 

l 
'\ . 
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cc Chrlst ; tu seras peut"être détesté à causé de· son- nom: mais si tu 
<< p~rsévères tusqu'à la fin; avec confiance, tu seras sauvi 11. · 

Bzen fraternellement dans le Sinon; 
D.· JUNIOR . 

. P.-S. - Un conseil encore. Je te recommande la leèture du livre 
d~ Marc << Dans l'att~nte et le silence n; La vie de la caserne y est 
vzgoureusement dépemte et avec vérité ; ton rôle est tout. tracé dans 
ce_ 'l~vre. Il a _déià prof~t~ èii beaucoup d'autres. Il ne peut que t'Ure. -
uttle 8'(1:_ te tazsan~ dt~ bwn. Tire parti également de maints articleS· 
df! la revue. Mun1. de cette rece·tte·, va de l'avant. Comme dans tout 
sûlon que cre!i-se le soc, tu rencontreras par{ ois de lourdes pierres 
sur ton chem~n. Sous le _rega;rd d'e. Jésus, creuse droit et profond, 
~oulève ces pzerres et rezette-les lom de ton. champ si· elles doivent 
artêter ta .charrue dans sa course et la. réduire en morcecJ{UX. 

Q. J. 

AU BORD DE LA ROUTE 

Au C~ad~JE~N LKMAJ~.E.C, 
·de· Loudéa:c ... · 

Je m'étais arrêté. La route blanchissa~te . .. · 
Poudroyait sous un ciel de plomb zéb.ré de jeu 
Et dans l'espace vide une voix gémissante · · '·· 
Me jetait les saY~.glots d'un .languissant adieu. 

C'était une clameur ironique et cruelle · . 
Qui disa~t: ,, Chasse- au loin le i'êve de ton cœur. 
<< lZ ne sera jamais de cité fraternelle · 
« En ce monde haineux; où le mal est vainqueur, » 

Et je me dis : - Pou,rquoi poursuivre une chimère 
La route est si pénible et l'horizon si noir · ·. · • 
Les homm~s_so'rtf...Jil,échants, l~exisierice ·est 'amère· 
Maudissons~les, d.lors, et viv.ons sans espoir. ·' 

.. ,Pourquoi se consumer en un labeur extrême 
Pourquoi chërc!ier ùn {naccessiblè:·t-résor'? · > ' ' 

Et.mon cœ:urtorturé proféra ce blasphème~ · 
. -:-Puisqu'il n'est pas de but, 'pourqùoi marcher::encorc ?. 
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Mais, honteux, .n'osant pas revè.nir en arr'ière, 
Puisqu'à l'œuvre j'avais déjà prêté la main, 
Invinciblement las, contre une froide pierre, 
Je m'appuyai pensif au bord du grand chemin. 

~ 

Monespritobsédé d'une sombre ha'rntise. 
'Vers l'abîme du mal se sentait entraîné, 
Et mon. cœur était froid comme la borne grise 
Près de laquelle, hélas, je semblais enchaîné. 

Je-sanglotais, brisé, l'âme livrée au doute, . 
Sentt4nt déjà venir le désespoir fatal ; . . 
Quand j'aperçus la croix au tournant. de la r.oute, 
Divin Sacrifié; du plus bel idéal 

Tu m'appris, ~Jésus, que 'fidèle à mon rêve, 
Sur la Croix comme au sein de la félicité, 
Je devais, généreux, me dévouer sans trêve, 
A ton œuvre de Paix et de Fraternité. 

Tu. me dis : " J'ai soutfert pour entrer dans la gloire, 
"·Pour la Cause, vois-tu, je fus jusqu'à mourir. " ' 
-Je compris que la Croix achetait la victoire, 
E! qu'~l était toujours bienfaisant de souffrir. 

Alors, rempli d'espoir ét l'âme illuminée, 
Acceptant le labeur obscur et sans retcur, 
Je repris, confiant, la route aban,donnée, 
Qui monte à la Cité de Justice et d'Amour. 

Merdrignac,·. juillet i906 .. 
Jh. DUCHAUCHIX. 

UNE IDÉE 

· Que chaque sillonniste fasse le sacri.fice d'un sou .Pa,r mois 
pour la propagar,:tde, comme cela se falt .chez les socialistes. ~L 
ailleurs. Ce serait peu pour chacun, ma1s le résultat pourrait 
être grand... · . . · • . . 

Les uns pourraient donner un sou seulement par an (les toutes 
petites bourses) ... ce seraient les' annuels. D'autres un sou par 
mois .•.• les mensuels. 

'( 
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Un sou par semaine: .. les hebdomadaires... . · .. 
Je n'ose proposer ... les quotidiens : un sou par JOUr. Et ce­

pendant, comprenant l'importance de cette. propaga~de par la 
presse et l'importance du mouyement. du S'tiZon, quOique éta:r:t 
loin d'être ritche ... cependant, Je .ferm volontiers chaque annee 
le sacrifice de mes 365 sous, .. 

Un Sillonniste père de Famille. 

oCa Vie au Silloq eq 8retagne 

. COMMUNIQUÉ DE LA REDACTION 

· Nous remercions de tout cœur nos nouveaux .abon. 
néi et rious ·les prions de se considJérer non pas seule­
ment comme abonnés, mais comme amis dévoués et. 
correspondants fidèles. Leur concours nous sera très 
précieux pour donner plus .de vie e~ncore à n?tre cher 
Ajonc, .. Ils· ont bien comprts que ·. notre pettte· revue 
était un· peu D'd.me sillonniste. de toute la .. Bretagr:e, 
ceux qui simple.ment nous dtsent les sacrtftces qu lls 

··savent s'imposer pour nous adresser leur abonnement. 
.Certr;,ins ont. quitté momentanément le restaurant 

pour· la démocratique port~on du {ournea,u é~onomi­
que, à[in de payer. leur AJonc, acheter· _l Evell et s~ 
payer les l.ivres et tracts nouveaux du Srllon. Tel qut 
aimait sa pipe' et qui l'a liée fortement avec la cocarde 
rouge qui· enlace son' épi, a bien mérité de la Cause ~ 
et celui-là qui pour économiser ses 3 {ranes n'avait pas 
donné so?i nom pour le Congrès de Lorient, préférant 
pre.ndr.e le train 11 et s'aligner plus de vingt kilomè­
tre~ !à l'aller et au retour, emportant son morceau de 
pain ët son bout de saucisse fumée, qu'il trouva meil­
leurs que tarnais, en buvant de l'eau claire plus douce · 
à son palais que oncques ne tut jamais cidre d'Armo-
rique. · 
.. Ne ·pouvant, à nqtre grani ·r8gret, augmenter . tous· Four le mois 
les mois, (pdu!T' le· moment du m'oins),le format .de .l'A- prochain. 
jonc, nous nous sommes vus dans la nécessité d;e re-
mettre au mqis prochain les compte~rendus de 'la re-
traite de .Callac et· du- Congrès de, Na"(ttes. On com-

. prend/ra qu?il convenait en: effet d'accoràêr encore ce 
mois-ci la plus large place à la chroniq'l!-e militaire. · 
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Dans l'Ajonc dru mois der.nier, page 219, on a omis .de 
mettre le sous-titre, indiquant que la Mutuelle bovine 
dont il était question était celle. d,e Betton. 

Notre camarade Robic, de Lorient, nous envoie· la 
rectification suivante : je ne suis pas le défenseur du 
mpport écrit (p. 231). J'ai dit seulement qu'il faut que 
tous les camarades du cercle préparent la question, 
mais qu,'il faut de; plus que l'un d'entre eux soit, avam 
toute ·discussion, chargé dien [aire verbalement et sans 
le secours de notes autant que possible, un exposé ra­
pide, clair et court. J'y vois l'avantage de préciser lel,'j 
limites du terrain d'études, de mettre un peu de clarté 
dans 'Un sujet qui semble souvent obscur et aussi d'o­
bliger peltit à petit tous les camarades à parler aveè 
suite et méthode dJevant un auditoire silencieux. Ce 
rapport [aib, on passe à la ·discussion, qui est à propre~ 
ment parler, la conversation préparée. 

ILLE-E'l'-VILAINE. 

Tout en poursuivant leur œuvre de: formation. per" 
sonnelle, nos camarades Rennais essaient .de répandre-· 
et de faire connaître leurs idées; afin de créeoc- autour 
d'eux un milieu sympathique eto de fournir à· leuè. 
adversaires les moyens de se bi-en renseigner sur le. 
but et la portée de notre mouvement . · · 

C'est ainsi que le 15 septembre; quelques camarades 
assi'staient à une conférence faite par le citoyen Ré­
miot, sur le repos hebdomadaire. Certes, la coÏlféreùce­
n'avait pas dû . coûter beaucoup de travail à son au-. 
t~ur, cependapV, certaines idées . ayant· été émises, 
Pierre Becdehèvm demanda .la parole afin dé les com­
pléter, et notre jeune typo souleva les applaudisse­
ments de la salle, lo:r:squ-'il- demanda le repos hebdo~ 
madair.e pour permettrè à l'ouvrier de faire son éduca­
tion sociale et de se rendre apte à remplir son rôle d'u-
ne façon à la fois consciente et responsable. · 

Une chose nous a peiné, nous l'avouons . franche~ 
ment. C'est d'avoir entendu le socialis.te Rémiot parti~ 
san du repos dominical, reprocher à M. OberthÜr ca­
tholique, (chef du parti1 clérical), suivant l'expre~ion 
même du citoyen Rémiot, de s'être montré opposé à. la 
fermeture du bazar le dimanche. · ·· 

Quand mê~C: ce~a ne sera'i~ pas, il est regrettable 
que M. Obertnur art donné prise à. une telle. interpré-
tation.de sa pensée. · · 
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Fai~e con~aitre nos· idées, c'est bien, mais inculquer 
à des œuvres exi'stantes l'esprit du Sillon, c'est mieux. 
Aussi, au congrès de Liffré, tout en apprenant·à un 
certains. nombre de jeunes gens venus de Livré, Ercé, 
Saint:.Didier, Gahard, ce qu'était le Sillon:, dans une 
conférence 'faite en forêt, avons-nous ·eu une séance·de 
travail fort intéressante, présidée par le camarade 
Sa.lmon, où nous étudiâmes deux questions : 1• Qu'est­
ce qui importe le plus ? Est-ce l'organisation matérielle 
ou. est-ce. 'l'esprit qui doit animer une Œuvre ? Et corn~ 
Iùe conséquence : d'une façon générale, faut-il que les 
œuvres soient. gérées par_ un ou deux hommes intelli­
gents ou par un groupe de gens qui s'intéressent à la 
cho.se• ? _ 

·. Evidemment; . et ce fut !"opinion unanime, il vaut 
mieux qu'il y en ait plusieurs. Peut-être ainsi l'œuvre 
sera-t-elle· plus difficile au début ? C'est vrai, mais 
dans le cas où tout est centralisé sur une seule per­
sonne, que celle-9i _vi~nne à quitter ~m à disparaître, 
et une œuvre qm etmt bonne en sm tombe aussitôt;. 
Conclusion : que l'organisation soit un peu moins hon­
ne, c'est l'esprit qui règne dans l'œuvre qui doit inté­
resser. Quel doit être c:et esprit, d'où : 2<> Quand on 
entre dans une œuvre, entre-t-on pour soi .seul ou y 
e~Vr~-t-on en .outre pour participer à_ une chose qui est 
d mterêt géneral, pour rendre service aux autres ? 
C'est l'intérêt général qu'il faut rechercher. Si on de­
~nande de ~ravailler gratuiteinent plusieurs heures 
Il. faut~ le. fmre d!=tns l'intérêt général. Ces idées furent 
fort bwn comprises par les anciens des œuvres de 
Liffré, qui nous prouvèrent leur sympathie en venant 
en assez grand nombre assister à notre banquet où 
9:U,elques toas_ls permirent de, préciser l)U peu' lèur'S 
idees sur le Sûlon. 
. Dans une ville d'Ille~et-Vilainè, nos camarades ayant 
a louer: un logement se demandèrent comment chacun 
po~rra_lt payer sa. qu.ote-part du loyer. Le sysllème des 
eo~Isatwns fut re.Jett:;. comme pas assez démocratique, 
farsant payer la melJle somme au riche comme au 
pauvre. Alors 9!1acun de_ nos C?-~ara~e~s s'engagea à 
appor_ter ce qu Il ·pourrmt ; voila vrmment des crars 
conscients et responsables. o 

. \ 
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SJ·SERVAN 

La retraite 
des conscrits 

et des libéres 
au Rocher. 
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Nous extrayons. du journal Le Salut le passage sui­

vant que nous voulons. porter à la connaissance de 
tous nos lecteurs, cela rentre bien <rans la· Vie du 
Sillon. 

" Là Retraite commune aux ·consaits et aux sol­
dats libérés, suivie au Rocher par un grand nombre 
de jeunes gens, a pris fin hier matin, jeudi, à 8 heures. 

« C'est toujours .un beau spectacle de voir des jeunes 
gens de 20 ans à 25 ans s élever au~dessuis des vul­
garités de l'existence, penser qu'il est autre chose ici­
bas que l'oisiveté, la dissipation ou le plaisir, song·er 
au sérieux de .la vie et1 vouloir devenir· ou rester des 
hommes ! 

" Je voudrais que tous les décou-ragés pussent assis­
ter, une heure seulement à l'urie des retraites données 
en ce moment! dans notre département aux conscrits 
de la clasiSe ou aux libérés. Ils comprendraient qu'une 
Jeunesse forte e•t ambitieuse grandit et monte, avec 
le fier dessein de refaire une France chrétienne et 
vaillante. 

« Au cours dei. cette Retraite, , deux conférenciers 
sont venus apporter au:& retraitanlls la bonne parole .: 
M. Lenormand, docteur"médecin à Saint:.Malo ; 
M. Bér'est, président du Cercle d'études sillonnist~ de _ 
Saint-Malo. · . . . . 

" M. Lenormand, dans un langage d'une netteté, 
d'une précision ·remarquables, à la portée de tous, a 
exposé, avec preuves à l'appui, les ravages de l'aJcoo-. 
lisme, ses suites dans l'individu, la famiNe, la société. 

" Le camarade Bérest!, ancien soldat; lui aussi, fit 
voir à ses jeunes amis comment, au régiment, oh doit 
et on peut être un homme, un soldat, un. chrétien et 
un apôtre. Non pas un chréhen qui se contente de se 
préserver lui-même,. mais un chrétien conquérant. Il 
parla bien, Bérest ; il parla à nos intelligences, à nos 
cœurs surtou!J ; c'est que Bérest est un convaincu. 

« Décidém~mt, ils ont du bon, nos jeunes. Quoi de plus 
réconfortant que de voir ces jeunes médecins com­
prendre ainsi leur noble métier, en mettant leur scien­
ce au service du bien ? Quoi de plus rassurant que 
le _spectacle de ces jeunes ouvriers parlant à des ou­
vriers comme eux et leur montrant que partout on 
peut être sérieux, si toujours on est convaincu ? Je 
vo_us. salue, ô jeunes ! Courage, soyez fidèies à votre 
miSSIOn. n'l · . 

' 
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. Depuis quelques mois-déjà les camarades du Sillon 
Fougerais se proposaient d'organiser une retraite~con­
grès. Différentes raisons nous poussaient à tenter cette 
réunion : d'abord le besoin de contact si nécessaire 
avec les Sillonnistes des villes· voisines qui ne man­
queraient pas de répondre à notre appel ; secondement, 
sur le désir et· les instances des camarades Bernard 
Chancerelle et, pius récemment encore, Jean Minsard, 
une équipe de jeunes gardes étant entrée en formation 
à Fougères, il importait, pour le plus grand bien de ces 
camarades qu'une retraite les fit plus convaincus des 
obligations de cette voie, nouvelle pour eux. Cette re­
traite nous donnait aussi l'occasion de faire venir un 
.Jeune Garde de Paris. Henri Colas n'ayant pu répondre 
à notre appel, le camarç,de Bé.nard fut désigné pour 
venir à sa place. · 

Le samedi soir, l'allocution du camarade Bénard rou­
la sur l'esprit, l'amitié du Sillon et sur l'apostolat que 
nous devons faire pour la Cause. Ce fut lâ. meifleure 
des préparations a la retraite du lendemain. Dans cette 
même soirée, Michel Even, l'abbé Populaire et Bénard 
nous engagèrent à organiser un congrès à Fougères, 
avec la venue de Marc-et une conférence publique. Nos 
camarades apportèrent d'abord quelques objections vite 
résolues, et finalement la venue de Marc fut décidée 
pour le mois de janvier. · 

Le lendemain, la journée de retraite fut ouverte par 
la messe, à l'issue de laquelle nos camarades commu­
nièrent avec la plus grande pi·été. Nous eûmes Ie.Saint­
Sacreme:n~ exposé toute la · jou~née, ce qui fut une 
grande JOie pour nous de posseder Je Divin Maitre. 
L'abbé Populaire nous parla de la_ vie intérieure si utile 
p~ur un &~llonniste, car el'!e le rapproche d_avantage de 
Dwu et lm donne un surcro1t de courage mconnu jus­
qu'alors. Çette vie intérieure sera aussi pour nous un 
gage de vwt01re. En effet, si beaucoup de mouvements 
antérieurs au nôtre ont échoué, c'est que leur ·ba.se ne 
s'appuyait pas sur Dieu ou que les hommes mis· à leur 
tête ne conformaient pas poùr la plupart leurs actes 
ayec leurs ~aroles. _Pour nous, aimons ~ieu ayec ,pas-· 
sion et la Democratie se fera en France, Il est m1possi-
ble qu'elle ne se fasse pas. · · · 
_ :pour acquérir cette vie intérieure, il faut prier, mais 

prier. avec cœur et non pas du bout des lèvres. L'a­
mour du Christ doit dominer en nous, d'une façoli ab­
.sol_ue! afin que nous puissions dire : cc Ce n'est pas moi 
qm vns, c'est Jésus qui vit en moine Si:nous en arrivons 

,FOUGÈRES 
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_-là, nous pourrons dire alors, et avec raison, que ·nous 
. puisons dans le catholicisme les fo-rces sociales né.ces­
saires pour réaliser la Démocratie. Sachons donc nous 

_montrer ·partoui et toujours des chrétiens co'nvaincus, 
remplis de l'amour du Christ que nous aimons. 

Dans la mat'inée, deux dépêches furent rédigées et 
adressées, l'une à notre Vénéré archevêque, Monsei­

. gneur Dubourg, ainsi conçue : 

" Sillonnistes 1'égion [ougeràise, rèt;,;'i,is ·en retra'iie, 
" envoient à leur archevêque breton lett1'S vœux pour 
" wn long épiscopat et sollicitent paternelle bénédic­
" hon"· 

L'autre, adressée aux camaraàe:;\ du Mar1s, réuni,s ce 
jour-là en congrès. Monseigneur Dubourg nous répon­
dit en ces termes : 

" Envoie de grand cœur paternelle bénédiction. -
« .4 ugttste "· 

A midi un banquet réunit en une douce intimité tous­
nos camarades qui, 'en dehors du recueillement né­
cessaire, manifestèrent aux heures de recréation un 
entrain et une camaraderie très intenses. A l'issue du-­
repas, quelques toasts furent portés, entre autres celui 
o:e M. l'abbé Chesnais, notre cher aurrwnier, qui pria 
le e...-.marade Bénard de dire à Marc cornbien les Sil­
lonnrstes·fouge.rais ont confiance en lui et d'mtachement 
à la Cause. 

M. l'abbé Populaire nous rappela les débuts pénibles 
du Sillon Fougerais et nous engagea à creuser ~o~jours 
plus profond notre S'illon dans l'amour du Chnst et de 
nos semblables. Michel Even, prenant la parole, nous 
engagea à bien suivre le mouvement du S'illon et à ne 
pas faire de nos· cercles d'études de petites boutiques, 
fondées exalusivement sur des amitiés personnelles. 
Enfin le camarade Bénard dont le costume de Jeune 
Garde jetait une douce imrpression ·parmi nous, ter­
mina la série des toasts en nous promettant de dire .à 
Marc Sangnier notre attachement à la Cause, et nous 
dit l'espoir qu'il fondait sur ce Sillon de Bretagne qui; 
avec les difficultés qu'il rencontre, se creuse plus pro-
fond qu'ailleurs. . · 

Nous qui-ttâmes la maison de la retraite pour utiliser 
les quelques instants qui nous restaient avant le dé­
part du train à faire visiter la ville à nos camarades .. 
Ce fut une vraie promenade artistique, sous la direction 
de l'abbé Chesnais, qui s'improvisa notre cicérone. 
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En résumé : 1° au point de vue religieux, cette re­
traite donna à nos âmes un essor de ferveur très utile 
.en ces temps de lutte ; . 2° eUe nous fit connaître· (ft 
appi·écier les camarades venus de Hennes et Saint-Ser­
van, et nous pümes~ à ce sujet, sentir combien est 
douce l'amitié du Sillon ç 3° au point de vue pratique, 
.elle· et'H aussi sa raison d'être. Elle nous démontra 
qu'en unissant les cœ'urs et les bonnes volontés, on 
'peut arriver à organiser quelque chose d'assez présen­
'table, et cela dohne bon e&po'ir pou,r l'organisation du 
grand congrès de janvier 1907, pour lequel, nous l'es­
pérons, Marc Sangnier viendra à Fougères, et auquel 
,nous vous convions tous, chers camarades du Sillon de 
,Bretagne. 

Le rapporteur: Noël-TRÉVY. 

COTES-DU-NORD 

Nous avons goûté la joie de vivre pendant' les mois 
d'août et de septembre. Le soleil, si obstinément gé­
néreux durant cet été, nous a permis de jeter nos 
chansons sillonnistes aux échos des collines et d'abriter 
nos réunions contre ses feux à l'ombre fraîche des tail­
lis, près des rochers géants au bord des étangs pai­
sibles. Oh ! les bonnes séances à Bcaucours, ù Faudei, 
à Bothoa !.... 

Il y a une autre jofe de vivre, intérieure celle-là, 
intensément douce et réconfortante, qui nous vient ·non 
plus des charmes de l'été, mais de l'amitié même du 
Sillon. Nous nous aimons bien mieux dans la Cause 
depuis que le camarade briochin Jean· Cojean est venu 
exercer au milieu de nous un fécond apostolat. Il a vé­
ritablement de la flamme au cœur pour le Sillon. Les 
hasards de sa profession nous l'ont amené pour un 
mois et demi ; durant ces quelques semaines, je vous 
prie de croire qu'il n'a pas perdu ~on _temps, ni nou~ 
non plus, avec lui. Nous' avons parbcuhèrement profite 
·de ses connaissances· assez approfondies sur le socia­
lisme. Avec lui nous avons fait de la pénétration à Cor­
lay où, sous le prétexte de projections lumineuses, nous 
avons pu atteindre un groupe d'environ quarante jeu­
nes gens .(adressons en- passant nos meilleurs remer­
ciments à M. le curé de Corlay pour sa généreuse hos­
pitalité). Après les projections,· Corjean a fait. une con­
férence sur le Sillon, -son esprit, ses méthodes, son 
idéal ; il ·a été bien écouté et goûté. Quelques uns ma­
nifestaient tout haut leur contentement à la fin de la 
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. ::~éance : « Tu m'as fait le plus grand ]:)ien ! n.disàü à 
notre camarade un petit jeune homme de seize ans. . 

L'Eveil· démocratique, ! ..... Açhet~z l'Evejl_ démocrati~ 
(fue ! et des mains de notre camarade ·briochin lès 
feuilles disparaissent comni.e p<.l.r enchantement. ·Co­
jean fait le camelo_t avec _u,n chic ët un entrain épatant. 
Au pardon de Samli-iEloi, trente Eveils s'écoulent e:h 
un rien de temps. Un autre dimanche .il se rencontre 
avec des gens de la Haute, le jeune monsieur de X ... 
Ie regarda avec un étonnement très drôle ... « Monsieur, 
l'Eveil démocratique .... 5 centimes !... 1i et Cojeari 'lui 
.tend la feuille. M. de X .... , avec dédain : «Je vous 
en offre deux centimes. - Très bien, Monsieur re­
pren~ Cojeafl:, j'ajouterai 1~ reste de ma poché, je'suis 
~mvner_ plâtrrer et ne serm guère plus pauvre. )) :Même 
a ce .Prtx; M. de x; ... n'en veut pas. 

J. LEMOINE, 

Conseiller du Cercle, 

Le Sillon est avant tout une vie intérieure. Notre 
action la plus enthousiaste demeurerait une agitatio-n 
iX?-ut:ï.le si el'le n'était soutenue et fécondée par cette 
vw profonde. Forts de cette vérité, nos camarades de 
Plouaret se réunissaient le 10 septembre dernier, voù­
lant retremper ·leurs âmes dans le .silence et la médi-
tation d'une retraite. · · .. · 

Monsieur l'abbé Goasdoué, conseïaler du Cercie 
Charles de B'lois- de Guingamp, parla devant nos amis 

, de l'amo:ur. du_ Christ qui ddit toujours vivre dans nos 
cœurs ; et, qw: seul peut nous donner pour réaliser la 
Démocratie un idéal de noble désintéressement et la 
force de sacrifier notre égoïsme aux intérêts de tous.· 

Notre ami Charles Guidon·expliqua les doctrines de 
notre mouvement et ,montra comment nous vou1ions 
mettre au servic.e·de la démocratie la force sociale du 
c?ristianisrne, seu~e.cap?-ble de réa'liser ce ~êve de jus­
tl~~ et de fratermte qur hante notre espnt et habite 
deJ à dans ·nos cœurs. L'après-midi Louis Livinec parla 
d*;ls Cer:cle~ d'Etudes, ces ardents foyers de vie 'sillon­
ms te ou s apprennem.t non pas tant les solutions tou-

, tes faites ~e la ~ociologie que la science plus vivante 
et plus vrrue de 1 amour de: la Cause et du détachement 
de soi par la pratique constante d'une Vie d'aposto1at 
et de sacrifices. · · 

Le soi'r même un petit repas tout intime réunissai.t 
nos camarades sous la présidence de M. le curé de 
Plouaret qui avait tenu à nous donner de nouveUe:s 
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preuv-es de sympathie en nous of.frant l'hospitaJité .. 
Et !lorsqu'à l'heuil'e des toasts Guidon ejn. quelques 
mots émus sortis du· cœur, .se fit l'interprète de tous 
en rem-erciant le vénéré pasteur de ses encourage­
ments et de .la grande affection qu'il nous témoigne,. 
nous ne. pümes contenir notre enthousiasme qui éclata 
ei:t chaleureux bravos. Livinec daris un toast au sacri­
fice, nous fit; comprendre tout le P!iX de _la s.ouffrance 
qui· est comme u!l1e autre commu'mon pU'1squ elle nous 
unit très intimement. au. Christ, . 

Puis M. le Curé nous redit une derni-ère fois com­
bien il nous· àimaH ; nous adjura de demeurer toujours 
fidèles à notre -foi et de nous approcher souvent .de la 
t<;lb'le sainte afin d'y pujser des forces toujours agran­
dies près de Celui qui est la Vérité et la V1e. · 

Ce souvenir mémorable nous sera up. joyeux récon-
fort aux heures procha!,nes de l'épreuye: · . 

Le dimanche 23 septembre, Louis L1vmec, accompa­
gné du èamarade Palette, se rendait_à Callac redire l~s 
doetrines du Sillon devant quelques Jeunes gens depu'i.s 
longtemps !'iéjà sympathi1ques. à ~otre mçmvement .. En 
un très simple exposé notre arm leur dit nos aspira­
tions et· notre vi-e il montra comment en présence du· 
fait démocratique: le Sillon loin de recU<ler ou de dédai­
gner, désire appliquer les fo~ces vi~les du. christia, 
nisme seules capab'les de réallser un 1déal ex1stwnt. 

Répondant · à quelques ques.tiDns précises au sujet· 
du Sillon et de la hiérrarchie ecclésiastique, Livinec dé­
limita notre atf!itude. vis-à-v.is. de l'Eglise et montra 
comment, si en tant que. catholiques no.us affirmons, 
notre 'entière -soumission a la hiérarchie ecclésiasiique, 
·rions conservons ·dans le domaine· temporel notre .liber-. 
té de citoyens français. ·. . 

La. vente de l'Eveil- continue avec ur.e progression 
constante. , Guingamp vient d'atteindre. $0n premier. 
cent aveclè numéro du 19 aoüt. Pour la.première fo1s., 
nos camelOts ont crié L'Eveil à la. porte des EgliJSes, 
et désorma,is; ni les railleries imbéciles, ni les sourires· 
réservés et dédaigneux, n'empêcheront plus nos amis. 
dé faire retentir nos places du u crj_ de ·guerre , du 
Sillon =-:u.Demandez l'Eveil Démocratique, organe na-. 
tional du Sillon, le numéro 5 centimes·! )). 

·FINIST:è:RE 
. Le S'illon de Douarnenez, formé quelques'jours après 
le Congrès de Lorient s'est borné jusqu'ici· à 'dévelop­
per dans son:,cercl'e la connaissance du Sillim·.et l'ami­
iie qui unit. tous ses membres. 

CALLAC 

L'Eveil 
à Guinoamp •. 

DOUAR­
NENEZ:. 
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Cependant. que l'âme se formait, nous répandions · 
nos idées· dans notre milieu par la vente de l'Ev~il. · 
Rapidement, le nombre des numéros vendus s'est éle­
vé à 400. 

Dimanche 23 ·septembre, nous àvons, pour la pre-> 
mière fois, pris contact avec nos adversaîres de·gau­
che. Devant une soixantàine de citoyens, venus à la.·. 
Salle de Venise assister à une réunion du socialiste' 
B.ouihier, de la Bourse dÙ Travail de Brest, nous 
avons pu développer quelques unes de nos idées. Le· 
citoyen Roulhier, empêché, n'avait pu arriver à l'heu-· 
re, et nous en profitions pour nous mêler aux groupes 
et parler du Sillon. . · · 

Le citoyen Jéquel, chef du parti ouvrier à Douarne­
nez, - je ne sais pour quelle raison, - prend d'assaut. 
la tribune, et déclare la séance ouverte. « Les Sillon-' 
riistes, dit-il, sont prêts à répondre de leurs idées· so-. 
ciales et religieuses " . · 
· Le camarade Le ·Merdy· l'apostrophe aussitôt /et lui 

fait comprendre que nous sommes encore à l'étude 
_ de toutes ces questions mais que nous ne .reculerons· 
pas devant la discussion courtoise quand nous nous 
sentirons assez forts et assez formés. 
· Le• citoyen Jéquel continue et, dans un langage exal­

t,é commence ces vieilles tirades contre Dieu et_con­
tre.l'Eglise, que notre. camarade Jean Poulhazan, du 
haut _de la tribune, n'a pas de peine à réfuter, · · 

· Dès lors les sympathies de. l'auditoire nous sont ac-
quises. . · , 

Avant de nous retirer, nous avons eu:le plaisir de··• 
constater en par'lant dans les groupes, que nos idées 
sociales répondaient merveilleusement aux aspiratïons 
encore imprécises de ces jeunes ouvriers, que la Dé­
mocratie . que nous rêvons était aussi leur rêve, et·· 
que le· Christ n'était pas pour, eux un objet d'opprobe 
et .de dérision, mais un Etre fort et digne . d'amour, 
puisqu'il donne à ceux qui l'aiment la force de se sa­
crifier entièrement pour les autres. 
· Bonne journée, où nous· avons pu constater que la · 

majorité dynamique existe et n'est pas un vain mot, · 
car d'un auditoire hosti:le, nous· qui étions de beau­
coup la minorité, avons pu faire un auditoire sympa-· 
thique. · · 

Joseph LE ME~DY, Çiu Sillon de Do~arnen_ez._ 

Lors de la retraite de Comportai, nos camarades 
ayant envoyé une dépêche au cardinal Vivès y Tuto;. 

r 
F. 
f 
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celui-ci écrivit à Michel Even pour le remercier, Ie·bë­
rür, ainsi que toùs nos ca!ll~rades, et ~ui disant qu'il 

. demandait. à Dieu de multlpher les frmts de cette re-
traite,. · 

MORBIHAN 
N'ayant pu insérer ,ta conférence de Ro~ic au c~n­

arès de Sainte-Anne-d Auray, dans le dernter num.em 
:lie l'Ajonc, nous le faisons aujourd'hui, regret~an~ de· 
.ne pouvoir donner également . comme n?us. l ~l!wns. 
promis, le rappo1·t qui 11 tut falt sur la me zntencure· 
et la formation du SiUonniste .. 

Après la. conférence de Marc au Congrès _de Lori.en~,. Ni hérétiques 
·beaucoup avaient dit ou insinué que le « Srllon n etait no socialistes! 
hérétique et socialiste. Robic expliqua que !J.OUS ne SOinr 
mes ni l'un ni l'autre. Nous prétendons bren que_toute 
.autorité vient de Dieu1 mais nous croyons que. Dr eu la, 
dévolue au peuple qui l:a délègue ensui!e. · . 

Nous autres, Sillonmstes, nous préferons le syste_me 
-démocratique parce qu'il exige plus de vertus du cr!?~ 
yen .et parce qu'il augmente par là-même l1a capac~oe 
morale de chaque individu. · 

Ne le pouvons-nous pas sans être hérétiqu~s ? Sans 
-être pris pour socialistes, ne serons-nous pas libres non 
plus de croire que le patronat pourra-tomber comme les 
systèmes d'organisation du travail qui l'ont pr~cédé : 
esclavage et servage ? Dans cet~e hypothès~·, n a':ons- , 
nous pas le droit de penser que l ouvner, qm a. a~J_our­
-d'hui le plus de mal sans avoir sa p~rt des benefices, 
pourra dans un temps plus ou mo ms lo_ng, ~rouver · 
dans la.coopération urie amélioration à sa srtuatron ma-
térielle et morale. . . . 

La Çoopération est pour nous lq. mars?~ bre,n aer:ée Coopératton. 
et bien distribuée où se trouvera plus à 1 aise l~?uvrrer 
qui étouffe d-ans la maison en ruines dn salariat. De 
tous côtés, on nous fournit des plans d'u~~ nouvelle 
maison sociale. Nous ne les trouvons pa~ bon~, Nous 
ne voulons pas du plan jaune, qui v~ut l_ouvner pro: 
priétaire et ne donne pas les moyer:s d ~tte_mdre ~e but, 
le plan anarchiste part du mauvais prmc1pe smVlant. : 
l'homme est naturellement bon ; la ê_ociété le perver-
tit ; le plan collectiviste étati_s~e. ne ,donn_e pas assez 
de conscience et de responsabilite à 1 ouvner et quand 
au réformisme, nous penso~s qu'il faut, dès ce moment 
des lois permettant à l'ouvrie~ de se former aux vertu_s 
··démocratiques, mais nous afftrmons de _plu~, que la lot, 
-pour être efficace, doit êtr:e- consentie par tous, et 
qu'ainsi entendue·, elle est msuffisante pour changer 
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complètetnenf rord:re soda! actuel, 'pèiur solutionner .le: 
conflit-entre patrons et. ouvriers. · . · . · 

. Nous n'avons de~cqn}mun·ayec tous ces systèmes.q~~ 
l'emploi ·du syndicat pourvu' qu'il soit professionn~I; 
pourvu que l'ouvrier y puissFl garder s.es conviction~ 
religieuse_s .. et .démocratiques,: .Po~rvu par· con·séquent 
qu'il ne spit rii rouge, ni.Jati:çte. . · ·· . · ..... . 

Alors seulement.' louvriç\F ·pou.rra au· svndt.cat .fatr& 
l'appr~n.ti~sage ~es ,vertus . S?_<üaies ·.que d~~andera~ 
plus tard de lm la coopérat~on. Il est probable que 
nous ne .verrons pas l'achèvement· de cette cité future· 
màîs nous pouvons i travailler en toute liberté avec 
la génerosité que nous _puisons dans la Charité. du~ 

. Christ. . . . . . . . . · . · 
-.Précisions ' Une questio-n posée avec beaucoup d'â-pTopos par · 

el réponse M. labbé Guillon permet à Robic de montrer oue· 
le Sillon ne veut· pas tant la g~néraltsation de la coo~ · 
pér'ation'· que· ia création, éhez les ouvriel'S; ·d'Un étàt 
d~esprit permettant la disparition du patronat. Dans·· 
son discours de Lorient; Ma:rc n'a fait qu entrevoir la 
suppression des· mfsères sociales. Au 8_illon on ne: 
pense· pas le contraire de ce que N.-S. d1t aux Apô~ 
tres au festin de· Béthanie: (( Vousaurez-(certains tex­
tes disent H,vous·avez ll) toujours de~ ·pauvres ,parmr: 
vous "· Mais :"nüUs ne .sommes· pas des résignés eb 
nous voulons tendre ··à·· la suppression des misères: 
imméritées~ . · · . · . • • 
. Il va ·_saris <lire que les· 200 personnes qui assis"- · 

' ·. tiüèrit·' a cettè .· réunion• soulignèrent de chaleureuses . 
. a~clarhations qes parplès si précises _de Robic. Ne'· 
!If6ntraient-elles pas, .en effet, combien·, au Sillon, ori: 
a• à cœur de conserver· :intacte là vraie doctrine' .du 
Christ to11t en voulant la- capacité niorale· de· cha~ , 
qu_e citoyen augmentée. par l'acquisition des vertus: 
démocratiqu~s et comb1en, en même 1~emps, ont tort: 
ceux qui essaient · d'.i.nsiiiùer :que c'est , une 'Vâine-' 
lutte: de· personnalïtés, •no:ri üne lu~te féconde. d'idées~. 
q~ui existe. entre 1~ Sil~on · et les. Jaunes. • · · .· · 

. Etudiants .! il est :grand temps: de r;etenir vos chàmbres •. 
Et si vous venez . vous fixer· à: Rennes, cam1l.rades, adressez"'" 

.-.-.-
0

- vous pour tous .iensei-gnèments :à l'abbé Huet. :_ vièaire à. 
U; tre:-Da:me .. · ~ : 

~ riëre d'annoncer le jour et Cheure de sa -rJiûte. . 
4.?~-+:.b i Cette .revue est comp. àséè par des ouvriers syndiq. ués. 

""-~\" .. t ,: .. . . . . •• 

"~ t?.i . 38, ru~m~~ ~:rB~~t~, Rennes Le Gérant : M. EVEN. 
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Il faùt aller au V rai , . 
· · · avec toute son âme 

Socialisme .. rural ·en· Bretagne 

. ,·Bien qu'Ù·y ctépensè beaucqupd'e.fforts ·et de subtilité~,leso. 
· '#ialisme, o'est un fait que les dirigeants reconnaissent et. dé­
Jl~orent de temps à autre, ne pénètre pas dans les campagnes bre:. 

. ionnes. Les quelques anticl'éricau:x élus sous une étiqüette socia­
.1iste n'ont aQordédevarit les électeurs la question de la·propriété 
··flUe pour célébrer les bienfaitk-de la petite propriété et promettre 
J.adistr.ibution, de la grande. Qu'en e.ut dit M, .Gu.esd.e ?MQ,js)l 

·· f.aut.bien.prehdre:lesmoyensde s'emparer,du pouvoir politi'C{ue. 
·· . n·suffit d'examiner un peu la situation dès campagnes .po(u>. 

s·èxpliquer qu'elles soient réfractaires aux doctrines de révol'IJ:~, 
é~ion sociale. Le prolétariat n'y existe pour ainsi dire pàs et n'y 
~st presque jamais, sauf de très rares execptions, que tempo­
~aire. Le domestique de ferme n'est qu'une sorte d'apprenti qui 
aussitôt qu'il a.atteint l'âge et qu~il a fondé 1un foyer, s'établit 
•omme .fermier, II .est très peu payé <~~est vrai, mail'l il est très 

.•. ]~une, et il trouve daiiscettè situation m6des.t~ tr.ois g.ranqs avan­
fag'es: d'abord il n'est:plus'àcharge à sa famille, ensuite il peut· 

. :t.éaliser quelques écOJionües pour coi;nrp:encer sqn ménage, enfin 1 
: il appr~nd à· cultiv:er la terre: Les désagréments de sa po~itiOJl 

subalterne, que slqeunesse lm rend naturelle, sont très d1mmues 
p,ai 111 véritable faznilia:dté dans laql!-ell~ it vtt ave_c son patr~n: 
.Il est le compagnon .des fils de la maison, -soQve:qt_Il a p~us dar~ 
gent qu'eux-mêm'ès dans sa poche étant payé; alQrs qu:ils ne re­
~ivent que .d.e petites pièces pour.leU:r tab:a,cetle)urs m~nus pla~-

... ' .. . ~ ' . . . . . . : ·. , :. . . . . : . . 



\,., 

~58 

sirs. Enfin ü ~ait, et l'on ne l'oublie pas autour de lui, qu'il S€!ra. 
lui aussi un jour, fermier et l'égal de son patron. Or, le fer~1er 
n'est rien moins qu'un prolétaire. ,Le~ caractères de sac,ondlt:on 
le re;pprochen.t beaucoup plus del emrepreneur que del ouyr1er. 
La long-ueur du bail lui confère les avantages d'une quasi-pro­
priété. '"'son annuité payée, iJ est mt;tître chez lui ~t y reçoit son 
propriétaire comme il lui plaît. Il dirige sa_ferrne a S?n gré, .me~ 
dans la terre les cultures qu'il veut, emplme les ouvners qm lm 
conviennent. Ouand la ferme .est louée à son· juste prix, c'est-à­
dire au tiers de ce qu'elle rapporte, il peut avec de l'économie, 
faire de bonnes affaires et. s'assurer la retraite idéal, c'est-à-dire 
(Onstituée par lui-même et,propqrtionnü au tra_vail qu'·ila fo-urni 
et à l'intelligence qu'il a depensee dans ses affaues pendant toute 
sa vie. . . -

Lorsque l'étendue de la fer~e est pr_oportion~ée à l'il;npo~tance 
·de la famille on calcule qu un fermier peut economiser a peu 
près chaque ~nnée la moitié du loyer: Soit une f~rme louée 1.800 
franqs sans impô-ts, un père de f~m1ll.e ayapt s1x enfants et un 

· domest:~o .. Le revenu totale peut etre evalue à i.800 .x 3 = 5.400. 
Le fermâge payé, il dépense po~r la 1,1orrit~re- et. rent~etien. de 
sa maisonnée, les soins à ses bestiaux et le.s reparatw~s a ses m~­
truments de culture 2.700 francs, soit ,un twrs et dem1 du revenu 
total reste· un demi tièrs, 900 francs, comme béinéfice. - _ 
· · Il y a. évidemment, des fermes qu.i sont louées tr~p cher. Il y 
a les mauvaises années, la maladie, la perte de besha~x, la me­
vente des récoltes et des produits. Pour les deux premières cau~ 
:ses de perte les assu~ances apportent de gran~s allégements. ~ais 
Bn deh.o:rs de ces t.:rms causes, lorsque les affaires sont mauva1ses, 
il faut presque to,ujours, hélas ! e:q chercher la raison dan~ l'ivro:­
gnérie ou dans les goûts excessifs de luxe, ~es robes de so1e pour 
les filles, les gaspillages des garçons le dimanche. . . . . . . . 

Et puis il y a aussi l'émigration. Quand les parents VIeillissenf 
et que les fils aprè~ le se~vice ne veulent plus tou~her à, ~a char,­
rue et s'en vont a la ville, les plus belles familles s ecoulent 
peti à peu jusqu'à la misère. J'ai v~ .de_s vieux, usés :pàr la terre., 
venir, en pleurant deman.der la résll!atw:n de l~ur bail parce que 
le dernier espoir, le dermer'fils allait lm aus.si sen aller y13rs l~ 
.·ville èt qU~ l'on ne p~uvai~ pl~s tenir la terre to_lftseul m pay~r 
des domestiques. Et _ils qmtt~uent I?a~vr;es, _derri(3~e la cliarr~~~~ " 
qui empqrtait leur. ht, la maison ou 1ls ava~ent larssé to:ute leur 
force, toute leur vie. . ·· . . . , :. . . . . . . . . . , 
Qù~ de préjugés imbéciles il' a fallu en~sset, que d'Emtraîrr~; . 

ments malsainsil a fallU mettre:;~R(2ÜVI'e pour aveugler·airtli.··· 
. ·\ . 

:toute une génération et l'empêcher de voir l'éclatant avantage 
de ce travail de la terre si libre,.si noble et si vr~iment ré'rnuné­
l'ateur sur' les besognes serviles de l'atelier ! C'est un enseigne­
ment merveilleux de voir comme toutes les lois divines et natu­
relles qui assurent la dignité de l'homme, s'accordent avec le la­
beur primitif de la glèbe. N'est-ce pas là le seul endroit du monde 
où la famille soit la première des richesses '? Quand les t'mfants 
sont tout petits, ils ne sont qu'une charge lég~re, très vite ils de­
viennent utiles, suffisent à beaucoup de petites besognes souvent 
productives et quand ils sont grands, leur travail réuni à celui 
du père, assure l'aisance à la !fiaison. Un jeun~ ~énage q~i s'éta­
blit dans une ferme un peu Importante et qm n a pas d enfants 
est à peu près perdu d'avance. Plus un père a de fils qui se suc­
céderont près de lui à mesure que les aînés s'établiront, plus la 
urospérité de la culture est assurée. Comme l'enfance fut utile, 
ainsi la vieillesse le demeure et le vieux grand'père qui se chauffe 
le soir dàns le grand fauteuil, sous la cheminêe, fait beaucoup 
de petites choses au long de la journée. · 

Et c'est tout cela que l'on quitte pour s'en .aller à la ville, dans 
une chambre étroite, .épouser une femme qui travaille ailleurs 
et que l'on voit à peine le soir quand tous deux rentrent harassés 
- redouter les enfants qui coûtent trop cher à élever - et finir 
désœuvré, aux f,mêtres d'un hospice. 

Si vous voulez faire.dù bon socialisme à la campagne, c'est­
à-dire " travailler au bonheur du travaiUeur " comme dit le cito~ 
yen Goude, apprenez leur à ?-imer leur métier et la ter:re. E~ 
puis aidez le à ren cl c_e métier et cette terre encore meilleurs 
en fondant des r .iSSeS rurales qui permettront aux jeunes 
ménages de. s'ét· .Jlir, qui allégeront les charges des paren~s 
à doter leurs fil' .s et à économiser leur retraite. Et si c'est vrar­
ment le be"" hP.• •• des travailleurs ruraux que vous cherchez, vous 
aurez fait beaucoup pour qu'il existe. 

Laurent COGNET, . 
(Extrait de la CorrespondJance sociale du 15 octobre 1906. 
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NOus recommandons très vivement à nos camarades les numéros 
du Sillon où ont été réunis sous la rubrique " Un dossier », divers 
faits inté'ressant. notre ~ie. ·extérieure, particulièrement ceux concer­
nant les rapports du ~:Jlon et .du clergé. . . • .. . . 
· Nous insisterons plus particulièrement sur la lettre que Mgr q~ 
Vauroux, év~que· d'Agen, a adressée aux.Supéri~urs et Directeurs _de 
>Son grand séminaire ; cètte lettre; que. d~aticun;s ,cherch~nt d nou.~ 
, .. DJ.p:jJ6ser, sera très utite pour préciser 'e-t faire ·co·mprenàre l_a la'l~'ft: 

' . <le. notre' ~otmement. . , ' . . '. ; 



DArtS ftOTitE BOrrE AUX lETTJtES 

Mon cher Marcel, 
· C'est avec grand plaisir que j'ai reçu de vous les ,, Sept confé­
:t:ences s:ur la démocratie "• c'est encore avec plus de bonheùr quft' 
Je les a'b lues et relues. · · 

Quelle cla1·té ! Quelle logique cohérente dans la doctrine 'du 
Sillon. 

Je ne peux pas croire qu'Ùn observateur de bonne foi puissé 
ne pas saisir toute l'harmonie; toute la beauté de cette évolution 
des peuples alJlant de la primit-ive œutocrati:e à la démocratie; 
parfaite qui représen'te la forme dernière de l'organisation pobi~ 
.tique et sociale. 

Et pourtant, que_:J'V' répète-t-on de toutes parts, surtout d~ni 
les milieux réactiünnaires: «Le Sillon est une utopie "· · 

Qu'appelle-t-on une utopie? _ 
.Une idée, n'est-ce pas vrai, qui ne vous para~t pas pra~ique~ 

·ment réalisable. -·Or cette id,ée, est-elle bien impossible, ou 
seulement ne voit-on que l'impossibilité de la réaliser dans le 
présent? .· · 

Si l'on admet qu'elle est possible en princ.ipe, dans un délai· 
fJ_uel~onque., fût-ill d'un siècle ou plus, cette idée cesse d'être une 
ulopze. · · 

Il S1ttfit f!e se cr:nvainc~e .de l'excellente idé~ _démocratique, 
pou11 voulmr ensU/tt,e la realzse,1<._, non pas de sztot, comme les 
communistes et les collectivistes rêvent d'instaurer leur cité 
future, mais par une conq'f.l,ête persévérante des· esprits et 'des 
cœurs. 

Qu'im,Porte le t~mps, pour les conquérants de l'idée! On peut 
vous ra'Zller en dtsant que vous ne verrez pas la cité de votr&. 
'rêve : il vous suffit d'avoir apporté à son édificœtion votre hum~ 
ole pierre et d'avoir fait le sacriNce de votre.vie pou~ ie triomphe· 
de la-Cause. .. .. . , 

C'est par les chaînons de cette lignée d'quvriers se succédant 
ians 'l'unité de l'idée que celle-ci se transméUTa et rlalisera fin-a-... 
lement le triomphe de la dé'f!Wcratie. · 

1 
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Les premiers Chrétiens devaient paraître de pauvres illuminés 
--{J,UX riches païens, maîtres de la société romaine. Les tenants de 
la. civilisation d'alors devaient regarder avec pj,tié ces gens de 
1'ien, qui prêchaient une doctrine insensée e.t qui ne paraissaient 
avoir rien .qui puisse faire triompher leurs i(Jées si subversives. 

Et pourtant après quatre siècles de sang, de laTmes et de sou[. 
france, le Sillon creusé par les martyrs, fécondé par leur sang, 
était prêt à recevoir la semence de la civilisation nouvtille qUi· 
devait renverser à tout jamais la puissante et tyrannique orga-· 
nisation romaine. 

Qu'avaient-ils tait? Affirmer la vérité! Vivre leur doctrine au 
prix de tout, de leurs biens et même de.lèur vie! 

Faire leur œuvre d'apôtres, et cela avait suffi avec l'aide df! 
Dieu, pour transformer non seidement la société romaine, mais' 
te monde d'alors. · 

Pourquoi donc le Sillon ne pourra:it-il espérer, sans qu'on 
puisse le taxer de visionnaire, l'avènement de la démocrœtie, 
rtppuyé qu'il est sur Jésus-Christ, pierre viva'ftte nécessaire 01 
quiconque veut constntire quelque chose de ferme, Dieu de toute 
force et de .toute vérité avec l'aide duquel les premiers chrétiens 
ont renversé les lois de la dure société antique ? 

Vivez donc dans l'avenir, chers amis du Sillon :c'est le grand 
dsile et le grand levier. Combien Dieu n'y a-t-il pas vécu et com-
bien n'y vit-il pas? . 
· Mon cher Marcel, vous avez été appelé à travailler à cette 

Tégénération du peuple de Fmnce, et cette pemée doit vous con­
soler de tout ou du moins vous. donner la force de tout sup\ 
porter. . 

Laissez-moi seulement vous redire que j'éprouve une joie indi­
C'i;ble en me rendant le témoignage que depuis le jour où iai~ 
-rencontré le Sillon, j'ai dit peu de paroles, écrit peu de phrases 
qui n'eussent pour but de communiquer aux autres l'esprit de 
vie et de conqu~te qui vous amène au Sillon. 

Je vous renouvelle, mon cher Marcel, l'expression de mes _sen­
timents alfectueux, et de l'estime sans limite que j'ai pour tous 
vos frères d'armes. - . 

~ Tout vâ(re : 

Joseph PETIT. 



NOTRE BUT & LES MOYENS O'YARRIVEH 

. Il y a ·bientôt un an que le Parlement a. déchiré le Concordat qui,. 
ilepuis un siècle, faisait règner la paix rell~iense dans notre pays : 
et la France, au mois de mai dernier, a ratifié l'acte brutal de •es· 
représentants, à la condition toutefois que la séparation ne soit pm''' 
persécution. · 

Nous ne savons pas ce que nous réserve ce nouvel état de cho­
ses, tant pour la France que pour la religion. Cependant, dès main­
tenant, nous pouvons affirmer que les adversaires de notre religion 
continueront à la combal!tre par tous les moyens. Nous ne pouvons 
pas leur reprocher de lutter contre ce qu'ils croient être le mal, nous 
ne pouvons que critiquer les moyens qu'ils emploient. Nous pouvons 
encore affirmer que les catholiques qui, depuis vingt-cinq ans, ont 
commis fautes sur fautes, en commettront beaucoup d'autres ; nous 
pouvons affirmer également qu'ils dépenseront beaucoup d'argent et 
d'énergie, qu'ils feront preuve parfois du plus grand courage. et des 
plus sublimes vertus ; mais tout cela sera inutile et vain parce qu'ils 
ne veulent, ni sacrifier leurs vieux préjugés, ni modifier leurs métho­
des surannées, ni changer leur ma_qière de vivre. 

Demain dépend de nos. adversaires et de nous, ou, plutôt, il ne 
dépend que de nous seuls, puisque le succès de nos adversaii·es est 
dû à notre ignorance, à nos faiblesses, à nos fautes et à nos vices. 

La plupart des catholiques militants ne connaissent pas leur siècle, 
vivent! en marge de la nation française, et sont, comme on·-,::: · 
souvent répété, des exilés à l'intérieur. Ils ne pensent pas, ils ne sen-· . 
tent pas comme la masse du peuple, lls ignorent ou méconnaissent 
les belles idées. et les nobles sentiments qui l'agitent et le font 
tressaillir. Il faut que cela cesse, il faut que nous soyons vraiment 
de notre temps, que nous contribuions, pour une part très active, .à 
l'évolution intellectuelle et sociale de notre pays, qui .a besoin de 
notre concours pour marcher vers la justice et vers le progrès. 

Et puis, parmi nous, combien sont nombreux ceux qlii ne voien~ 
dans notre époque, que ce qu'il y a de mal, et refusent obstinément de· 
reconnaître ce qui est bien. Gémir et maudire sont les seules occu­
pations de cette innombrable. congrégaHon des bras en l'air, qu'on 
devrait se hâter de dissoudre pour la remplacer par des hommes, 
aimant leur siècle tel qu'il est, et résolus à une action efficace pom' 
le rendre meilleur. . 

Ce n'e~t pas à· dire que, depuis trente ans, les cathol'iques n'aien~ · 
rien fait : ils ont, au contraire, dépensé beaucoup d'argent et d'éner-
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~ie, fondé beaucoup d'œuvres, mené avec arde~r d_e nombreu.ses·.cam­
pa•mes électorales ; mais. tout cela a été inutile, Ils son alles de d.é~ 
fai'\k en débâcle, si bien que, maintenant, on se demand~ avec an- . 
,toisse, si demain la France sera ehrétieJ?.ne. Je ne s~Is s Il '!( a une 
histoire plus triste que celle des catholiques français depms 1880. 
Etre vaincu par un valeureux adversaire, quand . on a varllamrnent 
lutté, c'est presque honorable ; ~nais se lfl;isser vamcre par s~ f?:ut~, 
parce qu'on n'a pas voulu sacrifier. d_~s op~n'ions per.sonnelles a lmte­
rêt sŒpérieur du pays et de la rel!gwn, c est un cnme. En effet, l~ 
catholiques intimement unis aux royalistes, et même confondus ~vec 
eux ont commis fautes sur fautes. N'est-ce pas, par exemple, a la 
Croix - qui, malgré un faux air de r?-lliement, garde toutes ses ~Yl}l­
paUües aux ennemis de la démocratie - que nou~ devons _le mmis­
tère ·waldeck-Rousseau et la loi contre les congrégations, pmsque par 
:!les manœuvres, en 1898, elle fit passer les radicaux contre les mo-
tlérés ?... . . . " t 

A qui regarde superfi~iellement,,, 9es fautes, pohhques el:. au ,re~, 
l?euvent expliquer notre 1mpopularue auprès des masses, et l?- d:tml­
nution de la foi en ·France. Hélas, ces fautes ne sont pas lumg:ue 
cause du mal : nos vices ont été pour beaucoup dans la désaffectwn 
du peuple pour nous.. . . ,.- . 

Si nous n'avons pas pu comprendre le~ belles ~t noble.s aspi~a_,wns 
de notre siècle, n'avons-nous pas excuse ses faiblesses, soun <~ ses 
folies,. àpplaudi à ses fautes ?.... ~e ravons-nous pas· compns et 
imité dans ses chutes et dans ses VIces ? 

Environnés par une atmosphère de sensualité. et de maté,riali~1~e, 
nôn seulement nous n'avons pas eu le. courage d'esii:\ayer del ass.a_tmr, 
mais nous avons respiré sans répugnance, souvent même avec delices. 
les gern;es de corruption qu'elle c~mtenait. Alors, corromnus comme 
le reste des hommes nous avons eté pour tous un suJet de scandale. 

Nous nous réclam~ns du Christ dont la religion est esprit, et dont 
le rovaume n'est pas de ce monde1 et rious n'avons vécu que pour la 
chair et pour le monde. Le Chri.sfi a dit : « La vie est plus. qm: 
la nourriture, et le corps plus que le vêlement " et nous avons p~e~ere. 
à la vie le luxe et les pïaisirs. Nos adversaires n'ont, de notre religiOn, 
que l'idée que nous leur en dt:mnons pa~. ~os paroles, no~ actes e~ 
notre vie toute entière. De ce fait, cette rellgwn leur a semble un parh 
inféodé à un état politique et social, cher aux riches, mais abhorré par 
ceux qui travaillent et qui souffrent. _ · 

L'heure est critique, il est banal de le répéter ; nos ennemis sont 
'Puissants. Mais '- et ·c'est pourquoi l'ave:r.lir e~t plein de menaces -
nous ne sommes pas à la hauteur·de la srtuatwn. Et pourtant, c~ ne 
sont pas les remèdes qui manqueniJ :.chacun a le sien, et chaque _Jour 
en voit éclore un nouveau. - " L'union seule nous. sauvera n disent 
ies uns - c'est vrai mais, pour s'unir il faut se ressembler ; et, 
comme parmi les catholiques il peut y avoir, et il y a des républicains, 
des royalistes des plébiscitaires des conservateurs, des démocrates, 
etc., on leur demande de n'êke plus rien du toùt, d'être uniquement 
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caüioliques d'être cathol·iques. tout cout·t. N'est-i.l pas triste de voir 
des catholiques s'enlèver à eux-mêmes le droit de penser et d'avo~r 
une action publique capable d'orientter dans un sens la démocratie 
francaise- Et enèore, si ces catholiques tout co·urt étaient vraiment 
ca.t.h~Iiques et vivaient entièrement leur religion, ils pourraienll ~vot~ 
une action efficace par l'exemple de leur vie, mais leur catholici~m€' 
.est un mélange de formalisme rel'igieux, de· cons_ervatisme, de VIeux 
préjugés réactionnaires, _si bien _que 1~ vie du Ch~st en e~x est étc;mf­
fée et que souvent leur v1e n'a. rien qtu ressemble a celle dun chrétien. 

D'autres mettent dans la presse l~ur su~rême espoi~. C'est très b~en 
d'avoir une nombreuse presse ; mais ce n est pas touJours celle qu on 
intiimle la bonne presse qui est la bonne. En général, ce~te bonne 
presse n'est point goû.tée du peuple, et souvent ses articles so~t 
inspirés par un esprit de haine qui n'a rien de c6_mmun a:yec l'esprit 
du Christ. D'autres, enfin, s'en vont; de bourg en ville, et c:nenu : (( Or­
<Yani;;ons-nous. , -·C'est encore excellent, et c'est très utrle quandon 
peut organiser des forces, rrais cela ne sert à rien qua.n~ on ne 
peut qu'ajouter les uns aux autres des zéros. Comme le cas n e~t _pas 
;rare je dirai même qu'organiser quelque chose dans ces condrt11ons 
ne peut qu'être nuisible, car on arrive à. croire qu'on a beaucoup 
travaillé, alors qu'on n'a rien fait. 

Tels sont les ·remèdes les plus souvent proposés pour sauver la 
France. et la religion, les plus recommandés dans les congrès, _les 
conférences publiques et ·les articles a grands effets de certam!s 
journaux. 
..... - .. • .. • .. .. • • • .. • .. • • • .................. ~ • • • • .. ................... 0 • • • •\• • • • • • • .. • • • • .. 0 ... .. 

Si on les recommande si chaleureusement, c'est que, les efforts per~ 
so:imels qu'ils exigent sont presque nuls,_ et qu'il paraîtrait agréabl~ 
à quelques uns, d'essayer de sauver l'église de France to~t. _en _conti­
nuant à mener une vie douce et facile. Malheureusement, 1 hrstorre de 
ces dernières années, l'histoire de tous les derniers s1ècles est là. po~r 
notisprouver que les grandes victoire_sne sont re!l1portées qu'au prrx 
des grands sacrifices. La tilche est rmmensf! . ; 11 faut que tous I~s 
catholiques se mettent résolüment au trava.rl, · ma1s, avant tout, Il 
faut qu'ils aient. une ,notion, exacte du buli à atteindre et des moyens 
à employ!lr. . . , 

Le bU:t, ce n'est pas la restauration de la monarchie, ce n est pas 
Ia conserva:tionde.J'état économique et social actuel, ce n:esit pas de 
faire pass~r des députés, ni d'arriver soi:mêry-re au pouvoir ; }~ b1~t, 
c'est de farre règne!' en France plus de JUStice et de fratermte, d y 
:faire connaître et aimer le Christ. que le peuple méprise parce .qu'il 
le conriait maL Ava:rit ·de prêcher une union irréalisable, avant de 
répandre une·presse quin'a de·èatholique_qùe Je nom, avant de son­
ger à faire des organisations ·sans cohésîon, 11 faut que nous . no~s 
réformions nous-mêmes, il faut que, .suivant la parole de Pie X, 
•• nous nous restaurions dans le Christ ,,_ · 

Nous ne .pmivons. pas·. do~ner, ce que .nous. n'avons _pas_. Nm~s ne 
. pouvons faire règner la JUShce que Sl nous a1mons la JUSt~ce, repan-

. ' ·~ 
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dre la fraternité que si nous sommes tout amour; faire connaftte"et 
aim~r le. Christ que si, nous-mêmes,, nou;; le connaissons, ··raimons· 
et 'le vivons.· Le Sillon l'a compris, et, s'il. vi~. d'une façon si intense, 
c'est, qù'avant d'agir autour d'eux, nos camarades veulent se perfecc 
Lionner eux-mêmes, et vivre vraiment leur christianisme. A1nsi réfor­
més, ils iront porter aux autres ce qu'ils oht plein le cœur : le Christ 

Se réformer soi-même est dom; l'œuvre primordiale esssentielle, 
sans laquelle toul! est inutile ; mais, après elle, les autres œuvres 
pourront donner tous le un~· fruits. Les associations de toutes· sortes 
seront fécondes parce qu'elles seront composées de vrais chrétiens ; 
la presse aura une action efficace, puisqu'elle ne tendra qu'à. répandre 
la vérité et faïre règner la justice ; l'union· se fera d'elle-même, puis-
que tous nous aurons l'esprit de charité. . · 

. Maintènant que nous connaissons notre devoir, y fa;ilir serait 11rte 
11:\cheté. Essayons donc de réaliser en notre vie cet Idéal d'amour; 
de justice, de vérité, qui y fera aimer en nous Celui qui doit être notre 
modèle ; ainsi nou's travaillerons à l'œuvre urgente, à l'œuvre chère 
à tous ceux qui ont au cœur, avec l'amour du Christ, l'amour .de ·la 
France. 

P. DUBOIS, 
· du Sillon rennais.' 

LES ŒUVRES. DE· -LIFFRÉ 111 

. Caisse rurale & Syndicat agri~Qle 

I. '-CAISSE RURALE 
La caisse rurale peut se définir une association rimtuélle ·de 

crédit fondée pour une commune. C'est une des .formes si nom­
breuses de la coopérative, une ba~que simplifiée o~ chaque.so~ 
ciétaire est prêteur sous la garantie de toute la somété, ou em­
prunteur sous la cautiol_l d'un voisin ~:m d'un ;amL E,lle a pour 
objet de prêter anlx cultm~teurs, ouvners! arttsans, l: argent né­
cessaire pour tous les besoms de leur métrer; à un tau~ ~odéré~ 
poUr un délai aussi long qu'il .est né6essaire, aveq certitude de 
sécurité et· de discrétion absoltre. 

Liffré reçut sa caisse rurale comme étrennes en 1904. M.l'al)bé 
Crriblet avec trois cultivateurs, furent les fondateurs de c~tte 

.œùvne (2). L'annêemêine· de~sa fOiildation; 3.500:francs-sorta:œnt 

(r} Chef-lieu de· canton ·à-environ ;quatn::_di~es:-de Rem:i~s. .. · ·· · 
(<~) Aussitôt :ils· :l'affilièrent ·à rUnron, des Garsses,,Rl.l;r.~l~.d~,f~;ap_ce. 
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des mains du tté'SOrier et allaient sur tous les points de la com­
mune aider les travailleurs honnêtes à faire divers achats, ou à· 
attendre les bonnes occasions. Depuis trente mois qu'elle existe, 
eile .a prêté 5.700 francs pour les causes les plus diverses, a~hat 
de bétail (1.250 francs), d'engrais (800 francs), de semences, d ms­
truments agricoles (700 francs), exploitatio!l de t~illis (750 francs), 
Même il y a mieux, sur le registre des déhbératwns se trouve un 
prêt pour l'achat d'un champ et d'une maison. Souhaitons que 
bientôt, il y en ait cent pour le même objet.. . . 

.. Près de 6.000 francs passant par la Caisse rurale pour soutémr 
e't. développer l'agriculture, <?'est déjà un, résultat CO!lf?idérable ; 
les avantages moraux et soCJatix que presente la Caisse rurale 
sorit plus appréciables ericore. A la P!ace d'uœ sort~ de conc~:­
r~nce, d'un égoïsme jal.o~;x. s'est ét~bh ~nt.re les fermiers et soCie­
taires une franche amihe, une solidarité constante, un échange 
de vues et·de conseils continuels .entre les diver-s membres de la 
grande famille agricole, ·la plus intéressante, parce que la plus 
utile au pays. . . . . 

Cette solidarité s'est manifestée depUis la fondatwn de la Caissa 
rurale par la création d'autres ~uvres non .moin~ utiles· :_le SYf!­
dicat agricole, 1!1 mutuelle-bétail,,le. syndicat. d Industr1e agn­
cole, et pourquOI pas ? Le C<3rcle d études aussi. 

JI.~- SYN:QlCAT AGRH)1J...~ ... , 

Une fois partis dans la voie du. progrès agricole, nos cultiv~­
teurs ont pensé qu'il ne,fal~ait pas ~·arrêter e_n chemi_n. Trois m01s 
après la Caisse rurale était fond~ le Sy?-dicat agrir:ole, dans le 
but d'acheter en ·commun et à prix rédUit, les engrais, semences 
et a,rtides agricoles .de première _qualité - de !aire analyser les 
engrais et les terres - et d'étudier les perfectwnnements à ap-
porter à la culture locale. . . , 

nuit .. membres suffirent pour (( lancer )) ce syndicat ; au 31 de­
cembre ils étaient 21, un· an après 46 et maintanant ils sont 52 
qui mdyennant leur cotisation de 2 francs, participent à tous 
les avantages et réductions des sociétés syndiquées. Pour se don­
ner plus de force, le _synqicat agr!cole de ~.Jiffré s'~st affili~ a~s~ 
sitôt :après sa '·fondatwn, .. ?-U. syndicat agricole d_ Il1~-et-VIlame 
{Place des Lices; 32),. CelUI-Cl; en élchang-~ de la cotisat10n. de 1 fr. 
p~t syndiqué, s'es~ engagé. à r;nettr~ ~ra tm toment son service com­
mercial et contentieux à la dispositwn de chaque membre- et. à 
lui faite une rernise-ne·1 %·sur· les commandes d'engrais. En plus, 
chaque syndiqué i'açoit le bulletin du syndicat départemental.-,. 
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Pour ce qui eoneerne le chiffre d'affaires faites par le syndicat 
agricole, il est assez difficile de le connaître, car chaque sy?-dig:ué 
peut faire ses achats seul, en tant que membre du syndicat, et 
jôuit des mêmes avantages que la société- entière. Ce chiffre ce­
pendant atteint près de 1:!.500 francs, car le livre de caisse porte 
à lui seul 2,085 francs. · 

Sur cette somme, le ·syndicat a trouvé les fonds Iiéc.essaires 
pour l'achaL d'un trieur perfectionné; qUi est maintenant sa pro­
priété et ,qu'illoue chaque année à tous les membres qui le dési­
rent. LeS" syndiqués savent même que faute d'en avoir acheté 
deux, le syndicat hérita d'un long procès qu'il gagna hureuse­
ment, grâce à. sa cohésion en grande partie, car qu'eut pu -faire un cultivateur isolé contre un des plus gros industriels dê la 
région. Le syndicat de Rennes fut de la partie pour les frais du 
procès et paya gentiment 30 francs sur 80 qui étaient dûs comme 
honoraires à M• Salmon, le sympathique avocat de Rennes. 

Ceci n'est pas du tout pour décourager nos agriculteurs ; iJ est 
question, J'e crois, de faire un autre achat cet automne; .un moùlin 
concasseur qui adapté au moteur du syndicat d'industrie agri­
cole, permettra aux syndiq11és de concasser les peits blés, orges 
et avoines pour les bestiaux aux meilleures conditions, et si on 
le veut, de moudre le blé~noir pour toutes les ménagères de la 
commune (ce ne sera pas difficile cette année). . . · 

Enfin, grâce à ce syndicat agricole, nos cultivateurs ont pu 
aussi obtenir des conférences sur tout ce qui concerne l'agricul­
ture, de 1a pàrt d'hommes d'une compétence indiscutable. · 

En somme, c'est le syndicat agricole qui est la meilleure et la 
plus utile des œuvres agricoles. A défaut d'autres élierits, il suf­
firait à expliquer et à faire fonctionner la caisse rurale. Ce sont 
ses membres qui dans leurn 1"éunions, étudient, discutent, et 
fondent pour ainsi dire, les autres œuvres utiles à l'ag.riculture. 
Ainsi, ce n'est qu'après nombre de ces réunions, que le syndicat 
·agricole de Liffré ·a fondé la Mutuelle Bétail, et tout dernière-
ment le syndicat d'Industrie Agricole... . . · . ' 

Nota. - Le Syndicat a pour but non seulement d'acheter .eh 
commun, mais-aussi ûe vendre en gros. Aussi j'avertis les mem­
bres ici présent-s qu'il y a deux adjudications de pommes .la 
semaine prochaine :à l'Hospice de Saint-Méen .et à l'Hôtel-Dieu. 
Il faut des quantités énormes. Le Syndicat peut prendre part à 

' .J'A<fjudication, M, c.:rul:>let donne tom;; ks renseignements. 

/. 
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III. ...._ MUTUELLE~BÈ'l'AIL 

Il est très agréabl:~ de pQuvoir fàire ses .affaires avec facilité 
de trouver de l'argentL dè:S< qu'on en a besoin, acheter et ven dr~ 
en _com~un pou: bénéficier des livraisons en gros ; il 1e:st- non 
moms utlle de reparer les pertes de béstiaux lorsqu'un accident 
ou un~ mal.adi.e les enlèv·~ et creuse ainsi ·un trou profond dans 
le maigre budget du cultivateur. La mutuelle-bétail a pour but 
de parer à ces éventualités·. . . 

La mutuelle n'est que l'assurance du bétail (race chev~line 
bovine ou porcin~), _faite par leurs propriétaires syndiqués entr~ 
eux, dans l_e territoire d~ la commune. Cette petite é!tendue per· 
met de vérlfi.er plus facilement les animaux assuréS', et d'éviter 
les fraudes et l·es. chicanes, qu'il s'agisse d'accidents ou de rem­
boursements. Les mutuelles-bétail communales sont consolidées 
P?-1' la formation de caisses départementales ou régionales de 
reassurances. 
. (}'est _au syndicat agricole que Liffré doit sa mutueile-bétail. 
~.eu~ hivers durant_, les membves du syndicat ont étudié la cons­
btu~wn et le fon_cbonnement de cette espèce d'assurances, ont. 
pese toutes l1es ra1son_s pour et c~ntr~ et ~mt enfin fini p.a~ la met­
tre ~ebout. Il faut dire que dé]a ex1staü une assurance pour le 
bét-ail dans le canton, mais, paraît-il tout le monde n'en <>tait 
.pas satisfait. Le territoir:e était. trop Ùand pour vérifier ex~cte­
ment les bêtes assurées· et les accidents. La commüne doit se 
suffire à elle-même. Quitte à former une Jédéiration de mulr!ielles 
pour les années extl-.aordinairement calamiteuses. 

Pour ne pas êtr:e trop long, je vous invite, messieurs à consul­
ter le rapport si complet du. camarade Th. Morel publié par 
L'Ajonc du 15 février, il vous renseignera sur les avanta:r.es des 
mutŒe:lles-bétail communales. 

0 

La mutuelle de Liffré est une assurance à prime fixe. i % de 
la yaleur · a:ssurée pour l'espèce bovinè, 2 % pour l'espèce che­
valme. La première année elle a fait un bénéfice assez considé­
rable qui a servi de début aux fonds de réserve, et pourtant elle 
a payè à tous les indemnisés, le maximum prévu par les statuts 
75 % des animaux assurés. ' 
. Cetté ~nnée ce sera plus difficile ; nombre de vaches ont péri, 
Je ne sais pour quelle caJUse. Il reste un moyen, c'est d'obtenir 
une :mbvent!OJ:?. du ministère de l'Agriculture: Le budget prévoit 
plus1eure millions pour ces assurances ; la mutuelle de Liffré 
~t un·syndtcat légal, elle a. donc autant de droit qu~ les autres. 
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II faut donc solliciter cette allocation, et la resollîciter, jusqu·à 
ce qu'on ne l'obtienne. 

Le capital assuré à la M.-B. de Liffré doit approcher de 50.000 
francs, 25 à 28.000 francs pour la raoe, bovine, 20.000 pour les 
chevaux ; c'est approximatif. M. le secrétaire étant absent lors­
que je me suis présenté.pour lui demander des chiffres. Ce n'est 
pas assez, il faudrait 60 à 80.000 fr:anos pour faire de bonne be­
SQgne. 50.000 à 20.000 francs pour les chevaux et 30.000 pour 
les vaches ne donne que 400 et 300 francs (car les deux caisses 
sont distinctes), c'est tro_p peu. Mais bi,entôt, sûrement, on ar­
rivera· à mieux. Pour cette œuvre, .comme pour bien d'autres, 
c'est le temps qui est le grand facteur. D'ailleurs, les années se 
.suivent, mais ne se ressemblent pas. Lorsqu'on aura vu les ré­
sultats, tout le monde viendra à la mutuelle·, et la mutuelle 
pourra facilement remplacer les pertes d'animaux les plus con-
sidérables comme les plus petites. · ·· 

(A Suivre). A. TANVET. 

LA CONQUÊTE 

Sans frayeur, malgré le& diffi~ultés, sans haine malgré les 
attaques, le " Sillon , continue son œuvre en toute sérénité, par­
ce qu'il sait bien que son idéal est assez généreux pour conquérir 

·les âmes les plus hésütantes, les esprits l.e;s plus méfi(!.nts. Cha-
que jour qui vient, .fait tomber des méfiances, parmi les anti­
cléricaux comme parmi .les catholiques. 

Lisez cettepage des " Cahiers de l'Université populaire , (oc­
tobre ~906) revue essentiellement laïque et libre-penseuse : 
·".L'augmentation des délégués aux Congrès sillormistes au­

" tant que l'unanimité dans leurs principes,· prouve jusqu'à 
" Févidence que l'on ne se trouve pas en présence d'un mouve­
" ment factice, d'une agitation de surface· mais qu'il y a là un 
" mouvement profond répondant aux .aspirations de prêtres, in­
« tellectufJlS et OJIVriers catholiques. . 

· « Ne rejetons pas de parti-pris ces nouv.eaux travailleur.s du 
« chantier démocratique. Si la pierre qu'ils apportent pour cons­
" truire un meilleur édifice social est solide, .. qu'importe qu'elle 
" ait été bénie par un prêtre? Le prêtre de Dieu.pour les; catholi- · 
" ques semble devenir pour certains libres..,penseurs un être 

,•c diabolique. ; c~est une superstition ridicule .. Qu'importe si la 
cc chanson dont s'accompagnent les sillonnist.es au chantier corn-
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<( mun est .un cantique. Q.u'ils chantent l'Ave Maria ou l'Inter­
" nationale, l'essentiel est que l'édifice se construise et leurs éf­
" forts joints aux nôtres, ne seront pas de trop pour terminer 
" le mon?ment social où les déshérités pourront s'abriter. , 

Du Soc de Gévaudan et d'Auvergne, 
Journal dlaction sociale, 

if novembre 1906. 

CORRESPONDANCE MILITAIRE 
Nous .sommes heureux de pouvoir mettre sous les yeux de tous nos 

camarades le sermon prononcé à la cathédrale de Rennes lors . de 
la Messe de Départ, par notre excellent ami, Monsieur l'abbé Ches-
nais, conseiller du Cercle d'Etudes de Fougères; . 

MONSEIGNEUR, 

MES FRÈRES, 

D!ln~ une armée avec laguelle, teun:es gens, vous pouvez ttre apc. 
. peles a vous mesurer un xour, et quv se trouve massée · là-bas en 

bataill?ns compac~s derrière la fror:tière des Vosges, il 'est d'usage 
· de pres,enter a_ux ~~'l!n~s recrues, des les premie1·s tours de leur en­
trée dans la me mzlztazre, le drapeau, et de leur {aire turer,. la main 
l~v~e sur le drapeau, dans un serment solennel .et sacré, de .lui étre 

. fideles et de le défendre tusqu'à la mort. 
A_ yous if'!~nes gens, quï,. pendant trois tours, avez suivi avecume 

docûtté édlfiante les ensezgnements et les conseils de za retraite 
comme aussi à ceux de vos camarades qui sont venus à cette Mèss~ 
~u Dépa:rt grossir vos rq,ngs, te vou~rais; en m'insp1.rant de 'cette 
zr:;presswnna:nte et grandwse cé'rémonze d:une armée étrangère, notre 
Tvdoutablf rwale, vous passer une dermère consigne, vous dOnner 
un mot d ordre su pré me et vous dire : 
, Soyez fidèles ; .soyez braves ; soyez pur.s .; et turez d'être. tout cela 
a la caserne. · 

A l'exen:ple de _vos frè!ès d'armes, dont tout à l'heure j'ai évoqué 
le so.uv~nw, et, qu~, c?-emam pe_ut-étre, seront pour vous des frères en-
nemzs, ~urez. d étre fidèles au Drapeau. · . 

Danr·des wur~ ~ombres de .notre histoire, dans des jours où le vent 
des dlscordes cwzles ~ouf{latt en tem'J!éte, où grondait l'orage des 
émeutes et des. rév_olutwns, on proposazt à un grand poète, en méme 
temps u?l- grand clto1teni que~ les événements avaient'porté. à la téte 
~es. destmées du pays, d abandon 'fier, pour le remplacer par un autre 
l ortfla:mme .. attx trQ~ couleurs.. · ' 

·-". 

- -~,1 -
" Non, non, s'écria-t-il, je n'abandonnerai jamais te drapèau tri­

colore·! ,, Ne l'abandonnez jamais, vous non plus ! Il a tait le tour 
du monde, en enveloppant la gloire dans ses .plis vainqueurs, dans 
ces plis, sur lesquels vous avez inscrite en lettres d'or la belle devise : 
Honneur et Patrie ! 

Mais ne séparez tamais de votre amo·ur pour la patrie française 
votre attachement à la foi de vos a'teux. · 

La Croix dit Chri•st, .Elle aussi, est un glorieux drapeau : c'est le 
drapeau du chrétien. Dans ses courses triomphales, portée par des 
mains hé1·oïques, elle n'a pas fait seulement le tour du monde, elle 
l'a conquis tout entier, pacifiquement, et sans verser d'autre .sang 
que celui de ses martyrs. C'est par l'attrait irrésistible qu'elle exerce 
sur les dmes généreuses, qu'elle les a attirées toutes à elle. ' 

A ce Drapeau qu'est la Croix, soyez fidèles. Cette fidélité a [ait la 
force de vos pères, elle fera la v6tre ! 

Soyez braves ! 
L'heure des grands sacrifiœs et dès immolations suprêmes pourra 

sonner. pendant vos deux années de service militaire. Que cette heure, 
s'il plaU à Dieu qu'elle arrive, vqus trouve prêts. Qu'elle ne trouve 
pas chez vous des cœurs timides, mais des ames résolues ; et n'allez 
pas par peur de la mort, en désertant le devoir et l'honneur, perdre 
toutes le~ raisons que vous avez de vivre. 

Soyez dlonc de braves soldats ; soyez aussi· de· braves chrétiens. 
N'allez tamais fléchir, n'allez pas .courber vos fronts virils et' fiers 

devant cette peur plus ldche encore que celle' dont te vous parlais 
à l'instant, parce ·qu'elle est l'abdication totale de• la dignité, et· qui 
s'appelle le respect humain; Tel serait intrépide sous une pluie, de 
ter et d'acier, qui ret;loute le sourire raillëur d'un camarade au cœur 
flétri. Un soldat français et chrétien ne doit pas plus trembler de­
vant le sarcasme impie et méchant que devant les balles et la. mi-
traille de l'ennemi. . . 

Vous serez fiers de porter votre uniforme ; .soyez-le également de 
votre baptême et de votre titre de chrétien !. . . · . · 

Elevez dorw vos ames et VOS courages, teunes gens, et grandisssez­
les à la hauteur de tous vos devoirs. 

Et pottr cela : souez purs ! 
Un grand conquérant; _qui fut un grand chrétien, Godefroy d_e Bouil­

lon, le chef glorie'!f.X de la première croisoAJ.e, disa.it à ses soltJ,ats, au 
lendemain• de l'assaut et' de la rèprise sur les to1irs de JérusaleTfJ,, la 
ville sainte·: << Vos mains ont été vaillantes, parce qu'elles étaien1t 
pures ! n · · · . 

Que, non ~u.tement vos mains, mes amis, restent ·pures; ·mais que 
vos esprits et que 1>os cœurs le' restent aussi. Au sortir de cette re­
traite;\ ils lé sont. Votts d,vez iùré à Notre Sëignimr Jésus-Christ que 
vous. les garderiez tottiours ainsi: vos esprits, purs de toute doctrine, 
malsaine·et débilitante qui; sous ·des apparences. parfois séduct.ric,es,. 
cachent mal cl!l · qu'èlles renferment' de ·tacheté inavouée. n· est. des· 
fl;ommes qui 1flasphèm•nt la Pattiè; comme d'autres blaspMment 
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Die·u. Ceu:c-ci et ceux-là ne sont 1ii des Françaîs; ti{ des Chretœrts. 
Vous ne les imiterez pas. . 

Vous aimerez la France; elle est Fille'"de Dieu, sa.FUle aînée; et 
longtemps elle. fut à. travers. le monde son soldat valeu-reux et invin­
cible, le soldat de t'idéal, de la vérité et ·dn droit ! · 

, Mais ne l'oubliez pas : vous n'aimerez la France e[jicacement que 
dan~ la mesure o_ù vous saurez mettre à son service ce que la foi ca­
lfl:olzque a dépose dans vos ames de forces morales et de males éner­
gzes. 

f!o_ur cela_ il {a'lfdra garder vos croyances 1'eligieuses dans leur inté­
gnt_e par[alle ; zl faudra_ que votre cœ'l.tr reste pur et .ne demeure ia­
•nazst'es_clave de la passwn qui dégrade, qui aveugle et qui trouble. 

Un phûosophe, qui dans sa vie tut loin, hélas ! d'~tre chrétien; a dit 
cet.~e pa!ole : << qardez toutours votre cœur en état de ne pas craindre 
qu ~l extste un Dzeu et vous n'en douterez tamais ! , Parole qui n'est 
d'azlleurs que le commentaire très attaibti de celle du Christ dans 
l'Evanqile : « Heureux les cœurs purs, cett~;-là verront Dieu!»· Dieu, 
la Vénté supr~me, dont on n'a pas peur, et qui apparait aux regards 
de l'intelligence ~ans .éclipse et sans défaillance, toutours lumineux ! 

Un de nos meûleurs écrivains modernes à l'ironie souvent ·mali­
ci'euse, !f~..ai~ .à l'inspiraticyn bien française, dt dont beaucoup de pages 
sont ammées par le patrwtisme le plus a.rdent, le plus· élevé et le plus 

· pur, nous a laissé le récit suivant : 
·C'était en Alsàce, quelques années après la terrible guerre de 1870-

1871._ [)ans une écol8' de village, un inspecteur prussien interrogeait 
~ne leune entant ; et après a_voir complaisamment étalé les forces de 
l All~"':agne. et marqué. du .dozgt sur la carte de géographie ses vaste.~· 
terrztozres, zl de.mandatt à la teune élève, avec ironie, et comme dans 
un ricanement de haine ; · 

« - Et la France, après cela, où est-elle· la France ? , 
Et alors l'en[a'J}t, regardant fixement, tranquille et fière, .son inter­

locuteur,· répond tt en plaçant la. ma~n sur son cœur : 
« - La France, Monsieur, elle-est là ! " 
Assurément, mes amis, le souvenir de la Patrie absente, l'amour 

de l~ terre natale, est tme gmnde et belle chose. Mais te sais une 
passwn plus belle et plus noble encore : c'est'la fidélité à· sa Foi l'at­
tachement d'une dme. pour son Dieu · l'amour d'un Chrétien 'pour 
Jésus-Christ. · ' · 

G~r!fez-la donç vivace au cœur, cBtte sainte et divine passion. Ce 
matm, Notre Sezgneur Jésus-Christ est descendu dans vos ames. Qu'Il 
y reste comme en un sanctuaire inviolable. · 

. . . . . - . . .. -~ ................................. · ....................................... . 
« _:_ Soldats, te suis content de vous ll, disait au. soir d'ùne· ba'taille 

qui .ava.U -été v~ctorieuse, le plus· grand soldat des temps. modernes. 
9uand_, au sozr des ~a tailles .de· l~ vie, vous :irez répondre « Présent)) 

a'lf<· dernœr appel, à lappel de Duçu, r~:otre mattre à toùs, puisse-t"il 
~zre à: chacun de vous : « Chréhen, w suis content 'de. toi ! Viens 

donc ~·ecevoir la rêc~mpense que i~ do-nne à C&!Jj') qui, sur terre,, entt 
été sans peur et sans reproche n. 

C'est pour vous tous, Mes Bien Chers Amis,,l~ désir de mon cœur, 
c'est ta grdce que je vous souhaite, avec la. bénedtction de Sa Grandettr 
·Monseigneur l'A rchev~que. 

Lettre à un jeune Soldat 
Mon cher François, . . . . 

Ta dernière lettre accuse un peu de tnstesse. Tu .as expose tes 
jdées : la façon dont elles ont été accueillies a complètement re~ 
rroidi ton enthousiasme. . 

Pourquoi '! Tu es parti à la caserne rempli de t<?n idéal ~mats 
n'ayant pas une idée bi'6n .précise des mo;vens d~ le faire a~out~r .. · 

I~e Sillon est un mouvement de conquête. ·Il exige, pour reussir, .la 
>Connaissance exacte du milieu qu'il veut transformer. · . 

A la caserne toutes les classes sociales sont mêlées. Le Sillon­
niste devra don'c présenter ses idées à chacun par le côté qui lui est 
le plus accessible. . , . . . . . 

Un cultivateur, un ouvrrer comprendra 1 umhte d~s œuvre~ socia;les 
auxqueHes un étudiant n'attachera, au début, qu une médwcre ~rn­
portance ; un jeune homme riche s'effarouchera de notr_e conception. 
de la société, tandis que nous· serons d'accord sur ce pomt avec cer-
tains autTes d'idées plus avanées. . . . 

La connaissance exacte du caractère de ch~que camarade est mdis­
pensable et il te faud-ra y consacrer plusieurs semaines.. plus_ieurn. 
mois même, pendant lesquels une grande réserve est ·necessarre. 

Le temps passé en_ observation ne sera pas perdu. Ton !=lXf!mpie 
entraînera tes camarades, . ton esprit de rolérance et de drsc!plme 

·te les attachera, alors, sans crainte, tu pourra~ exposer tes Idées; 
surpris parfois de les voir défendues par ceux ~m, ne pa~tageant pas 
notre foi religieuse comprennent cependant 1 opportumté de notre 
mouvement. . 

Tu seras quelquefois embarrassé _pour tépondre à certain.es ques­
tions : il n'y a que les sots à voult?lr tout c~nn.attre. Ne crafns don~ 
pas de dire : « Je ne sms pas ; Je réfléchirai "· Ce sera pour tru 
une occasion de préciser tes idées et d'appronfondir le Sillon avec le~ 
Sillonnistes, militaires. ou civils, auxquels w t'adresseras. · 

Sois toujours franc et loyal ; for~ifie ta vo~onté .P.ar_ I'accel?tation 
courageuse d~ t.ous les petits ennms du méher m1htaire ; a~me le 
Chris8, montre-toi fier d'être son disciple et ~eureux d'être. ms~Ué 
pour Lui. Sois un.« entêté de l'amour" et tu tappercevras bien VIte, 
comme nons aimons à le redire au Sillon, que t< l'Amour est plus fort 
que la haine "· 

Fraternellement à toi, 
Pierre PoNs. 

sergent. 
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ILL:E-E'I'-VILA!NE .• 

Nos cam~rades Robert et Trotin~ de Dinard et Be·. 
r~st de Samt-Malo, rendaient visite, le dimar'>.che dw 
h octobre, au Cercle de Samt-Carné, près de Dinan; 
La C~ambre du bon abbé Prual, conseiller du C. E. 
fut, b1e1~tôt trop petite pour les camarades de Dinan 
yenus ~Ivre quelques heures dans l'amitié du Sillon Et 
11 aurait fall~ que ceux qui disent que le Sillon n'est 
q~e pour _l~s mtellectu~ls ~t les jeunes gens des villes, 
m~nt ass1své à cette reumon de ruraux. Les reaards 
bnlla.nts de nos jeunes camarades en entendant Be-

' rest leur parler de_ nos aspirations démoùatiques, 
leurs que~twns hard1es et _franches sur les équivoques 
que certa1.ns essayent de ;eter sur notre mouvement 
leur vo_l<?nté de_ c~mprendre e~ de rechercher les res: 
ponsabJ!lté~, fai'sa1ent _deviner ~oute l'énergit>~ de leurs 
cœ~rs ae paysans, qm les destme pour l'avenir à une 
actwn _fé~onde. N'est-il pas consolant· pour ceux qu! 
ont peme en propageant lentement nos idées, d'en­
te~d-!"e des ·paroles comme celles de Nogues, le jeune 
pres1denû du groupe de Saint-Carné : ,, Nous ne vou­
.l~ns. pas être .un groupe quelconque, nos âmes ont 
vrbre aux parol81s des Sillonnistes que nous avons en­
tendus, nous sentons bien ·que quelque chose nous 
appelle qu~nd nous lisons nos Revûes et nos bro­
chures, m!lls,.nous sommes trop jeunes pour créer des 
a;uvres, 1 acLion nous m'!-nque, que faut-il faire ? , 
Nous sommes tous remplis de ce besoin d'action et 
d~ ce désir de conquêile, Iùi répond Berest mais de~ 
vœndrons-!lOUS vraiment conquérants en ~réant des 
œuvres,qm_ ne nou~ donneraienb sans doute qu'un sem­
blant d _actwn 't VIvons d'abord notre Vie et laissons 
n~_us fmr~ par elle, si un jour autour de nous ou par­
mr n~us aes œuvres deviennent nécessaires, grAce au 
travml de nos C. E., nous serons les hommes capac 
bles de les créer et capables de les vivre. En at~en­
dant, soyons fidèles à nos principes, c·atholiques inté-

. graux, prouvons par notre vie que nos doctrines so-

_:_ '!!.]) -

eiales peuvent être mises en action justement à cau­
se ·de notre force de chrétiens ; devenons partout 
meilleurs que les autres, surtout lorsque pour cela, il 
faudra nous sacrifier. Tous, quelque modeste que soit 
notre position, nous pouvons avoir dans la Société un 
rôle nous classant dans l'élite, il faut que ceux qui nous 
entourent soient forcés de constater que le Sillon nous 
a placés au-dessus de tout ce qU:i est méchant et 
mauvais. Ils ne sont pas comme les autres, dira-t-on 
àe nous. Tant mieux, si n'être pas comme les autres 
c'est avoir vaincu l'orgueil et l'amour-propre, c'es1 
savoir aimer et se sacrifier. Alors nous deviendrons de 
véritables conquérants, peu à peu, nos idées s'impo­
seront à la masse, nous serons comme ces tout pe­
tits grains de musc qui suffisent à imprégner !out un 

appartement de leur bonne odeur. }... leur tour les cama-
rades Trotin et Dujardin parlent de la vie intérieure 
et des bons moments que le Sillon fait vivre et· qui 
compensent bien les peines et les souffrances qu'il fau~ 
bien s'attendre à rencontrer le long de notre chemin ... 
Mais les heures passent vite, il faut se quitter ; le 
long de la route de Dinan les conversations conti­
nuent, mêlées au chant de la Jeune Garde, un à un,. 
nos -camarades ruraux reprennent le chemin de levr 
!erme où ils vont apporter un écho de la bonne jour-
née qu'ils viennent de -vivré. · ··· · 

Le soir, l3erest avec Etrillard et queiques camarades 
de Dinan, un peu fatigués mais bien contents, .sou­
pent clans un modeste restaurant. Des hussards e(J 
des dragons y font payer la bienvenue aux bleus. Au 
milieu du bruit, l'entrée de nos camarades a Mé aper· 
çue... C'est le Sillon, dit-on. Des sourires écl1appent 
à beaucoup en voyant le signe de Croix de nos amis 
dLsant · leur Benedicite. Mais leur tenue très digne, 
leur conversation bientôt att-entivement écoutée par 
leurs compagnons de table, leur rire bien franc d'hom­
mes contents d'eux, firent bien -yite contraste avec les 
rires grossiers et les mauvaises plaisanteries de cer­
tains habitlué!s du restaurant. Et . quand nos cama­
rades se levèrent et dirent leurs Grâces, bien peu osè­
rent sourire à leur second signe de Croix .. Là aussi ils 
avaient été du Sillon, on s'était aperçu qu'li n'étaient 
pas comme les autres. Qui sait, ils avaient peut-être 
laissés derrière eux un peu de cette bonne odeur, dont 
Berest parlait l'après-midi et qui émane; n_'est-îl pas 
vrai, du petit quelque chose qu'a dans le cœur tout 
Sillonnis\.e:· 
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· . Reprodui;re la :physio~omie exa~tê d'~n con~rès du 
Stllon est chose Impossible : la VH~ active et Joyeuse 
qui soutient et conduit tous les travaux la bonne hu­
meur qui éclate en gais propos et en èhansons, tout 
?ela est intraduisible et n'est cependant pas le moins 
1.rpportant ; le fruit d'un congrès auss~ court ne con­
SISte pas tant dans un accroissement de nos connais• 
sances que dans un renouvau d'enthousiasme et d'é­
n~rgie que chacun .a puisé dans son voisin et qui 
VIent donner une vigueur nouvelle aux raisons que 
nous avons de croire à la vérité des ·doctrines du Sil­
lon. 

A la messe, par suite de la situation qui nous est 
faite, aucune parole n'est tombée de la chaire dans 
nos ~O;lurs :pour les embraser, mais notre prière n'a 
pas ete moms fervente, et c'est Jésus-Christ lui-même 
qui est venu à nous dans la communion. 

A neuf heures nous sommes soixante environ as­
semblés dans l'une des salles de la Bourse du Com­
merce. Louis Meyer. préside. Les membres des cercles 
de . Brest et des environs, les délégués de ceux de 
Qmmper, ~o!'laix, Douarnenez, Lannilis, etc., et des 
cercles fémmms écoutent attentifs, l'excellent rapport 
du camarade Marzin sur " Le mouvement des Cer::-
cles d'études en Bretagne ». · · 

Les aspirations du peuple de France poussent notre 
pays vers la Démocratie ; mais de ce régime nous 
n'avons encore que le cadre. Faut-il le briser ou le 
remplir ? Il faut le remplir car la Démocratie est le 
plus idéal des régimes : c'est dans les cercles que s'é­
labore l'élite qui la _fe;-a. Le cercle ne doit donc pas se 
contenter de fourmr a ses membres un aliment intel­
lectuel, mais il doit aussi former leur cœur et affermir 
leur volonté. Les Cercles " doivent être comme des 
cellules vivant~s où se frépare une élite, non pas in· 
tellectuelle, mrus surtou consciente de son rôle et de­
yenant chaqùe jour plus vertueuse et meilleure n. Les 
:tudes que nous ~.pouvons ~aire ne doivent pas tendre 
a autre chose qu a nous fa1re réfléchir à nous mon­
trer l'opportu,nité. de notre action ~t à 'nous indiquer 
Ie~ m~yens d,attem.dre no~re but. ~I le prêtre, réserve 
mepmsable d énergie et d'Idéal gUide sûr dans l'étude 
des questions religieuses, ne p'eut demeurer dans nos 
Cercles, nous devons. aller chez lui chercher cette àide 
dont nos âmes ont besofn; Ainsi formés, nous poür-. 

-:q;-

T6US Cùnquérir. en versant dans les àmes le. trop plein 
de la· nôtre. C'est en vivant· leur idéal, que Ies ca-
marades font de l'apostolat. , · 

Une discussion fertile en résolutions suit cette étu­
de. Je rappellerai seulement quelques-unes de celles 
prises pour remédier aux: . inconvénient.s qui résultent 
de l'absence du prêtre des cercles d'études : un bulle­
tin périodique reliera les divers groupes du Finistère, 
:tiendra chacun d'eux· au courant des difficultés des· au­
trés et indiquera J~s sol.utions qu'il convient d'y appor­
ter : il sera le conseiUer des cercles qui n'en ont pas 
et le stimulant de tous. Comme1es difficultés sont plus 
grandes et que nous avons besoin de nous retremper 
dans des, réunions plus fréquentes, un congrès tri­
mestriel est décidé. 

A dix heures, Fran<;ois Lirzin, de Brest, nous donne 
\ID rapport plein de verve sur la « diffusion de l'Eveil 
Démocratique n ; ce n'est ·pas un 'théoricien qui parle, 
mais un camarade qui sàit où. et comment il faut ven­
dre, pour I'avoil' fait lui-même. Il nous dit les multi­
ples moyens mis en œuvre pour le propager : vente 
aux portes des églises et des usines, dans les rues, ·1es 
:cabarets, à l'atelier. L'ouvrier lui fait, en somme, bon 
accueil, et rachète volontiers, mais les ruraux sont 
plus méfiants : cc ils ont surtout peur de se faire rouler 
elevant des témoins n, aussi vaut-ri mieux choisir le 
moment où ils sont seuls. 

La causerie qui suit la lecture de ce travail vient le 
eonftrmer et préciser les desideratas.: diminution du 
prix des tracts, brochures et chansons ; collaboration 
t'le tous aux publications du Sillon .. 

Après un repas pris en commun, nou·s nous retrou­
vons à deux heures dans la même salle où le camarade 
Philippe, de Brest, dans un travail très documenté 
nous fait l'historique du mouvement syndical en Bre:. 
tagne. Mais la discussion nous écarta rapidement du 
cadre trop é.troit impos~. au rae~o.rteur. . . 

Après avmr reconnu !Impossibilité pour un !Syndicat 
è~ garder une rigoureuse .neutralité 'politique et reli- · 
g1euse, le danger que font courir à ra démocratie les 
syndicats l"ouges, Févolutionnaires et anticléricaux les. 
congressistes· concluaient que lé syndicat doit s'o~cu­
per à Ja fois de l'amélioration matérielle du sorb de 
s~s . membres et de leur éducation professionnelle, so-
œ'ele et morale. · · . - . 
· En quelques mots simples et touchants Meyer ou­

·yr~ nos ~mes et nous.· dispose à la prière qui· clôtura 
l'es travaux du Congrès. ·· :, · · · · ·· 
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Nous sommes au dernier acte, dans la salle du 
banque v. Ah ! ce traditionnel banqUet, ·toujours déma­
cratique ! C'est bien là qu'éclate la gaieté, cette bonne 
gaieté qui jaillit d'âmes pures et fortes et qui sonne 
comme un jet d'eàu vive retomban~ dans un bassin 
de cristal ; l'esprit se repose de l'effet qui le tenait 
toujours tendu dans la discussion et c'est à cœur ou­
vert que nous parlons des amitiés qui nous unissent, 
des grands dés:irs qui nous dévorent. Qui pourrait 
soutenir, en nous voyant, que nous ne sommes pas 
de vrais enfants du Christ ? N'est-ce pas à notre 
amour qu'on doit nous reconnaître !... L'heure du dé­
part approche ; Meyer se lève et malgré les fatigues 
de la journée que celles d'une nuit de voyage ont mal 
préparées, il parle... Sa parole, lassée, douce et sans 
apprêt, tombe droit dans nos âmes ; c'est un cœur 
qui chante à nos cœurs l'apaisante chanson (le l'a­
mour, de l'amour qui doit nous unir entre camarades, 
de l'amour pour les adversaires qui nous méconnais­
sent e~ qu'il faut gagner, de l'amour pour les adver­
saires qui nous haïssent et à qui il faut pardonner ... 
... Le Congrès est terminé, Meyer p~rti ; l'écho des 
acclamations qui l'ont salué au départ s'est tu : nous 
nous retrouvons seuls en face de notre lourde tâche, 
mais nous sentons en nos cœurs une énergie no_uvel~ 
qui nous empêche de croire à l'impossible ... 

Le soc est passé : Vive le Sillon. 

LOIRE-INPElRIEURE .• 

. Des groupes de la Lofre-Inférieure, un seul, Ancenis, 
avait répondu à l'appeldu Sillon Nantais, le.23 septem­
bre dernier l'absence des autres groupes étam d1le 
sans doute 'à la confusion produite var l'informatio~ 
publiée dans deux journaux de Nantes, annonçant .la 
suppression du. congrès au Pr:nt du Cens. La; J?lace 
ayant fait. défaut dans le dermer numéro de l Alonc, 
et le compte-rendu é~ant arrivé trc;>p tard, nous tenons 
à reven;,r sur ce petit congrès qm peut être pour nos 
camarades le point de départ d'une vie nouvelle et plùs 
active par cela même, qu'il a été' pour eux l'occasion ' 
d'un sacrifice cruel mais méritoire comme il l'a été · 
déjà pour un certain nombre de nos eamarad_es. ... ' 

La première séance était consacrée à l'étude .dJl 
Sillon en· Loire~Inférieure .et. à la méthode pratique 
pour le développe.f9.ent d'un.jeune grr:upe .. ,. . . ; . i. 

Le camarade PandiheUl[, après avmr montré 1 orge;-

.. 
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c.1isation des divers cercles nous lit un rapport de l'ab'-
bé Davot. · 

Posant tout d'abord ce principe qu'un cercle ne doit 
pas être un cours de questions sociales, ,mais une vie 

. où tous apportent leur savoir faible ou fort, la question 
se posait de savoir que~le était la meilleure méthode 
·d'éducalion démocratique. On parla de la discussion, 
de la lecture d'article~, de la -revue, de l'Eveil, et sur­
tout de la copférence. La méthode par la conférence a 
son utilité pour l'exposé des idées ; dans le début d'un 
cercle elle est préférable aux autres, mais ne peut por­
ter de fruits vraiment efficaces qu'à la condition que 
tous les camarades. aient le soin d'étudier en particu­
lier le sujet, pom permettre d'avoir une discussion à 
.la fois animée et intéressante. Il y aurait inconvénient 
à ce que le conférencier fut toujours le même cama­
rade : le cercle deviendrait alors " cours de questions 
soc\ales, le résultat serait la lassitude, le dégoût et, 
bientôt, l'abstention de tous Ies camarades.. · · 

Il est à recommander au jeune groupe d'étudier pri­
mitivement le Sillon, son but, ses aspirations, de bien 
<;onnaltre ses idées en lisant la revue, des livres com­
me Vie et Doctrine, L'Esprit Dérhocratique, ·laissant 
pour plus tard les questions sociales. 

De la discussion qui suivit sur les divers groupes· de 
la région, il s'ensuit que la pénétration se fait lente­
ment, l'apathie et la timidité ne seront vaincues que 
par de nombreuses conférences et une propagande 
acharnée de l'Eveil Démocratique. 

Dans la seconde séance de. trava!I, le camarade Mo­
rice précisa le but du Sillon, son esprit, ses méthodes 
et les différences. qui le séparent des divers autres 
groupements : royalistes, socialistes, Association de 
1a Jeunesse Catholique. Cette dernière, dont Iè pro­
gramme est « piété, étude, action n, cons;ste surtout < 
à conserver le principe religieux dans les àmes jeunes ; . 
-ce mouvement comprend tous les jeunes gens ctaholi­
·ques sans distinction d'opinions ; une grande diver­
~ence existe avec le Sillon, celui-ci faisant d'abord de 
l'apostolat religieux et travaillant en même temps au 
mieux être social, tandis que tous . ses membres ont 
les mêmes aspirati'oiis et poursuivent tous le même 
but. 
. Les syn(licats jaunes furent' créés· pour combattre 
l'abus qui existait d!:llls les synd1cats rouges . : celùi 
-d'être des foyers de politique. Noùs constatons aujour" 
·.d'hui que .les· sy·ndil~at_s jaunes .ont: cowpièt~IJlènt. d~vié · · 
·de leur but en ce qu'Ils sont pZ'esq.tle.:·tous confessJ.on-
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nels; Un syndicat, pour .bien remplir ses devoirs, .pour 
filire œuvre utile, doit liii!>ser à' l'écart toute politique-~ 
sous peine de nuii·e _à son développement ainsi. qu'à . 
sa durée. En attendant· les syndicats démocratiques 
qui nous apparaissent.comme défendant' te nüéux les 
intérêts des· syndiqués, il seraWnécessaire que tous les 
Sillonnistes entrent dansde.syndieat de .le)lr métier ; 
seuls au début pour la défense: de 1eùts idées,_ cela 
importe peu; ils tâcheront par 1eur franchiiSe, leur sym~ 
pathie, de s'attirer quelques amis ; puis lorsqu'ils au­
ront gagné la confiance d'un ·certain.· nomb.r:e, ils fe-e 
font connaltre ·leurs opinions et· diront: ce . en .quoi le.· . 
syndicat diffère de celui de .leurs rêves. . . · 
. . A la fin du-banquet. de nombreux toasts furent portés 
aux abbés de la Loi:re-Inférie)lre,- empêchés, par 'Faç.-.: 
complissement du devoir, d'être des notres ;·. ils'.oht 
montré .par leur soumiss~on .. à la .disçipline ecclésia:>-­
tique leur attachement à .la Cause, car c'était pour eux 
un grand sacrifice, après une journée tant souhaitée,. 
de voir btiser au dernier instant toutes leurs espé­
rances. Nous savons du. reste .que, séparés- antérieu•. 
rement, nos amis étaient de ciëùr avec nous; · · · 

' ' 
. « Il nous faudrait un excitant.·c rue:lccmcru 
:savons:·guère·où.Je prendre n, . -;-~,,;=~;-="-"'''"C·~=·:c;.~···'·-:>~ 

- bons amis. De fait, à Variritis, le ·progresse peü, · 
; . :re recrutement'' ne se faisant ; pas: Que. ·la vente de: 

l'Eveil ait baissé, rien d'étonnant à celà, c'é~t un fait 
général auquel il fallait s'attendre dès lors que. 'Eveil · 
devenait ~hebdomadaire ; nous croyons savoir d'ail-· 
leurs . que dème camelots de Rennes doivent aller. un 
beau dimanche remuer l'indifférence ou exciter l'hos-
. tilité ·des Vannetais. · · .. 

l,a :F'i;~e-sur- ' Les Sillonnistes du- Cerqle Saint~Joseph_ ayant étudié 
la 'dêmocraEe; ·chrétienne. et· la -démocratie du" BiUo•n;. . 
ont 'tevu en · coinmûn les questions traftées· au. Con-:· . 
grès de Saine-Anne, du mois d'Aoüt et _ont émis 'le-o 
vœu qile la' cèn:ilé;rence de Robic soit publiée en tract. 
· ' · · · · . Edouard LucÀ.s, 

du Sillon 1·ennais. 

Cètt~ r~v.ue ~!!t çoii1p~sée par des ouvriers syndiqués, 
, . Imp> Bretonne. -, ·. ü Gérant': M: EvÉN: . 

B8, rue du Pré-Bo$té,.Bennès.-
• 1 ', • _. • .; 
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'_ca~hQliqùe et Républicain-

_ n·est de mode, aujourd'hui, d'a:ccordei' l'épithète de " réac­
tionnaires " aux hommes qtii fréquentent les. églises, tan <lü;. qué 
l'on pare sans difficulté _du,titre pompeux etsonore· de '' répu­
blîèains , les citoyens qui ·sè montrent·indifférerits à l'égard des 
choses divü1es ou qui -persécutent avèc · ach~'rnè,rùent. cè que· 
j'<idis:eux àussi ont adoré. . ' ···.· .. ·. . . ' .·· '.. . .. _,, 
: :catholique deviènt donc synonyme. de réactionnaire;. et- ré pu,- . ~ 

· · blicain d'anticlérical, pour ne pas dire d'antireligieux: Voila· 
ce· que rious constatons. . ·, . -
.:Mais il est temps que cette. équivoque cesse·et que l'on rende_ 

aux rnots la signification. qui leur est propre. · · · ·· 
.c Est-il vrai, par exe:ruple, -qu~un catholique; parce que cathO.. 
liqùe,. soit l'ami des régimes-déchus !Olt ·s'oppose, par principe,· 

. à toute réforme sociale; qui apporterait autour de lui un· pêtv 
plüs de bonheur ? .· ·· · . . ·· • . · •.. · •· ·. · .. ·· · : 
· Non ·; un catholique n'est pas :nécessairement att<,l.ché aux 

. vièilles institutions. Jamais l'Eglise n'a' ·i:mseigné, à .ses enfants 
· •4ft( ils ô:o~vent porte~::-:daris .leur cœur l'a:rnour inaltérable de. la· 
· •·monarchie, sous peine de CO!Ilmettre ,ùne faute grave. Une telle· 
.·attitude éût été e;n contradiCtion avec ·ses principes ; carTEglire· . 

•< dominant lés contingences humaines ,, s'accommode de toutes' · 
ies formés de, gouvernement, " pourvu qu'elles ne répugnent ni, 
à;~rhohriêtèté,-.rii à la justice:" .:_La royauté a disparu et sur ses -

/-. 
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ruines .s'est élevée la République. Qu'a fait l'Eglise ?Nous a-t-elle 
commandé de nous révolter et d'anéantir le nouveau régime? 
Nullement ; l'Eglise nous a rappelé que nous devons obéissance 
aux ordres légitimes du gouvernement républicain: Récemment 
encore, n'avons~nous pas vu Pie X << repousser avec indignation 
cü'mme une fausseté l'accusation de ceux qui prétendent que la 
forme de la République en France lui est Odieuse et qu'il 
seconde pour la renverser des partis adverses ? ,, Et, un mois 
plus tard, tous .nos év_êque.s n'unissaient-ils pas leurs voix à cene 
du Souverain-Pontife pour déclarer« qu'ils ont accepté la Cons-
titution que la Franoe s'est donnée » ? · 

Il serait superflu d'insister. Quiconque a l'esprit libre de pré:-' 
jugés et veut oomprendre, reconnaît aisément que l'Eglise, bien 
loin de défendre, ordonne à ses enfants de se placer sur le 
terrain constitutionnel, pour rendre à César ce qui est à 
César et s'assurer ainsi, comme l'a écrit M. Léon Harmel, dans 
le « Peuple Français », la possibilité de rendre à Dieu ce. qui 
est à Dieu. · 

Que répondre, maintenant, à ceux qui nous reprochent d'être 
systématiquement hostiles à toute réforme· capable d'augmenter 
le bien-être des malheureux, des deshérités de la terre ? 

Qu'ils se souviennent des enseignements du Christ ! N'est-ce 
pas lui, en effet, qui nous a appris que pour aimer Dieu de tout 
notre cœur il faut -que nous aimions notre prochain ? Qu'ils 
ouvrent p~mr un instant l'Evangile et ils y verront comment. 
Jésus a prêché d'exemple, lui dont il a été éèrit : « transiit 
benefacierido : il a passé en faisÇtnt le bien ». l 
- Voilà pourquoi, ceux qui veulent être de vrais disciples du 

Christ et qui désirent.aimer Dieu ~omme il le convient n'ont pas 
le droit de « se confinBr -dans la contemplaiJk/n: ,mesquine et 
égoïste de leurs intérêts personnels et de leurs intérêts de 
classe » ; ils doivent sortir d'eux-mêmes pour venir en aide 
à leurs semblables. 
· Si donc « être républicain », (cëtte définition je l'emprunte .au 

président d'un comité radical-socialiste) c'est accepter la Cons­
titution et surtout croire que : « l'ordre des choses actuel est 
loin d'être parfait ét qu'il est perfectible ; que la République 
n'est ·qu'un mot dépourvu. de SBllS Si elle ne réalise pas les 
:réformBs qui remédieront aux injustices et .aux inégalités 
sociales , », · nous ne nous expliquons pas· .. pourquoi · un cath o-

.. lique serait incapable de porter le titre Q.e ·« républicain ~~, 
puisque, encore une fois,, dans notre religion rien .ne.nous empê:-: 

·'· '"'· 
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· che d'accepter la constitution et que tout nous commandé de 
faire régner ici-bas la justice dans la mesure de nos moyens ; 
no~s n~ oomprenons pas davantage pourquoi on accorde aux: 
anticléricaux seuls le droit de se proclamer républicains·. 

Qu'on les regarde, Bn effet, à l'œuvre, et en particulier ceux­
qui ont été jugés dignes d'azyiver au pouvoir et sont par con­
.séquent, l'élite. Qu'ils adhèrent à la Constitution -~ous n'en 
do~to~s pas. ~a~s affirmer qu'ils travaillent uniq~ement pour . 
la J!J.S.tiCe serait, Il nous semble, exagéré. Que font-ils donc ? Sans , 
cramte de se tromper, on peut dire qu~ils se préoccupent avant 
tout . de, leurs propres intérêts, ql!and ils ne passent pas leur. 
temps a tramer . quelque rnauvms coup contre ceux qui ne 
partag_ent p~s ~eurs idées. C'est là, il faut l'avouer, une politique : 
peu repubhcame. Car, pendant que nos édiles se reposent . 
insouc!eux du len~·emain, qu~ l'on ferme les couvents et que l'o~ 
démolit les calv~Ires, les reformes, les plus urgentes même, 
rest~~t lettr~ morte. On <~ mange du curé n avec un insatiable 
<lppetlt ; mais on se souCie fort peu d'assurer aux travailleurs 
pa! des lois sagement élaborée~ et appliquées sans faiblesse,·· un~ 
e~rs~nce plus conforme à la drgnité humaine. Les injustices ne 
d1m1puent .donc pas, et la Répub_Iïque perd chaq_ue jour de son 
~rédx~ ; grace,, e~ effet, ,à une fac~e.~se c~mfusion qui porte à 
rd~nhfier le pr~nmp~ ~t J ho~me qm l apphque, on ne .veut plus .. · 
vmr en elle qu un regxme d oppression et de tyrannie, 

Et qu~nd, les_ .scellé~ auront été apposés sur les églises, -,- · 
p~urquo1 n envisagerait-on pas c.ette hypqthèse ? - la Répu:.. 
bhque ~ura reçu le coup de grâce. Car, s'il est vrai que la 
Répu?I;qpe est le gouvernement qui exige le plus de vertu et 
de deSI!-lLéressement, où trouvera-t-on à l'avenir cette force .. 
mmale qui incline l'intérêt particulier devant les exi<fenèes ·de · 
l'~nt.ér~t g~néral,,et d_on~ la rl=Jligion catholique est, quoi qu'on en 
-d1se, l umque depositarre. · · · 

Mais nB désespérons pas. Les hommes qui occupent aujour­
d'.hu~ la scène ~isparaîtront ~our faire plaèe à une génération 
d~ citoyens qm sauront umr à leur amour de l'Eglise leur 
devouement à .Ja cause républicaine. . 

Dès ce j<mr, la vieille équivoque qui .s'est malheureusement 
en partie accréditée grâce à l'attitude de certains catholiques 
au:ra vécu ; et l'on pourra saluer avec joie l'aurore d'une ère 
nouvelle : la Répubique _Démocratique 'sera née, apportant avec 
:eHe un peu .plus: de/Justice et d'Amour. · 

···.·CLAUDE.·· 



CONGRÈS . RÉGIONAL 

L~ Congres 8égional Bruton aura lieu, comme on l'a déjà; 
l!lrt, à Rennes, le lurtdi de Pâques~ 
. Nous prions instamment nos camarades de lire très aUen­

·tivement 1es premières feuill'es roses du présent numéro, où · 
se trouve le questionnaire du . Congrès, afin de se mettre dès. 
maintenant à l'ouvrage. 

Les camarades chargés de présenter les rapports seront irr­
eessamment désignés~ 

Nous comptons JSur ··la bonne. volonté e~ l'entrain de tous 
tt•ur faire un Congrès plus, important encore que ceux de­
Saint-Brieuc et de Lorient. 

L'AdONC. 

Le meilleur moyen de jouit de la vie 

Un libre-penseur me posait un jo~ur eette question : «Comment se 
fait-il que ce soit au XIXe siècle, siècle de science et de lumineuse 
civilisation, que le Catholicisme ait con ka lui s·es plus nombreux et ses 
plus terribles adversaires ? Ne serait-ce pas qu'à mesure que la 
science se développe, le but de la vie appara1t plus clairement. Le 
progrès nous fait concevoir l'existence sous un jour tout nouveau,. 
et rejette dans le néant toutes les vieilles conceptions du fétichisme- . 
catholique ll.' · 

La question, ainsi .posée, me dérouta· tout, d'abord, je l'avoue, et je 
ne fis que balbutier quelques paroles insuffisantes·._ 

Ce terrible paradoxe, que l'on trouve à l'heure actuelle sur.Ies lèvres 
de tous nos adversaires, mérite d'être étudié sérieusement par tous 
ceux qui ont à cœur de devenir,. à l'occasion, de bons apologistes du 
Catholicisme. Et voilà pourquoi j'ai voulu envisager ce poü:tt de vue 
_particulier de .l'apologétique, qui ne s'est jamais présenté aussi ~u- . 
mineusement que vers la fin du XIxe_ siècle. · 

La question ·n'est donc_ plus de savoir, du moins pour le moment, 
s'il existe un ·Dieu dont le Fils a fondé une religion ... Il y a beau 
temps qu'on ne nous écoute même plus lors:que. nolis posons le pro-- ' 
blème de cette façon. . . 

Mais il s'agit de savoir. si.-la science a démontré que le c.atholi-­
cisme est une religicm cpntraire à la vie_ et si cette religion doit en, , 
eonséq}lence dsparaltre. 
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Les idées que je vais émettre ne' sont pas· de moL· Je les ai:tr~~vées 
_pour la plupart chez deux admirables penseurs de la fin du Sl?Cle ~ 
·MM. Ollé-Laprune et Fonsegrive. Tous deux ~ous. O:J!tdé~ontre que 
'"le catholici~me n'est pas seü~_ement ~n;e doc~rme ph1losopflque à ta­
quelle la raison_ adhère, qull ·consts.e If!-Oms encore er:- quelques 
_pratiques formahstes dans lescr.uelles· certan:es personn~s m~éressées 
.se plaisent à les renfermer, mms que plutôt û est une ~te·quz abs<}'l'be' 
lOttk notre personnalité,. de, la même façon q~e nous diSOns du Stllon 
qu'il est une sève quinousfécon~e tout e~tier. · . _ ··· 

Si donc nous mettons l'une en face de l autre les conceptwns _que 
'la science et le Catholicisme se fonf de la vie, non seuler:t;1ent nous 

, trouverons qu'elles ne se contredisent pas, majs qu:au contraire! la 
doctrine catholique complète et surpasse les affirmatl~rrs de la scte~­
·ce, en nous· promettant l'épanouissement total de la vt~; dans le sem 
de Dieu. , . , 
· Les dernières t11éor·ics de. la science évolutionniste, c-eUe qm est en 
à-rand honneur chez ti.os contemporains, nous ont démontré ql1e }e 
~but de la :vie. humaine était de s'élever de plus en plus au dessus de 
l'animallté, de sacrifier les instincts inférieurs, afin de développer les 
aspirations supérieures. La loi fondame10t~le de ~a vie, c'est la p~or­
tification de l'inférieur au profit du super1eur. C est en cela preClsé­
ment que consiste le progrès dont on fait si grc:nd cas aujo~rd:lJ;u.i 

Or qui donc nous a m~eux. appris la· !;Srande l_m de la, morttficatwn 
:et du sacr_ifice· que Celu~ qu! n?us a d~~ : " S1 quelq~ un .veu~ ~être 
sauvé, qu'tl se renonce a._lm-m~me, qu !l ~orte s,~ crm:-: et qu 11 .me 
suive n. Et saint Paul, lm aus.st, nous dtsmt en d energ1-q,ues ver_sets, 
'la lu.tte que l'homm~ spirituel doi~ eng~ger ayee l'homme charnel. ... 

Et ce grand prnc1pe de la mortlficatwn qm se!llbl~ tant_scandahser 
"l<i. nature humaine, le Christianisme .l'avait paré vmgt s1èc}es avanb 
·que· la' science évolutionnist~ vint l'établ_r sur des, ba{>es·sohdes .... · • 

Mais si nous consentons a nous mortifier, ce n est que pour v1vre 
d'une vie plus haute ce -n'est que pour mieux agir. L'action nous· 
réclame : nous avon~ une intelligence, une sensibilité qui nous sé­
parent de la bête et qui derrian?ent d'être· exe_rc;é~s, de façon à I?ro­
duire leur maximum d'effets. C est en cela precisement que cons1ste 
notre devoir d'homme. 

Mais nous nous rendons bien compte des innombrables difficultés 
qui nous barrent le chemin,' lorsque nous voulons agir. Depuis ~ue 
l'humanité existe, eHe a toujours tendu à subordonner à son actwn 
toutes les immenses forces que cache la nature et que la science· 
découvre chaque jourc Et à mesure que la ci~lisation progresse, il 
.est bien certain que les obstacles_ se font moms rudep et que les 
bornes de notre puissance s'élargissent. . . .. ·. . . -. ..-

Aussi, il faut_ constater que dans la proportion où_il,OS besoins .s~ 
'trouvent sati!.'\,faits, l'infi_nité de nos désirs et de nos aspirations aug:. 
merite. Isolés, nous ne pouvons rien, ni 11a'itre, ni -grandir, nf 
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agir ; . mais vqici que, :mt:m,e . en. profitant du Înerve1lleux travail que­
la ~oc~été_a éd1fié depms, quelle s'~s~ _constituée, notre activité, notrè 
eur~osi~é mtelle~uelle, notre sensibthté morale ne se déclarent pâS 
~~Isfaltes. Aus::;I a-t-on pu comparer cette humanité en quête de 
<>Clence et de progr~s, à quelq~e enfant qui voudrait boire l'immens.s 
Océan avec une coque de noix. 

Nous voici donc convaincus de deux vérités· · 
to Nous ne pouvons rien par nous mêmes · il ~ous faut le secoUJ.""' 

de coopérateurs. ' · v 

. . 2o A mesu~e q:ue la 'civilisati~n diminue les obstacles à notre ac-· 
~on, ~os aspiratiOns augmentent et créent de noüveaux abimes in-
:!ranchissables. · 
. Mais ces vérités ne sont pas étrangères à des oreilles de catho­
~Iqll;e~. Elles .ont ent~nd~ l'Apôtre s'écrier : " Tout ce que je possèdë, 
Je 1 ai reçu, ]e n~ su~s nen par moi même. Mais je puis tout avec le 
seco_urs de Celm_ qm est ma force n. · Vingt siècles avant les affir-· 
.tlfatwns de_Ja seience, Jésus a pu ~ire : " Sans moi, vous ne pouvez. 
ne~ n •. Mais J?Our calmer les mfimtés des aspirations humaines il 
~ aJouté : '' SI vous avez. de la foi, gros comme ·un grain de sène'vé 
. vous. soulèverez les montagnes n.. '· ,. 

V,Oilà donc le dernier mot du Christianisme sur la vie humaine :· 
<f L hom~e,, fécondé par la gràoe de Dieu, renversant tous les obs­
tacles qm s opposent. à s~n action n •. Le but' du Christianisme, c'est. 
selon la pa~o~e de samt_Pierre, de fmre de nous des "participants dé 
la_ nature ~1vme n: « Dteli s'~st fait homme,· afin que l'homme fut fait 
D1eu n, aJ,c;mt~ s~mt. August~n. Et I:~glise, commentant ce passage. 
3-~s:u:z:e q:U Il s agit bien là dune véntable apothéose, d'une véritablé­
~lVImsa~wn. - E!re n,ous-m~mes des ~ieux, c'est-à-dire parvenir à 
l. expansiOn ~omplete d une Yie _toute pmssante et sans entraves, où 
1
0
es P. lus sublimes denos as·p1ratwns recevraient complète satisfacfion 

.. uel beau rêve ! · · · · · ' ·· 

(A Suivr:e). .Jules HANRAS. 

IDÉES ET Mé:THODES 

Le '' SILLON 11 et les Patronages 
.Ce n'~t ~as ·:ans hésiter un peu que j'aborde ce sujet délicat. Le Sillon. 

3 ta~t d obligatlQns erlvers les patronages qu'il y a quelque ingratitude sem-
1llf!~~ll, à .se t?urn~r aujourd'hui contre eux, et j'ai! peur qu'on ne racc~se de­
déchirer le sem qm l'a porté. Mails•, chez nous, nous avons horreur de<; équivr.;·-
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ques,-nous aimons les situations franches, qïtoiqu'il puisse nous en coû.ter. Or 
jJ est incontestable que les .rapports entre le SiLlon et les patronages (1) de:­
viennent plus difficiles, plus tendus de jour en jour ; que, d_e plus en plus, 
entre -les buts poursuivis par l'un et pàr l'autre apparaît une véritable anü­
monie. De part et d'autre il y a malaise et s10uffrance : il faut à tout prix sor~ 
~ir de cette impasse. · . 

·Je ne prétends nullement d'ailleurs épuiser la question dans un seul artic 
c1e ·: mais je voudrais, sanS. t-enir .compte de cas particuliers que je ne' nie 
point, donner franchement mon opinion, op:inion basée un peu .sur mon expé­
rience personnelle et beaucoup sur celle -de plusieurs· camarades dont je ne 
sUis ici que le faible écho, et dire quels1 doivent être les rapports du Sillon 
avec les pàtronages, et quelle doit être l'attitude du sillonniste qui fait partie 
d'un patronage. 

1 

Un " Directeur de patronage "• dans le Sinon du 10 août,_ a déjà répondu 
à la première question. Pour: lui ces rapports pourraient et devraient être 
excellents ; le Sillon ne serait que le couronnement du patronage, 'et le pa· 
tronag.e le" Séminaire , du Sillon :" L'œuvre des· patronages et le Sillon, dit-il, 

sont faitS pour s'entendre. D 
·L'au~eur de l'article est de la partie et doit avoir une compétence à laquelle 

je ne saurais prétendre. Mais peut-être aussi voit-il trop son p~tronage à 
lui, ou mieux sa conception personnelle du patronage ; cette conceptiun n'est 
malheureusement point celle de la plupart de ses collègues, et, il fau~ le dire, 
në répond point du tout au but du patronage. Quoi qu'il dise et qu'il veuille, 
1~ patronage ést resté et restera, malgré d'heureuse:; ·.et d'.intelligentes · excep~ 
tions, une œuvre non de formation· et d'éducation, mais de préservation. G·est 
une erreur sans doute, une grave erreur, mais c'est une erreur nécessaire à 
la vie de ces œuvres qui cesseraient d'être du jour où l'idée révolutionnaire 
de la formation· supplanterait celle de la préservation, parce que les res­
sources pécunia±res seraient immédiatement taries : les soutiens de ces œu­
vres étant le plus souvent de ces· catholiques " bien pensants , qui ont tou­
jours eu un mépris profond pour le peuple, un,e peur .intense de le voir. 
·s'instruire ct s'élever. Nous connaissons trop œttc mentalité : elle a enlevé 
àu · catholieisme sa force po1i'tique, lui a ravi son influence sociale et prochai­
nement lui fera perdre ses écolêS et ses collèges. Avec une obstination qui ne 
manque pas 2rune certaine grandelll' mails: qui paraît surtout déplorablement 
bête, on s'est acharné à replâtrer une vi,eille muraille au lieu de rebâtiT un 

(1) Il est évident que nous ne parlons pas ici des petites œuvres de campa­
gne, véritables· œntres .de formation et pépinière de stllonnistes, mais seule­
ment des grands patronages des villes. 
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fl1Ul' solide et i'nébranlable : · 011 s'es~ absorbé dans le passé, incapable de pré..: 
.voir ·et de préparer l'avenir. 

Or le Sillon est précisémel}t d'un tout autre espr-it. Alors que l'esprit du pa­
tronage est éminemment conservateur et craintif; celui du Sillon est essen­
·~ellement hardi et progressiste : nous prét'Cndons hlen nous rattacher au pas­
sé, mais nous ne voulons à aucun prix nous y figer dans une admiration 
béate ; le patronage, par son but même, veut marquer le pas, et parfois faire 
demi-tour, le SiUon marche toujours en avant : son îdéal est dans ravenir 
et non dans le passé. · ' 

Ce~te antirnonie entre les delL'l: esprits a ét:é admirablement mise en lumière 
par Marc lui-même, au Congrès de Lyon du 10 juin 1906. Je cite·ses paroles 
d'après les " Semailles , (15 juil.) 

« Il faut avoir le courage de le dire,. il y a conllit entre l'esprit. du Sillon 
et l'esprit du patronage. Vouloir failre pénétrer l'esprit du SiUon dans un pa­
tronage, c'est la plupart du temps ·Y apporter la.Jut:ie, eL c'est ce que certains· 
direct-eurs redoutent. Le patronage est une œuvre de prés-ervation dont les mé­
thodes s'opposent à celles du S'iUon, œuvre de conquêtes. 

« Au patronage, on donne tout à l'enfant qui reçoi'i des jeux, des amuse­
ments, qui subit continuellement une :impulsion et ·une direction extél1ieures à 
lui ; au Sillon, au contraire, on exige de nooeamarades leur vie, leurs peine.S, 
leurs efforts ; on leur demande sans cesse et on lem apprend à se diriger par 
eux-mêmes et par des motifs intérieurs. 

« Si donc les patronages rendent des services, de très grands services-, leur 
forme n'est pas adoptée à notre aciion, et si nos camarades y veulent agir, il 
faut qu'ils s'atitendent à des difficultés, car on les accepte à cause des• ser­
vices qu'ils rendent, mais on ne veut pas de leurs idées qui pertuberaient 
l'atmosphère de ces œuvres closes. , 

J'avoue qu'après avoir lu Marc, j'ai été un peu smpris de trouver, dans le 
Si!lon du 10 aoüt, la conclusion que j'ai déjà. citée, mais je tiens à rappeler. 
en la complétant : " L'œuvre des patronages et le Sillon sont faits pour .s'en­
tendre. Cette jeunesse qui trouve, un abri, du reste indispensable, au patro­
nage, est -t.oute disposée à tendr"e la main au Sillon pourvu que le Sillon_la lui 
tende loyalement de son côté. " -Non, le SiUon et le patronage ne sont point 
faits pour s'entendre, et de fait, - j'en pourrais citer de nombreuses preuves 
sans sortir d'Ille-et-Vilaine, - ne s'entendent presque jamais. Est'-ce " sim­
ples. malentendus , ou " démarches malheureuses » comme le pense le « Di­
recteUr de patronage , ? Parfois, en effet, cela peut. être une occasion de rup­
ture, mais la càuse profonde, Marc l'a indiquée : elle est dans l'opposition ir­
réductible des deux esprits. C'est pour cela que non seulement je ne crois 
pas possible la «·bonne entente.», mais' que je ne la crois pas même désirable, 
il. moins que le. patronage ne change radicalement d'espr~t et de méthode, ce 
qui ne sera pas de longtemps. 
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Encore, une fois, il se trouvera d'heureuses .excepLions. Il y .aur11. .d~ .direc­
teurs ,assez intelligents pour eomprend:te que le prêtre a .autre cho.se à fa,ktt 
f!IU'à être organisateur de sporils ou régisseur de théâtre, et que la forma­
tion de l'âme doit aller de pair avec le développement du corps ; qui « s'ef­
forceront comme le " Directeur " du Sillon, de renforcer peu à peu les con­
victions r~Iigieuses des enfants et des; jem1es gens par .une instruction progres­
sive dans lé sens .du développement .de leur ra.i:son, et un exercice, progressif 
aUISSi, de la volorité, teridan~ de plus en plus à en faire de& hommes complets 
au seris vrai· du mot, c'est-à-dire des chré&iens 'ne sépa.rant jamais leur. vie 
natu~elle d'hommes eL de citoyens de lem· vie de cat.holique.s. • . Oui, il se 
trouvera de ces prêtr·es·., ct je pti'e Dieu qu'ils soient' nombreux. Mil.i:s hélas, j'ai 
bien peur qu'ils ne soient jamais que l'exception, que leur comité ne .les 
trouve ,Lrop amis du progrè$ pom· les .souLenir de son influence et de JJOn ar­
gent, et qu'ils n'appr-ennent à Iem1s' dépens combilen il est dangereux parfois 
de se refuser à suivre les vieux crTemenls et de vouloir être moder-ne liv.ec .les 
moderne,.<>.. . 

Qu'on ne m'accuse pas de Youloir, par mon radicalisme, décourager des 
amis sincères e~ éloigner de précieuses sympathies. Je ne ia.ifs que constater 
un fait, : l'opposition entré les deux esprJUs;, sans me préoccuper de ce qui ,c;~ 
passe dans telle ou telle œuvre déterminée. Le conflit est plus aigu ici, 1à 
mo1ns évident; mais tôt ou tard il se manifestera el- la .scission ser.a .néces­
saire .sans qu'on puisse pour cela accuser' le Sillon d'ing:ratitllde. Nous ne 
songeons nullement .à nier !.Dut cé que Je Sinon doit aux patronages ; nous 
savons que souvent il y a pris naissanee el.-s'y est développé, surtout qu,and 
on ne voyait pas t1·ès bien encore ce qu"il r:>et·ait, quand .on pouvait le eon~I­
dérer comme une sorte de l'OHage dans l'œuvre, le 1·ouage religieux et socml 
à côté du rouage sporti-f ou théâtral. :viais, par la force même des choses, le 
Sillon s'est:précisé ; s'il ne saili pas .encore ûlen lout cie qu'il s:ra, si _mê1~1e 
il ne peut le savoir, au moins commence-t-il à savou' ce· qu'li !l'est pas.. En . 
grandissant son tr-onc vigoureux a. brisé les ;,utem·s dont on l'avait entouré 
aux premiers jours : tant pis si les jardiniel's ne sont pa$ contents, et. si l'arbr-e 
ne prend pa.s la direction voulue : il suU la natm·e. 

II 
D'ailleurs, si je croi1s nécessaire la scission entre le Patronage et le Sillon, 

re ne veux nullement conseiller à nos jeunes camarades « patronnés " de br~­
ser les vitres et de se rettœr en faLsantclaquer :les portes. Ic1, comme pat­
tout il fautJ laisser. faire la vie et s'adaptei' aux circonstances. Mais i_l Y a ee_r­
.tain~ principes auxq1,1els ils doiv~?nt demeurer fidèles s'ils sont vra1ment Sll­
wnnistes, e& ils me pimnettront de les leur rappeler. 

Nos amis occupent souvent au patronage une situat~on imp'ortante et se S{)nt 
rendus presque indispelliSables. Or, il faut « que, si ~1os camarad~~ se dépe~­
l&lît .i&nS compter dan:. ces œuvres, on sache que o E!oit p@,rce. quJLs i®.t irl· 
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limnlstes· qu'il sont les meilleurs et les plus dévoués ; ·iJ faut qu'on admette 
fion seulement leurs services mais aussi leurs idées, car on ne peut pas faire 
couler le :ibuve en supprimanL la source. , (1) Marc n'exige évidemment pas 
que le direcLeur du patronage soit ,silJonnniste et accepte comme sienne toutes 
les idées·du SiUon ; mais seulement qu'on laiiSse à nos camarades toute li­
bert~é d'être et de .se montrer sillormistes ·; de sorte que si: leurs devoirs de <>il­
lonnistes appellent en dehors du patronag€ même ceux qui sont la " chevi!Ie 
ouvr'ière de l'autre·,, il faut que le directeur ailt assez de désintéressement 
pour les laisser faire. En un mot, pour les siHonnistes le Sillon doit passer 
avant le patronage; et ils ne peuven~ ·souffrir qu'on leur dise : " Soyez 
d'abord assidus et tout enti'èrs à l'œuvre, le Sillon viendra en surcroît. 
· Il faut aller plus loin. L'esprit de Sillon est un esprit de conquête. Croyant 

poss·éder la vérité, le sillonnis~e n'a pas Jé droit de la garder pour lui seul, · 
mais il doit s'efforcer de la répandre autour de luor. Ce sera la grande pierre 
d'achoppement. A la rigu_eur, en effet, le directeur, même sans être sympa­
thiqu~, laissera libre en dehors du patronage : il en sera ennuyé· peutcêtre, 
mais, àyant besoin de nos camarades, il se taira. Au dedans du patronage la . 
situation es: autrement délicate, et le plus souvent, sinon toujours, l'action du 
sillonniste sera entravée, tout apostolat absolumenlJ interdit, oous prétexte de 
divisions ·t:rès possibles d'ailleurs, et surtou~ par crainte des ·ressentiments 
d'un comité fournisseur de fonds. Que faire ? Cesser l'apostolat, c'est impas­
sible. Alors il faut " se dévouer- " jusqu'à la gauche ,, se rendre indispensa­
ble jusqu'au jour où le directeur priera de ne plus reparaître au patronage. " 
Et j'imagine que ce jour là ce sera une délivrance pour tous. 

Que nos amis ne se chagrinent pas trop de ce:.te nécessaire séparation, et 
que nos adversaiTes n'affectent point de s'en scandaliser. Il n'y a rien à faire 
qu'à accepter joyeusement un fait inévitable, à s'y préparer tranquillement. 
Cette séparation n'empêchera point d'ailleurs le bien de se faire : plus libres 
dans leur acjon, le Sillon et le patronage pourront travailler plus ·efficacement 
à réaliser leur idéal particulier, en conservant toujours ces bonnes et frater­
nelles relations qu'il doit y avoir entre œuvres chrétiennes, se rendant volon" 
tiers, à l'occasion, de mu',uels services : mais l'un ne doit .point dépendre rle 
l'autre. Dans le champ immense du Père de famille chacun remplira sa tâche : 
peut-être le champ n'en. sera-t-il que mieux cultivé, la moisson plus abon­
dante, le Père plus heureux quand, au soir de la rude journée, il viendra dis­
tribuer à chacun son .salaire. 

R. D. 

· (1) Marc Sangnier, Congrès de Lyon. 
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hx nouveau « JEUNES &\IDES :~ de Rennes 

Mes chers· amis, 

C'est de tout cœur, qu'en souvenir de notl'e commune .veillée 
d'armes, je vous donne la primeur de cette poésie. 

Puisse-t-elle vous rappeler aux heures difficiles, les graves 
engagements que vous avez pris envers le Christ et le " Sillon n, 
faire revivre en vos âmes l·e.s. heures de la divine rencontre ... 
Puisse-t-elle aussi vous être une preuve que mon cœur de breton 

n'a pas cessé de battre à l'unisson du vôtre. Nous .sommes de 
ceux qui se donnent" pour de bon "• cela veut dire, qui savent 
se " re-donner " tous les jours. . · 

" N'est-ce pas que Marc, ,.,.ue la " Cause ,, que le Christ, peu-
vent compter sur vous, toujours. , · 

A vous, fraternellement dans la " Jeune Garde », 

c . 

Henri COLAS, 

serg.ent de la " Jeune Garde ». 

Paris, le 11 Décembre Hl06. 

L.E REVE DU " dEIUNE CARDE » 

Ce matin dans sa vieille ~glise, 
Le Jeune Garde a tout donné. 
Ce soir, en un rêve qui grise, 
Aux pieds de son Christ, prosterné, 
Il répète : " 0 Jésus, mon frère, 
" Mon ami, je suis tout à toi. 
" Mon corps, mon âme toutè entière 
" Et toujours tu vivras en moi n. 

Et voici qu'au lieu de sourire 
Jésus semble souffrir encore, ' 
Et de sa croix, Il semble dire :· 
" Tu v:eux m'aimer jusqu'à la mort. 
" Mais souviens toi de ta faiblesse, 
" Mourir c'est peu. Vivre c'est tout. 
" Sais-tu bien toute ta promesse 
" Et ll;l:. tien.dras.-tu jusqu'au bout ? 
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« Bemain ce Mra la lutte ob!ltur• 
« San!'l uniforme et sans témoin,_ 
« L'obéissance est toujours dure, 
" Quand la foule n'applaudit point. 
" Ton pénible métier d'apôtre, 
" Te semblera bien '' lourde croix" 
'~ Demain peut-être ; et plus d'un autre 
« Ont déjà trahi maintes fois. 

cc Demain, là même oC1 tu travailles, 
'' Les hommes, voyant ton ardeur, 
" Voudront t'enserrer dans leurs maille~ 
« Leurs rires glaceront ton cœur, 
c< Ou bien d'un insolent blasphème 
" Ils couvriront ton cri d'amour : 
" Sauras-tu l~s aimer quand même 
" Et tenir tête tout le jour ? · ' 

" Demain, des âmes criminelles, 
"· .Pour comprO!mettre tes succès, 
" Sous. lem~s. baves pestilentielles 
cc Voudront arrêter tes progrès : 
<c Seras-tu, sans haïr personne, 
c< Impitoyable pour l'erreur, 
" Pardonnant, comme je pardonne 
" Et plaignant surtout le menteur ? 
" Dès demain, ta chair exigeante 
" Voudra reprendre tous ses droits 
" Et sa voix se fera troublante 
" Plus tr~ubJante encor'qu'aufJ"efoi><, 
" Ma croix te semblera trop dure, 
" Trop jalouse, sürtout; dis-moi : 
" Garderas-tu ton â111e pure, 
" Pourrai-je alors compter sur Loi ? 

Et soudain, sortant cle son rêve 
I .. e Jeune Garde est pris de peur, 
Au~our de lui, _le jo_ur s'açhève, . 
Mai-s un refram lm monte au cœur : 
" Jeune Garde, ô Christ, lorsqu'on t'aime. 
c< Sür de ton éternel secours · 
<c On l'est par delà la mort 1nême, 
« On est Jeune Garde toujours "· 

. ' 

Henri Cou.11, 
Sergenf rl.e la c;· Jeune Gaule n. 

eCa Vie ou Silloq e11 -1)refagne 

ILLE-ET-VILAJNE 

... « Venez et goûtez combien est aimable le Dieu 
" que vous avez choisi pour votre unique partage. 
" Désormais, je ne vous regarderai point comme des 
" se-rviteurs, car le serviteur n'enf,re pas dans tous 
" les secrets de son maitre ; mais je ne veux plus 
" vous appeler que du nom d'amis ; parce que tout 
" ainsi qu'un ami n'a rien de caché pour son ami, 
,, mon cœur non plus n'aura plus de secret pour 
vous "···· 

Et tandis que les futurs Jeunes Gardes montaient, 
dans la nuit, avec attention et avec amour, ils écou­
taient .Jésus. Ils étaient heureux et ne regrettaienb 
point la maison paternelle : cette nuit-là, Dieu leur 
devait servir de père et de mère. Ils allaient appren­
dre à l'école d'un si bon Maît.-:-e, l'avantage de porter 
dès sa jeunesse, le joug aimable du seigneur, se pré­
parer dans le silence d'une longue oraison aux hautes 
destinées auxquelles Jésus les réservait et les conviait. 

... Mais depuis plusieurs heures déjà, ùous contem­
plons à loisir l'intérieur de notre ·bien-aimé ! Dieu, 
quel ravissant spectacle !. . . " Soyez pauvre. soyez 
" doux ! ... heureux les cœurs détachés de la terre !... 
" heureux ceux qui· ne chercheùt pas à rendre le mal 
" pour le mal! Votr.e Félicité, comme votre Perfection 
cc consistent dans les bonnes dispositions· de l'âme, 
cc clans le détachement, la mortification, la miséricor­
" de, la pureté du cœur, le sacrifioe ·et le dévouement 
cc pour la Justice ... Ces dispositions sont le gage de 
cc l'amitié du Christ en cette vie et de sa possession 
cc ·en l'autre "··. ,Et tout .le long de ce discours de 
.T ésus sur la Montagne, au. contact si saint de l'âme 
d'un Fils de saint Dominique, tout ,;:-espfendissant dans 
son vêtement blanc, nos âmes ont. trouvé la lumière 
l'élevation, la pureté, le calme qui ne sont pas d~ 
l'homme, et avec le, Père Gratry, 'notrs étions tentés 
de nous écrier : " Nous avons réellement' vu Dieu dans 
'' ces pages : nos larmes d'admiration les ont mouil­
« lées et nos baisers d'adoration les ont! usées. )) 

Veillé'"' 
d~:arm•• 

IJwilallon 
dîvin"' 

Recaeillem~n( 

Sacrés 
en::.eign.e.ntent.s 
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Puie, tour à tour, ColM, l'aumônier Michel, nous 

parlent simplement, sans mot, sans apparat, de la 
" Cause >> et de Dieu, du Christ et de la France. 

" Ils nous di&ent : '' Le Maitre est là : 11 vient à vous, 
" ses privilégiés, ses élus qu'il a tout spécialement 
(( désignés pour tracer dans le monde des àmes, les 
(( sillons rénovateurs. Courbez joyeusement vos jeu­
(( nes épaules sous son joug : ce joug est sa croix, 
symbole du vigoureux amour. >1 

Ils nous parlent encore et novs disent : le grand 
travail d'amour imposé aux siens par le Christ,. la 
nécessité pour lui obéir, d'aimer ses pires adversaires, 
le devoir de se dévouer corps et âme, afin de hâter 
la venue sur terre du règne du Dieu de Justice et 
d'Amour. 

Quelques instants seulement, nous séparent de no­
tre consommation dans le Christ, et Colas nous ap­
prend de quel esprit nous sommes, de quel esprit de 
renoncement, de charité, de pureté et d'amour toute. la 
.Jeune Garde doit être animée, enfin quel sacrifice su­
prême doit être le nôtre : - ,, Nous allons vouer à la 
" Cause le sang de nos V•eines et nous ·serons prêts 
" à le donner jusqu'à la demière goutte, mais nos 
" ennemis riraient ,de notre sacrifice, s'ils voyaient 
" notre sang versé par eux se répandre impur et déco­
loré. , 

" Oh ! camarades, soyons l:oujours purs, soyons 
" toujours dign_es d'accomplir notre tâche, soyons di­
" gnes de servir. la Cause qui nous réclame. n 

... Mais tous ·se sont tus, et nous laJsscins nos cœurs 
-sentir ce que la bouche de nos amis n'ont pu expri-
mer... · 

Et voici que le jour, trop rapidement, se montre, 
le mystèr·e d'Amour va bientôl! s'accomplir : Jésus· 
descend. dans nos cœurs : " 0 Jésus, tout mon désir, 
" c'est de m'embraser de. votre amour immense, de 
" travailler jusqu'à la mort à vous faire connaitre et 
'' aimer de tous les hommes, surtout de ceux-là qui 
" paient vos bienfaits de tant d'ingratitude, heureux si 
" je pouvais vous gagner tous les cœurs. >> 

" Dans. ce baiser .du Christ, on aimerait mourir, 
" Mais mour·ir, c'est trop pet!, ce qn'il faut, c'est. sont-

. [!rir. " 
La sainte Messe est terminée, la Divii'e Hostie, 

. toute blanche, comme. notre uniforme, est là exposée 
sur l'autel attendant les serments de ceux qui. veulent 
.être ses. soldats .. 
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" ]•vion Seigneur et mon Dieu, je vo1:1s supplie de 
" vous servir de la " Jeune Garde "··· je vous supplie 
" aussi de vous servir de moi, votre enfant... 

A tout jamais, ô Christ, nous sommes tes soldats. 
Tes conquérants, c'est nous, à Toi la " Jeune Garde "· 

Et voici que nos quatre nouveaux chèvaliers sont à 
peine sortis, tout transfigurés, du lieu saint, qu'à tra­
vers les rues de notre villede Rennes, ils crient à. tue­
tète l'E1xil démocratique. 

yrai, _tout nous porte à l'espoir ; c'est le printemps 
qm revwnt' ; courons donc aux sillons, car voici la 
sève qui monte. 
. Enfin, est il fête au Sillon sans banquet démocra­

h:Iue ? Non, n'est-il pas vrai, c'est pourquoi nous 
n en paderons pas, et, ne mentionnerons même pas la 
façon toute démocratique avec la·quelle il fut servi par· 
nos " Jeunes Gardes "· 
'Nos jeunes chevaliers avaient ét€ à l'honneur toute 

la nuit, aussi furent-ils à la peine tout le jour. 
Notre repas, aux tqasts traditionnels, venait de 

~·achever, et Colas nous quittait pour aller porter la 
nonne parole à près de cent âmes féminines les unes 
déjà sillonnistes, les autres, fort désireuses 'de savoir 
c~ ~u'est le Sillo?~- C'est à ~es demières surtout qu'il 
s aaresse, leur disant ce qu est notre mouvement' sa 
portée, son opportunité. Puis il montre ce qu'il exige 
des mères, des sœurs, des épouses : qu'elles ne crai­
gnent pas de céder à la Cause du Christ et du peupie, 
leur fil~, le~r. frère ou leur épo1_1x ; qu'elles sachent 
consentir genereusement à se pnver de leur présence 
P?Ur les lài~ser se _dévou~r,, même· si le foyer doit· en 
êu:e plus tnste, f0.eme si l atmosphère de la famille · 
dmt en être et moms douce et moins chaude. 

Mais voici que cette consolante journée et surtout 
toute pl-eine d'espérances fécondes, va to~cher à sa 
fin. Et tandis que nos·" Jeunes Gardes "s'abandonnent 
à I'éc~rt, aux réconfortantes impressions qui les ont 
remplis, nos ca~~rades et amis s'assemblent pour 
un punch tout mhme et fraternel, où nous dirons 
<< Courage n aux nouveaux Chevaliers et ,, au Revoir , 
à H. Colas. · 
. Quelle yie dans nos âmes, au cours de cette char­
mante soirée ! Quelle ardeur dans rîos intelligences ! 
Comme chacun dans son toast chante .merveilleuse­
ment le culte de son drapeau et de sa " Cause J>. Com­
me nous ayons ];lien foi dans_notre. Marc, après qut:: 

A "l'honnec~r·JJ 
puis 

à« la peine» 

Réunion 
de Dames 

CtJtu•age 
et au re~tJir 
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Colas nous a si cl1auderhent confirmé sa mission provi-
dentiélle ! . . . 

Encore une fois c'est le /printemps qm revwnt : 
courons donc aux Sillons, car voici la sève qui monte ... 

Marcel LEBRETON, 'jeune garde. 

Le 25 novembre, ·Paris eut1 sa journée de camelots 
et le camarades Cognet, qui . e1~ rendit COI? pte dans 
l'Eveil du 2 décembre, souhaitait, en termmant, que 
J'exemple fut suivi en nrovince. Le _Sillon !l~nna~s n'a 
pas attendu cet appel, pour orgams~r lm aussi s~m 
concours de vente . .A 1 heuœ mê1:ne ou Mar: Sai?-gmer 
procédait à sa. distribution de pn';· nous ét~ons ]oyeu-

·. sement attables " pour manger aes châ.ta1gnes avec 
du cidre doux " en l'l1onneur de nos braves camelots. 
Nous étions là. cinquante, dans. une. r~wd~ste sal~e 
affectée d'ordinaire à l'étude, mars qur s était donnee 
pour la circonstance des airs de c~boul?tè Toute la 
Bretaane était là de Douarnenez a Samt-Malo, en 
passa~t par Quimper, Vannes et Saint-Brieuc. Etu­
diants, curés, commis-voyageurs, typos, ronds-d.e­
cuir rince-bouteilles toutes les classes et toutes le:c; . 
prof~ssions s'y trou~raient repré~entée~ et ~·çn jouaJt 
des màchoires .et doucement le c1flre devalaJt lat pente 
réjouie d·e nos gosiers bretons. -

Autour des tables. la conversation s'anima, et les 
nouveaux venus, se sentant en famille entrèrent du 
premier coup avec leurs camarades dans· cette ·bonne 
et franche iÎltimité dont le Sillon a le secret. Et tan­
dis que circulaient les bouteilles et les paniers de_ chê.­
taignes, chacun na.,.rait à cœur ouvert ~es explm~s el 
ses mésaventures de la journée. On s est heurte au 
classique dédain de la grande dame ~n fourrures et 
du beau Monsieur à londrès. On cueille au passage 
une arnpi.e provision d'injures ; ma~s quand le cœur 
est .kop plein, on le soulage !ln tantmet en d.éco.?hant 
à d:roite .et à ·gauche une petJ~ flèche trop a:1gue: Tel 
ce petit ,, apprentif » de '' Samt-Môlo », q:m, aviSant . 
un bon bourgeois,lui court après en lm tuyaut~nt • 
vigoureus,ement : « A9hetez l'Eveil démocra:tique, c1~q 
centimes ! » - " Je n en veux pas, de ton JOurnal ; Je 
ne crois pas au bon Dieu, moi. » ~ " Pas épa.ta~t, 
M'sieur, il y a chez nous deux petits chats qm n y 
croient pas non plus,». Et le minuscule camelot pour-. 
suit sa course, cria;nt plus fort, et .plus gai!Tien:t que 
jamais· : " Demande~ l'Eveit démocratique, oinq cen-
WIJ.e-S . ! )) . 
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Lorsqu'entre deux bolées, chacun eut dit ses im­

pressions, l'on établit le bilan de la journée. L'un. a 
vendu peu et l'autre beaucoup, mais chacun y est 
allé de toute sa bonne volonté. Point de contrôle, point 
de discussion, mais entre tous une noble émulation, 
et sur les lèvres de tous, de sincères félicitations à 
l'adresse du. vendeur re plus heureux. 

Et alors, notr bon abbé Huet se lève ; et après nous 
avoir adressé quelques paroles tout empreintes d'af­
fection pour· ses chers sillonnistes, tout illuminées 
-d'espoir en Celui à qui appartient l'avenir; il :nous fait 
connaître la ,récompense par lui réservée au lauréat 
du concours. Cette récompense fut telle qu'on p~mva:ït 
l'attendre d'un prêtre, telle aussi que pouvait la dési­
rer un jeune homme qui venait de peiner toute la jour­
née pour l'amour de son Dieu et de ses frè:res. Diman­
che, en présence des camarades moins fortunés, .la 
sainte Messe sera célébrée pour lui et pour les siens. 

Nous étions venus là pour vivre un peu cœur à 
cœur après avoir été séparés toute une longue semaine 
par le travail ou l'étude. Nous étions venus suivant 
l'exp-ression de l'un de nos camarades, demander. aux 
châtaignes cette vigueur qui est nécessaire. pour me­
ner bravement la lutte et puiser dans le eid:roe cette 
gaieté et cet entrain sans lequel il n'y a point de 
bons soldats, par!Jant point de ·victoire. Mais. nous 
n'eûmes garde. d'oublier que notre grande force nous 
vient du Maître et avant de nous disperser dans la 
nuit, nous nous agenouillâmes pour_ réciter ensemble 
les prières du soir. 

Il y eût un souvenir pour vous, camarades qui êtes 
à la caserne, où l'apostolat est si rude et si souvent 
infructueux. On nè vous oublia pas, vous tous qui, 
dans les villes où les bourgs de Bretagne travaillez 
sans relâche à la même cause que nous, ni vous qui 
l'an pass~ ét:iez . des nôtres à pareille époque et qui 
avez été conduits loin _de nous par les nécessités de la 
vie. · 

Cette charmante réunion a permis à tous nos nou­
veaux camarades étudiant-s de faire connaissance en­
tre eux et avec les camarades de· Rennes; le travail 
va mainten-ant marcher merveilleusement, la vente 
de l'Eveil est en hausse, les cercles d'études se dédou­
blent et· accusent une volonté très ferme de se Jiv,:::-er 
à un labeur sérieux et. pratique. Des conférences sont 
faites chaque jeudi, tantôt par un camarade- sur une 
question quelconque du Sillon ou en fonction du Sillon, 
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tantôt pal' un de nos eonseilleu::-s sm; une ques~ion· 
d'apologétique, enfin une permanence e~t orgamsée 
chaque soir; de 6 heure~ ~ 7 heU~S, OÙ, l Oll. Vlent d~ 
temps à autr.e respirer l a1r du Stllon. L élan est don.c 
bien donné. 

COTES-DU-NORD· . . 

Une réunion tout i~tif!1~· à laquelle.. assis_taien't 
22 déléaués des ce,rcles d Etudes de : Merdngnac, 
Plémet, 0 La Chèze, Saint-Cara~ec, Plouguernével (P.­
S.), Saint-Nicolas-de:Pélem, Gumgamp (C. M.) ,et Lo~­
déac, a eu lieu le dnnanche 2 décembre, au siège du 

· Sillon loudéacien; · . . . · . . 
Un congrès départemental devalt av01r h~u à Loi!-~ 

· déac dans le courant de Janvier. La _réumon av3:1t 
donc pour objet de choisir et de délim1ter le te;:ram 
des discussions. . 

Mais nous n'avions pas compté avec la déyeme : 
au Sillon ·central, " aucun camarade susceptible d_e 

' faire des conférences contradictoires n ne se trouvait 
disponible pour l'époque indiquée. 

Alors, comment fawe ? . 
La question fut posée, et d'un accord unamme, il 

fut décidé d'ajourner le Congrès: Ce. n'est ~or1e que 
:partie remise. Nous en aurons un, smt au prmtemps, 
soit au commencement des grandes vacances. Espé­
rons qu'à ce moment~là, _le S. C. pourra nous procu-
rer un conférencier rupam ! , 

Malo·ré ce fâcheux contre-temps, la séance fut extre­
nieme'llt intéressante. On aborda une foule de ques­
tions d'intérêt général telles que : l'utilisation des 
veillées pour !a propagande dé nos i~ées, l'apos!?lat 
par les projections, suivies de causenes appropr1e.es, 
l'opportunité pour nos camara~es de po~séder quel­
ques notions pratiques de dr01t, et spécmle~en! ~e 
droit rural · et cela afin d'arriver par des servwes re- .· 
pétés à sou~traire les populations rurales à l'in!'ll!en_ce 
néfaste des fameux avocats de campagne,_ qm JOUIS­
sent souvent sans droit d'une confiance illlmitée. · 

On pa::-la encore de quantité d'a~tres ·· ~hoses, no­
tamment de l'utilité des réunions tr1mestnelles, dans 
lesquelles seraient discutées et résolue_s toutes les 
questions intéressant le mouvement du $lllo_n. Recon­
nues indispensables, ces réunions· auront heu désorc 
mais régulièrement,- et le compte-rendu .en .sera en-
voyé. à l'Atone. · 

/·. 
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· . La discussion aiguisant l'appétit, il n'était guère 
· possible de lever la séance sans casser 1une craû.te. 
· Le sergent " Pierre Pons n, dont on· a remarqué ~e.s 
. intéressantes chroniques dans la correspondance mlh-

tâ!re de l'Atone, ouvrit la série des toasts. Il parla 
de l'armée,· naturellement, et insista sur la nécessité 
de se donner une formation morale très sérieuse avant 

. d'entrer à la caserne. Puis, ce fut le tour de Cojean, 
qui s'étendit assez longuement, lui aussi, sur la vie 
intérieure, d'où' dépend incont·establement le succès 
de notre action. Enfin, Maurice Enaud dit en quelques 
mots les progrès réalisés depuis quelque temps, et ex­
prima aux· camarades venus à la .:-éunion les remer­
ciements du Sillon loudéacien. 

En somme, excellente journée pour la Cause. En at­
. tendant le congrès, ma foi ... c'est toujours ça !. - J. M. 

Plusieurs cercles ont vu leur effectif diminuer lors 
du départ de la classe et des étudiants, tel est en par­
ticulier le cas de Guingamp ; ce fait donne lieu à la 
création de èercles de jeunes dont nous avions entre-
tenu nos lecteurs il y a quelques mois. ChAtelaudren 
possède deux cercles de jeunes. 

Dans les Côtes-du-Nord, les difficultés à vaincre sont· 
à peu près les mêmes que partout ailleurs, .cependant 
nos camarades voient dans l'anti-alcoolisme une œu­
vre urgente et. nécessaire si l'on veut arriver à avoir 
des gens tant soi~ peu conscients ·et responsables de 
leurs actes. 

MORBIHAN 

. Nos quelques camarades de Varines voient enfin 
leur nombre. s'accroitre peu à peu ; la vente de 
l'Eveil est, parait-il agrémentée chaque dimanche de 
moult incidents. 

FINISTERE 

Brest languit, Brest est mort ! chuchote~t-on tout bas. 
Plus de nouvelles ! C'est à peirie si quelque Congrès 
de minime importance vient parfois· réveiller les gars 
de là-bas de leur somnolente torpeur. Eh bien, non, 
Brest vit, d'une vie latente et cachée, il est vrai, 
1J;!ais · non moins réelle pour cela. Bien des difficul­
tés matérielles · sont venues nous barrer ·la route. 
No.us'àvons dü·quitter·le Patronage qui .autrefois nous 
o:ff~;ût un abri... à bon marché. Mtiis .Dieu ne permet 
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1 par des obstacles de· ce genre et se laissent meurt'rir 
an cont.açt ·de la· réalité parfois si cruelle et si doulou­
reuse. Nous nous réorganiserons tout doucement en 
nous efforçant de surmonter le mieux possible touties · 
les difficultés qui âpre:ment nous enserrent... sans 
parvenir à nous étouffer. Bientôt nous aurons une sec-

. tion officielle de Jeunes Gardes. Quel regain de vita­
lité et de ferveur cela va donner à notre cercle ! Com­
bien nous s.erons heureux de sentir près de nous ces 

·a:mes simples e-t fortes, pleinement conscientes de leur 
·rôle, et qui se seront données toutes entières et sans 
retour au Christ Jésus. 

Nous suivons avec fruit, chaque semaine,· une' con­
férence religieuse traitant . ùniqnement des sujets 
d'apologétique et résolvant, pour le plus gl"and bien 
de tous, les attaques incessan~es dirigées contre notre 
foi. Dans ces moments douloureux pour notre èher 
département, il est particulièrement heureux que 
nous puissions encore nous retremper et prenctre· de 
nouvelles forces à des sources inU'ensivement- et exclu­
shrement catholiques. Pour mieux approfondir notre 
foi eten goûter plus intimement J.es sublimes beaù­
tés. nous allons incessamment nou abonner à la 
J!evue d'apologétique. 

Mais,· désireux de répandre au dehors cette Vérité 
qui nous fait vivre, nous continuons à aller vers les 
déshérités de ee monde. C'est toujours avec joie que 
nous leur apportons - selon nos faibles moyens -
un peu plus de bien être et que ·nous cherchons à 
faire luire dans leurs taudis malsains un petit rayon 
de Lumière et d'Amour. C'est là un soutien solide 
pour nos jeunes ardeurs en même temps· qu'un spec­
l.acle édifiant de nature à nous inciter à faire davantage. 
Tous les Sillonnistes devraient avoir à cœur de pro­
pager autour d'eux ces œuvres si louables et si utiles 
qui ont pour but de soulager dès maintenant une 
" misère imméritée , en attendant qu'ils puissent, si­
non la faire disparaître .complètement, du moins l'en­
rayer de plus en plus. 

Notre vente d'Eveils a diminué, par contre, la vente 
da,ns les kiosques augmente sensiblement, Nous al­
lons tâcher d'éclairer un peu l'opinion en placardant 
quelques affiches sur la nécessité et la' moralité du 
repos ·hebdomadaire. C'est une heureuse initiative ·à 
prendre tm peiJ partout et par tous nos camarades. Il 
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suffit de demander des affiches à Paris. EUes vous 
seront envo'yées franco. 
·De plus, nous allons essayer de susciter des rela­

tions plus étroites entre les .. soldats -' unités sillon­
nis.tes disséminées ça et là :._ afin de les préserver 
eux-mêmesét 'de pouvoir peut-être dessi~er un mou­
vement plus profond de conquête et d'éducation dans 
les · casernès - milieux encore assez fermés à nos 
idées et où cependant les idée adverses ont un trop 
facile accès. 
, Enfin, c'est avec un immense plaisir que depuis 

quelque temps nous remarquons l'ardeur avec la­
quelle quelques jeunes filles essaient de s'initier à no­
tre mouvement et la générosité avec laquelle elles 
tentent dès à présent de concilier la théorie et la 
p-ratique. Elles se sont décidées à donner signe de vie 
dans le Bulletin des Dames, _de novembre, d'où nous 
sommes heureux d'exi;raire ce passage : << Notre 
champ d'action si difficilement cultivable est obligé 
d'être labouré à coups très discrets et des plus pruo 
dents.' Ne pouvant tenter autre chose, nous avons 
imaginé de nous réunir t-ontes, le jeudi, rassemblant 
des enfants de neuf ans, afin de les instruire avant 
l'année de .leur première communion. C'est tout, je 
crois, ce que nous pouvons faire, mais c'est beau­
coup, n'est-ce pas, puisque nous avons-là le moyen 
de nous donner aux autres ! A part cela, nous de­
vons nous contenter d'infiltrer l'espria du Sillon, 
dans nos conversations, <en attendant le temps où, 
peut-être, nos adversaires deviendront nos alliés. » 

Nous-mêmes, prenant chaque jour un peu plus cons­
cience de notre force et fermement convaincus que 
si nous sommes faibles . par nous-mêmes, nous pou­
vons tout en Celui qui. nous fortifie, ·nous avons ac­
cepté avec plaisir la discussion courtoise que nous 
demandait avec instance le groupe de la « Jeunesse 
Socialiste " de Brets. Que de douces heures vécues 
a~p:ès de ce.s « farouchès révolutionnaires ,, qu'une 
m1sere parfots par .trop profonde a comme nous dou­
loureusement émus. Nous avons rencontré là des âmes 
droites, sincères, avides-de justice, mais auxquelles 
la lumière n'arrive encore que voilée. Quelle concep­
tion fausse de notre religion d'Amour ! Il est vrai 
q:U'ils ne l'ont étu~iée que dans des ouvrages peu sé- . 
neux, souvent hameux et donnant à foison des cari­
catures malsaines de nos dogmes les· plus saints et 
les plus beaux. L'Eglise oppressivè, dési.reuse de do-
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miner les corps et les conscienoes, cherchant toujours· 
à enserrer les âmes dans un réseau étroit• de dogmes . 
àutoritaires, voilà l'angle sous lequel ils l'ont vue ! 
La morale de l'intention et de l'Amour pur, la· plus 
jusl·e sans conteste et la plus noble, car elle vient de . 
Dieu --, l'âme de l'Egl;se si large et si réconfortante, 
ont été pour certains d'entre eux presque nne révéla­
tion. 

Avec nous, ils ont admis le fait démocratique, voire 
même la définition que nous donnons de la démocra- . 
tie, ·sans ·se douter des conséquences auxquelles cette 
a<ihésion devra log~quement les entraîner bientôt 
quand nous allons nous repcontrer pour discuter sur 
les idées socialistes. II nous sera loisible alors de leur 
faire voir combien l'Etat-Patrori sera une contrainte 
extérieure faite pour restreindre énormément, i:linon 
pour abolir totalement, dans chaque citoyen, .la cons­
c;ence et la responsab!lité que nous voulons, nous, 
élargir pour ainsi dire à lïnfini. Enfin, ils ont rejeté · 
la force sociale que nous puisons dans le catholicis" 
me. Que mettront-il~ à la place pour soutenir un édi- · 1 

fiee qui. sans le Christ comme pierre angulaire; ne 
peut manquer que d'être chancelànt et instable ? Oui, 
là encore, noire force éclatera sans conteste, car, pour 
nous, le Bien, le Beau, le Vrai, ne sont pas des chi~ 
mères, des mots vides de sens, mais c'est bien le 
trinle At indissoluble aspect sous loeqnel le Christ, réa~ 
liflé vivante et éternelle, nous apparaît toujours. 

Cependant, nos adversaires o:r)t fait preuvè de gran­
de sagesse en même temps que d'inte1Egence, en re- -
connaissant que nos convictions peuv.en:t être « pour 
nous " un puissant lev;_er pour réaliser la démocratie. 
Quant à eux, ils méconnaissen~ cette force, mais bien 
loin d'être sectaires, ils nous accordent, avec loyauté, 
le droit de prendre· part, à côté d'eux, à la cons truc-

, tion de l'éd'fice qui devra nous abriter tous. Qu'avions­
nous de plus à réclamer ? On nous reconnaH1 le droit 
d'entrer, pour lutter, dans l'arène. Cela nous suffit 
amplement. L'idéal païen et chrétien se disputeront 
encore le monde. Mais comme autrefois, nous vain­
crons, car nous avons pour nous la doctrine de vie. 
Cependant, pour que la .vic~oire soit prochaine, la 
Cause réclamèra bien des efforts et bien ·des sacrifi­
ces. Pour -être réellement forts· soyons prêts à tous les 
renoncements, car il faut que.·notre victoire ·profite 
bien·. plus à nos ennemis· qu'à nous-mêmes. Fidèlès 
touJour-s à. l'Evangile, nous ,cmnbaltrons- polir la Jus-
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nee seule, sans nous soucier individuellement du pei.I 
que_ nous· avons _reçu ou dés désavantages qu'l!n état 
de choses - meilleur-pour d'aut>res - pourrait nous 
-causer à nous-mêmes. 

C'est l'esprit sain de ces saines pensées et le cœur 
'rempli par ces nobles sentiments que nous nous som­
mes quittés, après force poignées de mains très fra­
ternelles et plus que jamais épris d'amour pour ces 
})rebis égarées que nos prières et nos sacrifices pour­
:-ont peut~ètre un jour ramener au bercaiL Puissent­
elles du moins rencontrer le Chrit sur leur route. 
Nous avons semé ; à Lui de faire germer. Non nobis, 
Domine, non nobis. Oui, .que de futiles pensées d'or­
gueil ou de vanité humaine . .ne viennent pas nous en-
1ever le mérite de joutes aussi belles ! 

Désormais, dans. les heures de trouble et de décou­
ragement - et' Dieu ne les ménage pas à ses vérita­
bles privilégiés - nous nous r·eporterons avec joie 
vers ces moments où il nous a été donné de combattre 
)e bon combat et dans ce retour sur le passé, nous 
JlUiserons un nouveau courage pour l'avenir. En effet, 
nous av:ons le cœur plein d'espérance car nous 
sommes heureux et fiers de songer que c'esi1 dans ces· 
1J'éduits. souvent mal éclairés et aux portes disjointes, 
que se trouvent les cellules vivantes où s'élabore petit 
à pe~•it la démocratie future. Que ceux qui ne savent 
que jouir se dépêchent, car une forte poussée vers 
plus de justice et de véritable fraternité se fait sen­
·~ir partout. s; d'une part, nous avons à tenir compte 
d,es socialistes loyaux qui veulent., par des moyens 
pacifiques, obtenir plus de justice sur terre, eux aus­
si doivent· savoir qu'il est d·es catholiques convain­
cus, en même temps que démocrates ardents - · 

jeunes encore, il est vrai - qui veulent a tout prix 
que le règne de Dieu arrive bientôt ici-bas .. 

Bravo donc, pour ces tournois pacifiques où on 
laisse à la. porte les querelles mesquines et vilE!S des 
personnalités, pour ne discuter. que sur le Verra'n des 
idées, le seul noble, le .seul réellement digne d'hom­
mes conscients.~-·Quelle'-preuve plus éclatante pour­
rions-nous. donner pour montr~r qu,e l'esprit démocra­
t.ique s'infuse peu à peu dans les masses bretonnes . 

..Cet esprit ne peut que s'affermk chaque jour davan-
. tage : gràce' au ·labeur ... persévérant des· petits .démocra­
tes ouvriers. Il deviendra si .fort qu'il fera éclater un . 
jO:ur les/cadres. rigides· où la' vie' etroite fait tousi. ses .. 
. \ i ' '· . 
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efforts pour l'endiguer et cherche en vain à le mainte­
nir. A èette tâche de propagande · ad'ive et éclairé·e 
nous avens donné n'otre v1e dans un élan généreux: et 
réfléèhi. Et toujours appuyés sur 1e Christ, nous nfr_·. 
pouvons ni errer, ni faillir, car Lui seul a les paroles 
de ·1a vie éternelle. 

Ami JoB. 

FOUGÈRES 

La Presse régionale et l'Eve·il démocratique ont por­
té à volire connaissance qu'une grève de chausson­
niers plonge nos camarades de Fougères dans la plus 
noire misère et cela dure depuis un mois, de par le 

·mauvais vouloir patronal. Pour remédier à la situa-­
tion des grévistes, la Bourse du Travail de Rennes a, 
à l'exemple des grévistes de Vervi:ers, pris l'initia­
tive de recevoir ·les enfants des grévistes à Rennes et 
de les placer dans des familles qui voudront bien leur· 
servir le couvert et le gîte. Le Sillon ne pouvait res.: 
ter étranger à un sl beau mouvemënt de solidarité ! 
Il s'est donc inscrit à la Bourse du Travail, deman­
dant à recevoir dix à douze des petits malheureux que 
l'état de grève atteint> plus que leurs parents. Pour 
subvenir aux frais qu'occasionne cette décision, ainsi · 
que pour venir en aide à nos camarades de FoligF 
res, nous faisons un pressant appel à la générosité 
de Lous nos camarades de Bretagne. Nous recevons. 
de bon cœur les dons de toute naturequi nous seronll 
adressés. Nos généreux amis mériteront, ainsi la 
sympathie recon~aissante du prolé,taria~ Foug~Tiais 
dont l'attitude digne durant. ces ·temps derniers a re­
çu l'éloge de tous les gens de coeur. 
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